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LETTRES 

CRITIQUES 

OU 

NOUVELLES 

LITTÉRAIRES. 
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LETTRES  i 

CRITIQUES  ! 

SUR  DIVERS  SUJETS 

DE  LITTÉRATURE  , 

ou 

NOUVELLES 

LITTERAIRES 

CRITIQUES  ET  AMUSANTES, 
TOME  PREMIER, 


A AMSTERDAM, 
M,  D C C,  L X L 
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LISTE  ' 

DES 

SOUSCRI P T EU  RS. 

On  a obfervé  de  ne  pas  nommer  les  perfonnes 
qui  n’ont  pas  jugé  a propos  d’être  nommées. 

A*  ( 

Mde.  la  Düchejfe  d’ AIGUILLON  DouaU 
rière. 

M.  p’A  L E M B-  E R T , (/e  l' Académie  des  Sciences 
de  Paris  , &c.  * 

Jiî.  A L L I O T , Confeiller  Aulique  de  S.  M.  Ip 
Roi  de  Pologne  Duc  de  Lorraine  & de  Bar, 

M.  d’A  R b o u l I n. 

M.  le  Chevalier  Richard  Arundel." 
JMylord  Comte  d’A  shburnam. 

M.  le  Comte  d’A  udenard  e. 

B. 

• 

S.  A.  S.'  le  Prince  régnant  DE  Bade- 
Dourlach. 

M.  le  Baron  DE  B A G G £. 

M.  le  Marquis  DE  B A R A L. 

Mde.  Barbarig  o-S  a g r e d o , æ Venife» 
Mylord  Vicomte  de  Barrington. 
Mylord  Comte  d E B A T H. 

M.  <ie/tfBEAUMELLE. 

M.  le  Marquis  D E B E L E S T 'A  T. 

M.  DE  Bernage,  Confeiller  dé  État  ^ Per-, 
vôt  des  Marchands. 

M.  le  Lieutenant  - Colonel  B L 0 N D E L d’A- 
ZAINCOURT. 

^ *• 
a ij 
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Mde.  DU  Bocage. 

M.  D E B O M B A R D E. 

M.  le  Marquis  DçBoNNACj  'Ambajfadeut 
de  France  auprès  des  Etats  Généraux. 

M.  DE  Boulogne,  Maître  des  Requêtes^ 

M.  Bouquet,  à Bruxelles. 

S.  A.  S.  le  Duc  régnant  DE  Bruî^swick-î 

• Lunebourg. 

S.  A.  S.  le  Feldt  - Maréchal  - Duc  Louis  d E 
Br  U NS  WI  CK-WOL  FE  N B UTEL, 

Mrs.  B R V Y Z E T , Libraires  de  Lyon. 

C. 

M.  le  Général  Comte  DE  CalembERG,  4 
Bruxelles. 

/'  ' M.  Chais,  Pafleur  àla  Haye. 

Mde.  Chamier,  à Londres. 

M.  Jaques  des  Champs,  PaJUur  de 
l’Eglife  Françoife  à Berlin. 

M.  Jean  des  Champs,  Pafleur  de  VE- 
glife  de  la  Savoye  à Londres. 

S.  A.  R.  le  Prince  C h a R l E s-A  lexandrE 
DE  Lorraine,  Gouverneur  Général  des 
Pays-Bas  Autrichiens  , pour  a Exemplaires. 

Mylcrd  Comte  DE  ChesteRFIELd. 

Mde.  la  Comtejfe  C l C O N l A , nie  Comtejje  de 
Daun  , à Milan. 

M.  Clairaut,  de  V Académie  des  Sciences 
de  Paris  , &c. 

M.  le  Colonel  ClavERING. 

M.  Jean  Clément,  à Paris.  ' 

M.  Jean  Louis  Clément,  à Paris: 

M.J.  L.Pierre 'Clément, 

M.  le  Comte  DfCoBENZEL,  premier  Mi- 
niflre  de  V Impératrice-Reine  au  Gouvernement 
des  Pays-Bas  , pour  2 Exemplaires. 

M.  Colin,  Controleur  de  l’Ordre  Royal  Sr 
Militaire  de  S,  Louis, 


M.  le  Comte  DE.C  OLLORicO,  Vice-Chan- 
celier  de  V Emp^  te. 

M.  le  Général  Comte  DE  Coi,lorÉdo, 
Envoyé  Extr,  6*  Plén,  de  S.  Mi  I.  à là  Cour 
d' Angleterre. 

M.  DEC  O M B E S , Secrétaire  de  l’AmbaJJdde 
de  France  en  Hollande. 

M.  C O P E , Minijlre  de  S.  M,  Brit.  auprès  du 
Cercle  de  la  BaJJe  Saxe. 

M.  le  Chevalier  Clé  ment  Cottereï. 

D O R M E R. 

Mde.  la  Marquife  DE  CrÉQUI* 

M.  le  Baron  de  Cruiningen< 

D. 

M.  Da  I N E , Procureur  du  Roi  àu  Êuredu  des 
Finances. 

M.  D A W K I N s. 

M.  DeLaval,  Membre  du  Parlement  d'An^ 
gleterre. 

M.  le  Baron  deDeneken,  Miniflre  de  S.  A. 
S.  le  Duc  de  Brunfwick-Lunebourg , à la 
Haye. 

M.DerodON,  tiégociant  à Genève. 

M.  le  Baron  DiededeFurstENSTEIn, 
Gentilhomme  de  la  Chambre  de  S.  A.  S,  le 
Landgrave  de  Hejfe-Cajjel. 

Mylord  Duc  deDorset.  ' 

Mybrd  C H ARLES  DoUGLAS. 

M.  D O U s s I N. 

Mylord  D O w N E. 

Mylord  D R U M L A N R I G." 

M.  le  Colonel  D U R Y. 

E. 

M.  te  Comte  d'E  C K E B L A D , SénateUt  3^ 
Suède  t &c. 
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M.  le  Comte  d’E  RiCEiRA,  à Lîsbonnri 
M.  le  Marquis  d’E  t 1 a U. 

. . F. 

M.  F A B U s. 

Myîord  Fane. 

M.  Fauconnier  fils,  Tréforier  de  l» 
Marine  à Dunkerque. 

Mylord  Comte  de  Fitzwilliam,  pour 
2 Exemplaires. 

M.  Henry  Furnèse,  Membre  du  Par- 
J lement  d' Angleterre. 

' G. 

S.  A.  R.  Mde.  la  Princejfe  Douairière  D E 
Galles. 

M.  DE  Gê  NES. 

M.  G O D I N , C oloneld' Infanterie  i DireAeut, 
Général  de  V Académie  de  Marine  à Cadix 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  , &c. 

M.  G O É , Secrétaire  de  S.  A.  S.  E.  Palatine, 
M.  le  Marquis  DE  GouFFlER,  pour  2 
•>  Etcemplaires, 

^tylord  Duc  DE  G R A F T ON. 
m.  le  Chevalier  G R A Y , Envoyé  Extraordi- 
naire de  S.  M.  B.  à la  Cour  de  Naples. 

M,  Etienne.de  g root,  Avocat  a la 
Haye.  _ . 

M.  de  la  Guette,  Libraire  de  Pans. 
Al.  Gu  N D E L , Confeiüer  Aulique  a Vienne. 

H. 

M.  H A L E , Membre  du  Parlement  d^ Angleterre. 
Mylord  Marquis  deHartington,  Grarid 
Ecuyer  du  Roi  d' Angleterre.  ^ 

lA.  le  Comte  deHaslang,  Envoyé^  Ex- 
traordinaire  de  la  Cour  de  Bavière  d celle 
d'Angleterre, 


Mde.'H  E R M A N T. 

S.  A.  S.  h Landgrave  régnant  DE  H E S S 
C A S s E L , pour  2 Exemplaires. 

S.  A.  S.  Mde.  la  Princejfe  DE  H E S S E- 
Darmstadt,  née  Comtejfe  de  Linange* 
S.  A.  S.  U jeune  Prince  deHesse-Philip- 

STH  A LL. 

Mylord  Comte  deHillSBOROUGH. 
Mylord  H O B A R T. 

Mylord  Comte  de  HoldeRNESSE^  Si» 
cretaire  d'État , pour  y Exemplaires* 


I, 

M.  DE  Joui)  Maître  des  Requétesi 

. K, 

M.  le  Comte  DE  KaMéke,  <à  Berlin. 

-M.  de  K e I l Concipijle  intime  de  S.  M.  I.  i 
ta  Chancellerie  de  L’Enipire  , &c. 

Mde.  la  ComteJlJe  DE  KlLDARE. 

Mylord  Duc  DE  Kingston. 

M.  K H I G ïi  T , la  Société  Royale  de  Lon*^ 

ères.  - i . . ' 

,M.  K N I G H T ‘,  Frère  de  Mylord  Luxborough» 
M.  le  Profejfeur  K o E N i Gj 

L.. 


M.  le  Chevalier  L A W B E Rt , Baronet ^ Pire» 

M.  le  Chevalier  L A M B £ R T , fils. 

M.  le  Marquis  DE  LambERTIE,  pour  j 
Exemplaires. 

M.  Lamy,  à Paris, 

M.  le  Comte  D E L 'a  N N 0 I , Gouverneur  de 
Bruxelles  , &c, 

_M.  La  s CELLES  Paîné  , Membre  du  Parle*- 
ment  d’ Angleterre.  * 

M.  Lascelles,/?  Cadet  t Membre  du  Pari 
lement  d'Angleterre* 


V 
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Afylcrd  Comte  DE  Lincoln,  pour  â 
Exemplaires. 

M.  L I O T A R D , Peintre. 

M.  DE  Lorme,  Membre  du  Confeil  des 
Deux-Cens  , à Genève. 

M.  le  Chevalier  GeOR  GE  LyttELTON, 
Membre  du  Parlement  d'Angleterre  , &c. 

M. 

M.  James  Stevart  Mackinzie  ; 
Membre  du  Parlement  d' Angleterre. 

M.  le  Comte  DE  Maillebois,  Lîeute^ 
nant  Général , Grand-Maître  de  la  Garderobt 
du  Roi  de  France. 

Mylord  Duc  DE  Malborough,  pour  ^ 
Exemplaires.  -> 

M.  Mann,  Envoyé  extraordinaire  de  S.  A* 
S.  le  Landgrave  de  Hejfe-Cajfel  auprès  des. 
Etats  Généraux. 

Mylord  Comte  de  M a R c H. 

M A R 1 E , Garde  des  Archives  de  V Ordre 
de  St.  Loitts* 

M.  le  Profejffèur  M A-  R T E N S.  . / 

M.  le  Doéleur  M A S s U E T. 

M.  le  DoReur  Mat  y , pour  3 Exemplaires.  ' 

M.  deMaupER  tu  I s , Prifident  de  VA* 
cadémie  des  Sciences  à Berlin.  ' ■■ 

MyladiMARY  Ma  y n a r d , /roar  j 
plâtres. 

M.  le  Duc  de  Medina-Sidonia. 

M.  M E L L o-È-C  A s T R O , Muiiflre  PUnipa* 
tiaire  de  S.  M.  T.  Fid.  auprès  des  Etats  Gé^ 
néraux. 

Mde.  la  Prince ffè  DE  M E L Z4  , ne*  Comtejfè 
de  Harrach  y à MHan. 

M.  Michel,  Miniflre  de  Prujfe  à Londres. 

^de.  la  Procuratejfe  M i C H È L i , ci-devant 
^mbajfadrice  de  Venifee  h EJpagne. 


I 

M.  Mitchell,  Commffairrde  S.  M.  B. 

aux  Conférences  de  Bruxelles. 

M.  DE  Missy,  Pajleur  d’une  Eglife  Fran~ 
çoife  à Londres. 

S.  A.  S.  Mde.  .la  Princeffe  BÉNÉdette  DE 
M O D È N E , Sœur  du  SérénïJJîme  Duc  ré' 
gnant. 

M.  M O N I N , l’aîné  y Secrétaire  des  Commun'  , 
demens  de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Conti. 

Mylord  Comte  deMontrath. 

M.  Morice,  Membre  du  Parlement  d’ An* 
gleterre. 

M.  MussarD,  Syndic  de  la  République  de 
Genève. 

N. 

S.  A.  S.  le  Prince  Héréditaire  DE  Nassau 
' SaarbrucUsingen. 

Mrs.  les  frères  Nicolaï,  Libraires  à Berlin. 

O. 

M.  le  Baron  d’O  l b a C H. 

S.  A.  R.  Mde.  la  Princeffe  Gouvernante  des 
■ fept  Provinces  Unies. 

P. 

M.  le  Comte  DE  P A A R , Grand-Maître  des 
Pofes  de  Hongrie  & de  Bohème  y Src. 

M.  PartYEt,  Commiffaire  général  de  la 
Marine  de  France  en  Efpagne, 

S.  A.  S.  EleEiorale  Palatine  , pour  2.  Ekem- 
plaires. 

M.  Güill  AUME  PiTT,  Membre  du  Par- 
lement d’ Angleterre  , &c. 

Mde.  la  Marquife  DE  POMPADOUR^ 
pour  2 Exemplaires. 

Mu«.  Prêvot,  à Paris, 

â y 
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' M.  TAbbé  PREVOT. 

s.  A.  R.  le  Prince  de  Prujfe, 

Mylord  PuLTENEY. 

R. 

M.  P Abbé  duResnel,  de  P Académie  Frart* 
coife , &c. 

U : le  Baron  de  Riedesel,  Colonel  & 

Aide  de  Cairtp  général  de  S.  A.  S.  te  Land-  > 
grave  de  He^e-Caffd. 

le  Chevalier  ThomasRobinsOK, 

Baronet. 

M.  le  Baron  DE  RosINCRANTZ, 

vant  Envàyé  Extraordinaire  de  la  Cour  de 
Danemarck  à celle  (P Angleterre, 
lAyloxà.  Duc  deRutland. 

S. 

M.  DE  S AI  NTEFO  Y.  ^ 

M.  Saladin  ^-Membre  du  Confeil  des  Deux- 

Cens  à Genève.  t 

M.  Saladin  d’On  e x , Syndk  de  la  Rer  ^ 

publique  de  Genève.  i 

M.  P Abbé  S A L L I E R , Garde  de  la  BibltOt-  ^ 

thèque  du  Roi  de  France  , de  l Acadenùe  Fran- 

çoiji  3 &c.  ; 

M.  DE  LA  SarRA,  Colonel  des  Cent  Suif- 

' fes  à la  Haye.  . i /r 

M.  le  Comte  de  SaRtirane,  Ambajfa-  I 

■ deur^  de  Sardaigne  à la  Cour  de  France.. 

M.  le  Chevalier  ScHAUB. 

M.  le  Baron  DE  SCHEFFER,  Sénateur  : 

Suede  3 6*c. 

M.  SCREEN. 

M.  S E R R E.’ 

AIShadmîtell.  . r.  ^ 

Mde  la  ComteJTe  SimONETTA^  mt  Co^ 
tejfe  de  Cajld-barco^  à Miléfa.^  ^ 
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M.  le  Comte  DE  Stainville,  'Ambaf-^ 
fadeur  Extr.  6*  PUn.  de  S.  M.  T.  C.  auprès 
du  St  Siège. 

Mylord  Comte  DE  Stanhope. 

S.  M.  LE  Roi  DE  Pologne,  Duc  de 

Lorraine  & de  Bar., 

Mylord  Comte  deStrange. 

T. 

Mylord  Comte  d E T E m P L E. 

Mde.  la  Comtejfe  d E T e s s É. 

M.  le  Comte  DE  Tessin,  Sénateur  de  Suè'- 
de  y &c.  ' 

M.  Trever,  Minîjlre  de  S.  A.  S.  le  Land- 
grave de  Hejfe-Darmfladt  y à la  Haye. 

M.  T RONCHIN,  Médecin. 

M.  J.  R.  T R O N C H LN  , Membre  du  Confeil 
des  Deux-Cens  à Genève. 

M.  deTrudaine  de  M on  t i g n y , 

C onfeiller  au  Parlement  de  Paris,  ' 

V.  ■ 

Mylady  V A N E.  . . 

M.  deVerelst,  Député  de  la  Province 
de  Zélande  au  Confeil  A’ Etat. 

W. 

f 

M.  le  Colonel  W A D E. 

Mylord  Comte  de  Waldegrave^  pour  tQ 
Exemplaires. 

M.  le  Colonel  Waldegrave. 

M.  le  Général  Wall  , premier  Miniftre  de  S,  - 
M.  Cath.  au  département  des  affaires  étran-  ' 
gères. 

M.  D E W A V R A N s , Confeiller  au  Confeil 
des  Finances  , à Bruxelles, 
le  Baron  de  Weçhm^r,  Gouverneur. 

â vj 
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^ Confeiller  la  Cour  de  S.  A.  S.  U Prince 
de  Najfau  UJîngen. 

M.  William  Whyndan» 

M.  le  Doreur  W I L M O T. 

M.  le  Chevalier  Cyril  WycH,  ci-devartl 
Envoyé  E.  & P.  de  la  Cour  d'Angleterre  à 
celle  de  RuJJie. 

Y. 

M.  Y O U N G , beau-frère  de  Mylord  Comte  de 
Rochefort, 


? 


\ 


} 


t 
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AVERTISSEMENT 

L’AUTEUR 

DES  CINQ  ANNÉES  LITTÉRAIRES, 
Projet  de  Soufcription  de  1753. 

7'E  remplis  V Engagement  que  je 
pris  il  y a deux  ans  avec  le  Pu- 
blic , de  publier  les  Lettres  ou  Nou- 
velles des  années  1750,  1749  0 
1748  J qui  réunies  avec  celles  de 
1751  & de  y que  je  viens  de 
donner  feuille  à feuille  , & qui  fe 
font  fans  doute  envolées  y formeront 
une  fuite  de  cinq  années  littéraires 
en  quatre  volumes^in-odavo  y im- 
primés fur  le  plus  beau  papier  & 
avec  des  caraBères  neufs. 

I L me  faut  un  an  pour  revoir  & 
corriger  V ouvrage  avec  tout  le  foin 
(j  le  refpeB  que  je  dois  au  Public  ^ 
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AVERTISSEMENT 

ainji  U ne  paraîtra  que  dans  un 
an  (a).  • ' 

La  Soufcriptîron  fera  cT une  Gui- 
née , ou  d’un  Louis-d or  ^ payable 
en  foufcrivant» 

On  mettra  à la  tête  de  V ouvrage 
les  noms  de  ceux  qui  auront,  fouf- 
crit  y ( à moins-  qu  ils  n envoient 
leur  contr  ordre  ) & pour  combien, 
d exemplaires  ; & Von  n imprimera 
précifément  que  le  nombre  d exem- 
plaires foufcrits  (b). 

( Æ ) Je  dois  ici  de  très-humbles  excufes  fur 
le  retardement  de  cette  Edition , uniquement 
caufé  par  l’envie  que  j’ai  euë  de  la  rendre  un 
peu  moins  imparfaite. 

(è  ) Je  n’ai  pas  cru  qu’il  fut  néceflaire  de 
tenir  exaftement  ma -parole  lur  ce  point  , par- 
ce que  j’étois  comme  sûr  d’être  contrefait  en 
Hollande  , ou  ailleurs.  Mais  tout  reviendra  au 
même  pour  ceux  qui  auront  bien  voulu  favori- 
fer  cette  Edition  ; & l’on  peut  compter  que  les 
exemplaires  qui  me.  refteront , ne  feront  livrés 
au  Public  que  deux  4p0is  après  la  diftributi<m 
aux  Soufcrivans.  Au  relie  , fi  l’on  me  contre- 
fait , avec  quelque  foin  qu’on  le  fafle  , mon 
édition  aura  toujours  l’avantage  de  la  beauté  de 
•l’impreffion  , j’efpère  , & pour  le  moins,  de 
_ l’exaélitude  de  la  correéHon  ^ faite  par  l’Au- 
teur même  avec  toutes  les  attendons  de  l’amjjiÿr, 
4>roprç.  ' . 
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DE  L’AUTEUR. 

On  fçait  y & en  tout  cas  'f  aver- 
tis , comme  dans  mon  Projet  de 
17^1  , que  ce  nejl  point  ici  un 
Journal  dans  les  ^formes , une  fuite 
d'extraits  réguliers  & fait  pour  des 
Gens  de  Lettres  ; mais  qu'il  n au- 
ra rien  paru  de  nouveau  y d' agréa- 
ble & (Tun  peu  intéreffaru  dans  la 
^République  des  Lettres  , ou  fir  le 
Théâtre  en  France  y dont  je  ne  ren- 
de compte  fuffifamment  pour  la  cu- 
riofité  d'un  liomme  du  monde  y trop 
dijjipé  pour  pouvoir  tout  lire  y ou 
trop  pareffeux  pour  le  vouloir. 

Les  Pièces  fugitives  y courtes 
& amuÇantes  y qui  n auront  pas  été 
imprimées  , les  Anecdotes  réjouif- 
f antes  & fans  conféquence  ne  fe- 
ront point  oubliées.  Si  même  il pa- 
roit  y ou  arrive  quelque  chofe  de 
bien  curieux  y & de  mon  rejfort , ^ 
dans  le  cours  de  cette  année  1753, 
j'en  rafraîchirai  mes  vieilles  Nou- 
velles par  deffus  le  marché.  Quel- 
ques excurfions  fur  V Angleterre  de 
%ems  en  tem4^ 
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AVERTISSEMENT 

Je  tâcherai  fur  toutes  çhofes 
de  repréfenter,  le  caraclère  d'efprit 
des  Auteurs  du  tems  j le  goût  du 
pays  y du  fiécle  & meme  du  mo-^ 
ment  ou  ils  écrivent  : le  tout  avec 
autant  dl égards  pour  leur  perfon- 
ne  J que  d' impartialité  fur  leurs 
ouvrages. 

Ap  Rks  avoir  répété  cette  par- 
tie de  mon  programme  , & deman- 
dé grâce  fur  quelques  articles  , il 
ne  me  refle  plus  qu'à  protefler  con- 
tre toute  édition  augmentée  , ou 
non  conforme  à celle-ci  ^ qui  pour- 
roit  fe  faire  de  mes  Lettres  ^ foit 
manufcrites  , foit  imprimées  , les 
déclarant  fautives , négligées  , in- 
confidérées  , mal  corrigées  , mal 
Tonnantes,  &c. 

Les  Soufçrivans  de  France  y 
d' Efpagne  j ou  d' Allemagne  y trou- 
veront leurs  exemplaires  che:^  les 
perfonnes  à qui  ils  auront  donné  le 
Louis  de  Soufcription  ; Ceux  de 
Londres  ychei  Afr.  Jçan  Dcfchampsi 


DE  L’AUTEUR. 
Pafîeur  de  l'Eglife  de  la,  Savoyc 
à Londres  , Dean  ftrcet  foho  , at 
TUr.  Adam’s  Attorney  > ceux  de 
Hollande  ^ che:^  Mr.  Pierre  GoiTc 
Junior  ^ Libraire  à la  Haye, 
Mon  adrejfe  jufquau  i*'.  May 
prochain  efl  y à Mr.  Clément , au 
Parlement  d’Angleterre  , à la 
Haye. 

lia  Haye  y loNov,  1754* 


* 
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On  a reproche  à^l Auteur  q 
• de  fon  livre  étoit  trop 

deux  tiers  objeaion 

fi  bten  fondée  , U leur  a con'-eillé  de  ne 
■ r • il  a a oüté  que  1 état 

5^‘"«°iffalres’&  le  fruit  qu’onfçait 
^vi  tirer  de  fon  travail  en 

s’occupant  à de  nouvelles  feuilles  ma- 
nSes  ne  lui  auroient  pas  pernu»  , 
nuicntes , ^ l'édition  de  cel- 

de  donner  ion  ^ <■  rnettrc 

les-ci  ; s’il  eût  été  oblige  de.  mettre 

f’ouvrage  au  prix  ortoire. 


LE  LIBRAIRE 

A U A U T E U R. 


Ne  vous  en  déplaîfe  , Monjieur  Clé-  , 
TCiQntjj' imprimerai  vos  cinq  Années 
Littéraires,  Rien  , dans  le  fécle  où  nous 
vivons  , ne  doit  être  plus  prompt  6*  plus 
fur  que  le  débit  de  cet  Ouvrage  ; puifque  % 
félon  vous  , il  nejl  fait  que  pour  amufer 
^ la  curiojité  de  quiconque  ejl  trop  difllpé 
pour  pouvoir  tout  lire , ou  trop  pa- 
reffeux  pour  le  vouloir.  En  multipliant  ■ 
les  exemplaires  , f étendrai  votre  réput 
tion  & votre  gloire  , que  défirent  de  plus^ 
Meffeurs  les  Auteurs  ? & je  prévois  que 
je  me  ménage  un  profit  réel , quel  autre 
objet  pourroit  fe  propofer  un  Libraire  ? 

L E papier  6*  les  caractères  que  j*^em^ 
ployé  ne  vous  paroitront  peut~être  ni 
beâux  ni  neufs  , mais  vous  naverfans 
doute  écrit  que  pour  être  lu  , & vos 
Lecteurs  ne  doivent  chercher  dans  vos 
productions  que  vous-même  ; pourvu  que 
mon  Edition  ne  foit  pas  abfolument 
incorrefte  , qu'elle  ne  foit  ni  négligée  , 
ni  inconfiderée  , ni  mal  Tonnante , &c, 
c'en  ejl  ; je  ne  tenterai  jamais' de 
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fatisfaire  a mes  dépens  de  vétilleux 
hliomunes  c^ui  ne  s' uttuchent  c^u  n I ecor^ 
ce  , & qui  ne  jugent  du  mérite  d'un  Li- 
vre que  par  fa  forme  , fes  dehors  , & non 
par  ce  qu'il  contiint,  ■ - ^ 

D U refe  , Monfiem  Clément  ,fouf 
fre:^  que  plus  confciencieux  que  les  Li^ 
braires  de  Groot  6*  fils  que  je  foupçonne 
vous  avoir  trompé , nous  ne  préfenti ons 
que  deux  volumes  au  lieu  de  quatre^  Per^^ 
mette^  encore  pour  faciliter  notre  vente 
que  nous  n exigions  de  ceux  qui  n ont 
pas  foufcrits  que  le  quart  de  la  fomme  que 
vous  ont  payée  Us  Soufcripteurs  ; iepu-> 
h lie  y gagnera , au  moyen  des  fages  pré- 
cautions que  vous  ave:^  prifes  , vous  n y 
perdren^  rien  ^ ^ fi  hasard  quelques 
uns  de  ceux  dont  vous  manifefie  la 
générofité , & dont , i votre  exemple 
j'ai  foigneufement  inferits  les  noms  a la 
tête  de  L'Édition  préfente  , s'en  plaignent 
6*  en  murmurent  , vous  eri  fe,rei^  quitte 
pour  leur  repréfenter  qu  ils  etoient  libres 
de  ne  pas  loufcrire. 

Je  les  falue  de  tout  mon  cœur  , ciînfi 
que  vous  ^ Monfieur  CLEMENT. 
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A MYLORD  COMTE  DE...; 

'J’ai  cru  pouvoir  placer  ici  cette  pièce , quoique  de 
•743  i ^ j’e/père  que  Mylord  Comte  me 
■ pardonnera  d’avoir  ofé  le  faire  fans  lui  en 
demander  la  permijfon  , qu  Ü m’ aurait  refufée, 

T O I qui  fauvas  des  fureurs  de 
Neptune 

Ma  frêle  barque  & mon  humble  for- 
tune , 

Lorfque  mes  Dieux  , tranquilles  dans 
le  port , 

M’abandonnoient  aux  caprices  du  fort  ; 
Comte,permets  que  ma  reconnoiffance  . 
Rompe  le  frein  d’un  pénible  filencé  , 

Et  que  mon  cœur  trop  long-tems  fuf- 
pendu 

Te  rende  enfin  l’hommage  qui  t’eft  dû. 
Par  ce  début  fans  détour  avertie 
Je  vois  déjà  rougir  ta  modefiie  , 

Et  fur  ton  front  la  naïve  Pudeur 
Me  reprocher  une  indifcréte  ardeur. 

A cet  aimable  & noble  réfifiance 
Je  dois  fans  doute  un  peu  de  complai- 
fance  ; 

Mais  n’attends  pas  que  fournis  lâche- 
ment 

Je  m’interdife  un  jufte  mouvement. 

Quoi  ! pour  flétrir  la  plus  illuftre  vie, 
L’Ambition , la  Malice , l’Envie , 
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Ces  monftres  nés  du  plus  impur  limon  y 
■ Auront  du  Ciel  fait  defcendre  Apollon  , 
J’aurai  pu  voir  de  cette  affreufe  ecole 
• Les  noirs  Serpens  déchirer  un  Wn-lpol^  » 
Et  de  leur  foufle  infeéler  les  Lauriers 
"D^Georgc  même, exemple  des  guerriers: 
Telle  eft  l’audace  & la  verve  du  crime  : 
Et  moiqu’infpire  un  dépit  légitime  , 
Pour  me  venger  de  tes  bienfaits  divers 
Je  n’oferai  t’adreffer  quelques  vers  ? 

S’il  eft  ainfi , que  me  fert  l’art  d’écrire  ? 
Dieu  des  talens , reprenez  votre  Lyre  ; 
Et  toi , Mécène  , ami  trop  généreux  , 
Délivre-moi  d’un  bienfait  onéreux. 

Je  faurai  bien,  fans  efprit , fans  fcience. 
Sans  l’éguillon  de  la  reconnoiffance  , 

Et  fans  Phèbus  & fes  traits  rebattus  y 
Me  fatisfaire  & chanter  tes  vertus  : 

Je  porte  un  cœur  , j’ai  des  yeux  , une 
bouche  , 

Et  je  me  livre  - au  charme  qui  me  ' 
touche. 

O douces  nuits  , fellins  délicieux  , 

' Où  loin  du  monde, & loin  des  ennuïeux,' 
Des  Sots  titrés,  des  Conteurs  tyranni- 
ques  , 

Des  froids  plaifans,des  trilles  politiques,; 
Des  beaux  difeurs  & des  nouveaux 
Phrajicrs, 

Libres  au  fein  de  tes  Dieux  fanüUers  y 
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Le  verre  en  main, les  flacons  fur  la  table,' 
Nous  partagions  un  propos  déledable  ; 
Tantôt  riant  des  fottifes  du  jour , 
Parlant  de  vers, de  Mufique,  d’ Amour  ; 
Tantôt  cherchant  d’un  œil  philofophi- 
que , 

De  nos  plaifirs  la  fource  chimérique  ; 
Jufqu’oii  s’étend  le  plus  folide  bien  ; 

Si  l’avenir  eft  quelque  chofe , ou  rien  / ^ 
Quel  eft  l’attrait  d’une  amitié  flncè-* 
re  

Ah  ! c’eft  alors  que  flaté  de  te  plaire  ^ 
Dans  les  clartés  de  ce  vif  entretien 
Oïl  mon  efprit  s’élevoit  jufqu’au  tien  ^ 
J’apercevois  cette  raifon  fublime  , 

Ce  goût  du  bon,cet  inftinâ  magnanime,; 
Soufle  divin  , dont  le  cœur  agité 
Vole  au  féjour  ou  luit  la  Vérité  ; 

Ce  naturel  heureux  , inaltérable  ; 

Cette  ame  limple , ouverte  , fociable  ; 
Ce  tendre  Ami.fans  fadeur  complaifant. 
Noble  fans  fafte,  & fans  art  féduifant  j 
Ce  Citoyen  , dont  l’équité  fuprême 
Rend  à Ion  Prince, à l’Etat,à  foi-même; 
Conciliant  & difcernant  leurs  droits  , 
Un  tribut  libre  & digne  fte  tous  trois  i 
Ces,  dons  enfin , que  la  Nature  avare 
Trop  fréquemment  ou  refufe,ou  fépare,’ 
Mais  dont  elle  aime  à rehaufler  le  prix, 
Pour  diftinguer  fes  plus  chers  favoris^  . 


Diif  :ized  by_GoogIc 


E P I T R E. 

C’eft  à ces  traits, embellis  par  les  Grâces, 
Que  tant  de  cœurs, appelles  fur  tes  tra- 
ces. 

Ont  accouru  : de  climats  en  climats 
Tu  les  as  vus  s’attacher  à tes  pas  ; 
Loin  de  tes  yeux  tu  les  retiens  fans  peine 
Dans  tes  liens  ; & le  Tibre  & la  Seine 
T’offrent  encor  leurs  hommages  divers. 
Et  de  ton  nom  font  retentir  les  Mers, 
Mais  de  ce  nom  le  plus  digne  apanage 
Eff:  la  faveur  , l’eftime  & le  fuffrage 
De  ce  Héros  , devenu  ton  garant , 

De  ce  Monarque  aiifTi  fage  que  grand  , 
Qui  t’approchant  de  fon  thrône  fu- 
preme , 

A tes  vertus  s’afliijettit  lui -me  me  , 

Et  dans  tes  mains  , ‘ qu’il  confacre  aur 
jourd’hui  (a)  , 

Met  la  balance  entre  fôn  peuple  & lui, 
Pourfuis  , Grand  Roi  ; comble  fes  def- 
- ' tinées  ; 

Sème  de  fleurs  fes  brillantes  années';  ' 
Des  attributs  du  Vainqueur  du  Dragon 
Que  tardes-tu  d’orner  fon  écuflfon  ? 
N’en  rougis  point , Cèmteffe  trop  al- 
tière , • : , ■ . 

Salishury  , détache  ta  Jartùrt  , 

Viens  , c’eft  ici  que  doit  être  placé 
Le  Chiffre  heureux  que  l’amour  a tracé. 
( a ) 1/  venait  d‘être  créé  Tair  d'Angleterre, 

mtr- 
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LETTRE  I. 

farist  II.  Janyler  i 1748, 

êtes  parti  trop  tôt. 
Monsieur  , il  falloit  voir  le 
Méchant  encore  une  fois  pouf 
le  moinsJe  ne  me  rappelle  paç 
d’avoir  Jamais  vu  ni  lû  de  Pièce  plus 
élégamment,  plus  continûment  bien 
écrite  ; plus  ornée  de  jolis  portraits  » 
d'épigrammes,  de  faillies,  d’eclairs  d’i- 
magination J & de  toute  l’artillerie  lé? 
gère  de  l’efprit  de  détail:  & quels  Vers! 
Quelle  aifance  , quelle  douceur,  quelle 
précifion , quelle  tournure  & quelle 
îibondance  d’heureux  tours  ! Ovide  nç 
me  paroît  point  plus  riche  , ni  plus 
varié. 

M A I s en  bonne  foi  eft  - ce  là  une 
Comédie  ? Qiieftion  de  Province  , di^ 
Tome  /,  A 
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roit  le  petit  [a)  Valent  qui  eft  ce  qui  e« 
fait  des  Comédies  ; ^ qui  fçait  fi  Ton 
en  voudroit  aujourd’hui  ? Je  le  fçais 
moi , & je  vçus  le  dirai  tou^  à-l’heure,  ' 
Mais  eft-ce  là  même  une  Pièce  de  Théâ- 
tre? Quelle  aftion!  Quelle  intrigue!  Quel 
projet  que  celui  de  Cléon  pour  un  hom- 
me d’efprit  ! & quel  intérêt  m’y  fait-on 
prendre  , même  de  curiofité  ? Qu’im-» 
porte  ? Le  Méchant  eft  un  compofé  de 
traits  charmants,dont  à la  vérité  la  plû- 
part  perdent  la  moitié  de  leur  prix  pour 
être  déplacés  , mais  qui  en  tout  n’ont 
que  le  défaut  de  ne  former  ni  une  Co- 
médie, ni  même  une  Pièce  de  Théâtre. 

Croyez-vous  tout  de  bon , Mon- 
sieur,que  fi  quelqu’un  s’avifoit  aujour- 
d’hui de  nous  donner  une  franche  Co- 
piédie  dans  le  meilleur  goût  de  Moliè- 
re , de  Renard  , ôç  de  M.  Deftouches  , 
il  fe  feroit  ftfler  du  Parterre  & des  Lo- 
ges ? Pour  moi  je  fuis  perfuadé  quül  fe- 
roit applaudi  de  toutés  parts.  Le  goût 
du  vrai , du  bon  , & du  beau  fimple  ne 
fe  perd  jamais  univerfellement  ; c’efl  le 
feu  facré  des  Veflales  dont  il  fe  con- 
lerve  toujours  quelque  étincelle.  II 

(a)  Valère  ert  un  Fat  fubalternç  de  la  Pièce, 
oui  ait  en  parlant  de  faMaîtreire,E//e  ad’a^esf. 
peaux  yeux  , four  def  yeux  de  Province. 
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6*en  faut  beaucoup  qu’il  foit  éteint  par- 
mi nous  : les  gens  fenfés  , qui  en  font 
les  dépofitaires',  ne  font  pas  ceux  qui 
font  le  plus  de  bruit  , mais  comptez 
qu'il  nous  en  refte  un  grand  nombre  ,• 

& que  les  petits  efprits  du  goiit  le  plus 
' frivole  , le  plus  faux  & le  plus  mala- 
de , n*ont  la  plupart  befoin  pour  être 
guéris  que  de  voir  la  bonne  & vraie 
nature  préfentée  dans  tout  fon  Jour& 
dans  toute  fa  force. . ' ‘ • 

S I jamais  on  nous  redonne  un  pa- 
reil fpeéiacle  , c’eft  alors  , Monsieur  , 
que  vous  entendrez  ces  applaudiffe- 
mens  du  fond  tlu  cœur  , cette  accla-  . 
piation  univerfelle  , ce  cri  de  la  natu- 
re pénétrée  de  plaifir  ,•  que  vous  n’avez 
prefque  point  entendu  Méchant^ 
malgré  tout  fefprit  dont  il  pétille  , & 
tout  le  fuccès  dont  il  jouît.  11  femble 
en  effet  que  cette  jolie  Pièce  foit  plu- 
tôt admirée  que  • vraiment  gOôtée  & 
applaudie.  Le  plaifir  -qu’on  y éprou- 
ve né  paffe  guère  la'-fuperfîcie  de  l’ef- 
prit  ; non  -*  feulement  on  y rit  peu  ; 
mais  lorfqu’on  y rit , ce  n’eft  prefque 
jamais  de  ce  bon  rire  qui  dilate  le  cœur 
fait  circuler  le  fang  ; ce  n’eft  point 
cette  joie  naïve  qui  vous  rend  heu- 
reux- pour  le  moment , & vous  lailfo 
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de  douces  iniprefllons  dans  lés  refis  5c 
dans  la  mémoire  ; en  quoi  cependant 
fl  je  ne  me  trompe  , eopiifte  le  preinier i 
plaifir  de  la  Comédie.  Et  le  fécond 
qui  naît  de  la  perception  vive 'd’un;  ri-* 
dicule  délicat  préfenté  en  aâion , vous 
ne  l’éprouvez  non  plus  que  rarement 
dans  la  Pièce  nouvelle. 

L A raifon  en  eft  aifée  à voir  ; c’eft 
que  la  plupart  des  ridicules  ^n’y  font 
point  en  aéHon  ; prefque  tout  tombe, 
îur  des  noms  étrangers  à la  Pièce  , des 
^ramintes , des  ^rafles  j ou  ce  font  des 
traits  encore  plus  vagues  qui  ne  por- 
tent précifément  fur  aucun  perfonna- 
ge,  ni  de  la  Pièce  , ni  hors  (k  la  .Pièce. 
Ea  Comédie  doit  peindre  les  moeurs 
générales  ; mais  c’eâ  dans  des  fujets 
déterminés  , dans  la  conduite  6ç  l’ac- 
tion de  fes  propres  perfonnages  , dan^ 
le  jeu  de  leurs  caraûères  réciproques  , 
dans  lés  difeours  partic]|ilièrement  ap;* 
partenans  à la  fituation  oii  on  les  met^ 
& à la  paflion  dont  op  les  anime  ; ÔÇ 
non  en  maximes, en  traits  fentencieuj^ 
^n  tirades  fatyriques,  en  fe  précipitant 
» 

“ Dans  un  torrent  de  morale  fans  mœurs , - 
De  vérités  triftes  & déplacées , ' 
pe  mots  nqyveaqx  & de  fines  |>enfçe^,_j... 
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l’artn^eft  ixjint  fait  pour  tracer  des  modèles: 
Mais  pour  fournir  des  exemples  fidèles 
Du  ridicule  Sc  des  abus  divers  , 

Od  tombe  Thomme  en  pibie  à Tes  travers; 
Quand  tel  qu^il  eft  on  me  Ta  fait  paroître 
Je  me  figure  aflcz  quel  je  dois  être  , 

Sans  qu’il  me  faille  affliger  en  public 
’ D’un  froid  Sermon  , palfé  par  l’alambic. 

' C’EST  aü  quatrième  Afte  , fi  cher 
Parterre  j que  l’application  de  ces 
Vers  de  RoufTeau  fe  rend  le  plus  fen-» 
fible.  Mais  n’eft  - il  pas  fur  tout  bleri 
fingulier  que  dans  toute  la  Pièce  lô 
Méchant , le  premier  perfonnage  , ne 
foit  jamais  Comique  ? Aufli,  quel  choix 
îde  fujet , le  Méchant  ! Comment  peut- 
il  entrer  dans  l’e.fprit  qu’un  tel  caraftè» 
re  , qu’un  vièe  odieux  , qui  n’eft  dé-» 
guifé  par  .àucün  ridicule  , puilTe  faire 
lin  fonds  de  Comédie  ? Je  ne  défefpère 
pas  de  voir  bientôt  le  Scélérat  en  bro- 
dequins ; rtiais  un  Scélérat  de  Cour  ou 
du  grand  monde  , 

Biert  horrible  hhn  hofi;le  génrè  fait  rietil 
U fufflt  qu’il  foit  noble,//  fera  tonjourt  biem 

r mV. OLLA  fans  doute  une  nouvelle 
carrière  ouverte  âu  Théâtre.  Que  n’y 
va-t-on  pour  contraindre  d’entrer  } 
"i’en  frémis  d’avance  de  plaifir.  Il  em- 
j)iétera  fur  la  Chaire  ; mais  la  Chaire 
4e  lui  rendra  bien  ; repofez-vous  eï* 
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iiir  nos  jeunes  Prédicateurs. Il  faut  coti- 
venir  cependant , que  fi  le  Méchant 
n'efi  pas  lui-même  ridieule , il  répand 
des  ridicules  fur  les  autres  ; il  n'en  , ç 
prend,  points  mais  il  en  donne.  C’eil,^ 
quelque  chofe  que  cela  ; mais  ce  n’eft  . 
point  afiez  pour  un  premier  perfonnage* 

D’ailleurs  jI  manque  à reffentiel;  il  né 
frappe  point  de  grand  coup  fur  ceux  j 

avec  qui  il  efl:  en  fcène  , fi  ce  n’efi  fur 
Florife  au  moment  qu’il  en  reçoit  fort 
congé.  Oh  ! voilà  une  Scène*;  voilà  j 

une  fituation  vraiment  comique  , ré- 
jouïffante  , vive  , bien  frappée  , prife  j 

dans  la  nature  & 'neuVe  au  Théâtre* 

Aufli  vous  en  avez  vu  l'effet.  Quatre  ( 

ou  cinq  traits  de  cette  force  , plus  de  I 

chaleur  dans  l’aûion  , & de  vraifem*  j 

blance  dans  l’intrigue  , feroient  peut* 
être  une  Comédie  de  ce  qui  ne  paroît  i 

qu’une  efpèce  de  Satyre.  Mais  après  i 

tout  , quelle  folie  ! Quel  fcrupule  de  ! 

pédant  I Pourquoi  tant  craindre  la  con-  j 

fufion  des  genres  & des  idées  ? Corné-  | 

die  , ou  Satyre  ; plaifanterie  , ou  bel  , i 
cfprit  ; naïveté  , ou  finefie  ; aéUon,  ou 
paroles  j ton  de  Théâtre,  ou  de  Chai- 
re ; qui  s’en  embarrafle  ? Pourvu  qu’on 
fourie  , qu'on  bâille , qu’on  fe  réveille,  ' 

qu’on  s’impatiente,  qu’on s’amufelé- 
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|èremffnt,  qu’on  rie  enfin , & qu’on  fe 
retire  chargé  d’épigranimes,  yvre  d'ef- 
prit  & libre  de  fens  commun  ; 

Tout  eji  bien  , tout  efi  mal  3 tout  le  monde  ej) 
content. 

P.  Si  11  me  vient  une  idée  ; je  vois 
un  moyen  de  juftifier  l’intrigue  par  Tes 
défauts  mêmes.  Ce  Méchant  nous  eft 
'annoncé  Comme  un  homme  d’efprit 
toute  cette  tracafferie  eft  de  fon  in- 
vention ; cependant , elle  eft  mal  ima- 
ginée , mal'conduite,  & fans  vraifem- 
blance.  Ce  n’eft  donc  point  ici  une 
intrigue  à la  Lettre  ; il  n’eft  pas  pro* 
bable  qu’on  nous  l’ait  férieufement  vou^ 
lu  donner  pour  telle.  Ne  feroit  - ce 
point  une  plaifanterie  , un  écart  ingé-’ 
niéufement  affefté  , en  un  mot  une  ac^ 
tion  allégorique  pour  nous  rcpréfenter 
dans  un  tableau  vivant  cette  vérité 
eïTentielle  & fi  propre  au  fujct  : ‘ • 

De  tout  le  mal  fotife  eft  le  principe  3 
Et  fi  parfois  on  vous  dit  qu’un  Vaurien 
A de  l’efprit , examinez  le  bien  , 

Vous  trouverez  qu’il  n’en  a que  le  cafque  • 

• Et  vous  direz,  c’eft  un  Sot  fous  le  malqae. 

La  vérité  prouvée  par  les  faits  rien 
n’eft  plus  Théâtral , ni-  mieux  enten- 
du. Tout  fe  ranime  fous  ce  nouveau 
point  de  vue.  Avec  tout  cela , je  ne 

A iiij 
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•iais  , je  fens  encore  un  peu  de^froîd  i 
& (i  Mr.  Gr  . . . n’avoit  pas  donné  un 
ridicule  aux  fouptn  fins  , je  ferois  ten- 
té de  comparer  fa  Pièce  à des  repas 
de  ce  goût , Oîi  l’on  vtilli  par  air  , 
qui  nous  font  quelquefois  regretter  la 
bonne  chère  du  Bourgeois  , 


Eî  là  grojfe  gaieté  de  Pépaijfe  opulencé»  \ 
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RI  E N de  plus  hoüveàu  à la  Coüf  | 
MoNSiEURj  que  cette  efpèce  d'im^ 
promptu  de  Mr.  de  V iltaire  j à Mdci  ( 

de  P.  .....  f qui  venoit  de  jouer  dans 
les  petits  cabinets  le  rôle  de  Li/e  dié  j 

r Enfant  Prodigue  i - j 

. ,,  Ainfi  donc  vous  réunifiez 

m'Tous  les  arts  , tous  les  goûts,  tous  les  tâ^ 

,,  lens  de  plaire  , 

,,  P. . . i • V ■ vous  ertibelliflez  I 

„ LaCoui-,  le  Parnaflc  & Cithèrè,  . . ' 

9,  tharme  de  tous  les  cœurs,  tréfor  d’un  féul 
• „ mortel  » _ . , ; 

„ Qu’un  fort  ii beau  foit  éternel! 

^ Que  vos  jours  précieux  foient  comptés  par 
' i,  des  Fêtes  l - 

M Que  de  nouveaux  fuccès  marquent  ceüt 
, , , de  L • • • • ! 

,,  éoyez  tous  deux  (ans  ennemis , 

^ Et  garde»  tous  deui  vos  conquêtes^ 
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Les  vrais  Comédiens  font  ruinés  fi 
teci  continue , Monsieur  , tout  le 
Monde  fe  mêle  de  leur  métien  Outre 
le  Théâtre  des]  petits  appartemens  de 
Vtr failles  , il  y en  a un  à Seaux  , chez 
Mde.  la  Ducheffe  du  Maine  , un  autre 
magnifique  à Se.Cloud,chez  Mr.  le  Duc 
de  Chartres  , & pour  le  moins  vingt 
hutres  de  petites  troupes  répandues 
(dans  tous  les  coins  & environs  de  Pa- 
ris. C’efi  la  {a)  Fièvre  des  Abdérites  ÿ • 
dont  parle  Lucien^  Après  tout , lî  c’eft 
une  folie,elIe  efi  du  moins  riante  & fo- 
tiable  , elle  donne  lieu  zux  afiemblées, 
aux  fêtes  , aux  amufemens  de  toute 
efpèce»  Vous  jiieez  bien  , cependant , 
Monsieur,  que  la  plupart  de  ces  trou- 
pes particulières  prennent  plus  de  plai* 
fir  qu*elles  n*en  donnent , 

Et  qu’en  nous  annonçant  fa  dramatique 
profé 

Plus  d’un  fat  s’àplaudit  de  l’ennui  qu’il 
nous  caufe  i 

M A I s il  ne  laifle  pas  d^  en  avoir 
de  bien  Cortipofées  : J’ai  ouï  dire  fur 
tout  que  celle  de  VerfailUs  avoit  dans 
Certaines  pièces  deux  ou  trois  Aéteufs 
4e  la  preitnière  force»  Mr.  de  Voltairt 
& Mde.  du  Châtelet  ont  fait  long- 

...4».-  ‘-'k 

(a)  Slui  lisfaifoif  courir  les  rutf  ta  rteitam^ 

ds  tragitUe^  A v 
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tems  les  honneurs  & rornement  de  c!eî* 
le  de  Seaux  ; il.y  pleuvait  des  impromp- 
tus à verfe  ; En  voici  un  qui  m’eft 
tombé  fur  le  nés  chemin  faifant  du 
Poète  à là  Marquife  , qui  venoit  de 
chanter  le  rôle  ^Ijfé  ; je  vous  en  fais 
part  à caufe  de  fa  lingularité  : 

„ Charmante^  vous  nous  faites  entendre 
Dans  ces  beaux  lieux  les  fbns  lesplus  dateurs) 
„ Ils  vont  droit  à nos  cœurs  : 

„ Leibnitz  n'a  point  de  monade  lî  tendre  » 

3,  Newton  n’a  point  d’xx  plus  enchanteurs  t 
3,  A vos  attraits  ont  les  eût  vus  fe  rendre  i 
3,  Vous  tourneriez  la  tête  à nos  Dodteurs. 

. „ Bernoulli  dans  vos  bras  > 

„ Calculant  vos  apas , 

3,  Briferoit  Ton  compas. 

Qu’aimez-vous  mieux  de  ces  vers 
là  , ou  de  ces  Etrènnes  de  Mde.  la  Du- 
ché fle  de  Boufiers  à la  même  Marquife? 

' 3,  Une  Etrenne  frivole  à la  doéle  Uranie  , 
,3  Peut  on  la  prèfenter  ! Oh  trcs-bienj  j’en 
,>  répons: 

„ Tout  lui  plaît,  tout  convient  à fon  vaftc 
„ génie  ; 

„ Les  livres , les  bijoux , les  compas , les 
„ pompons  3 

3,  Les  vers  , les  diamans  , les  biribis,  l’Op< 
„ tique  ,/ 

„ L’Algèbre  , les  Soupers  ,^Ie  latin,  l<s 
,3  jupons, 

„ L’Opéra  j les  procès , le  bal  & laPhy- 
, - . lique. 
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Vous  fçavez  que  Mde.  i/u  ChauUt 
a mis  la  Philofophie  de  Leibniti  à la 
portée  de  tout  le  monde  ; ( ^ ) mais 
vous  ignoriez  peut-être  qu’elle  daignât 
s’y  mettre  elle  - même.  Au  reftc  , ce 
n’eft  pas  la  feule  femme  qui  fe  diftin- 
giie  ici  par  les  talens  : c’eft  l’annéô 
des  Dames  ; en  voici  trois  tout  de  fui- 
te qui  nous  enrichiffent  de  leurs  pro- 
dufiions  , Mde.  du  Bocage  ^ Mde.  de 
Gra_ffigny  & Mdle.  de  Lulfan.  Celle- 
ci  eft  l’aînée  des  Mufes,qui  après  avoir 
donné  le  jour  aux  Anecdotes  de  la  Cour 
de  Philippe  Augujle  , nous  fait  aujour- 
d’hui Confidence  de  celles  de  la  Cour 
de  François  premier»  Vous  y trouve- 
rez des  évènemens  préparés  & entre- 
mêlés avec  art , des  fituations  vive- 
ment rendues  , les  pafiions  bien  ma- 
niées , lin  ftyle  négligé  , mais  affez  na- 
turel. Ce  font  deux  aventures  menées 
de  front , dont  l’une  eft  prcfque  tra- 
gique, & fe  termine  heureufemèn^  5 
Fautre,  comique  , finit  comme  une  tra-^ 
gédie  bien  noire.  Le  caraftère  du 
Comte  d' Ejlouteville  , Héros  de  la  fé- 
condé , eft  celui  d’iin  jeune  homme 
diflipé,  vif,  galant , volage,  & Cepen- 

{b)  Ainfi  que  Mrs»  de  Voltaire  & Algaroti  y 
f m mis  Newton, 

Avj 
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dant  prévenu  d’une  pafîîon  dominant?? 
à laquelle  il  ne  fait  de  fréquentes  in-* 
fidélités  que  par  le  befoin  de  gro^é 
nourriture  & cette  bienheureufe  im- 
puiffance  de  réfifter  à l’objet  préfent. 
Mdle.  de  Vallemont , fa  Maîtfeffe  , qmi 
le  connoît  mieux  que  perfonne  , le  ra- 
mène perpétuellement  d’une  manière 
douce  , légère  , adroite  , réjouiflante  ^ 
charmante  : Ce  morceau  eft  d’une  lec- 
ture très-agréable  : & l’aventure  prin-* 
cipale  m’a  intéreflé  prefque  autant  que 
l’autre  m’a  amufé  : Mais  tout  ceci  n’ell 
éxaftement  vrai,  qu’à  l’égard  des  deux 
premiers  volumes  ; le  troifième  eft 
foible , languiffant  , allongé  , fi  bien 
qu’il  a prefque  entraîné  les  autres  dans 
/a  chute  , & que  vingt  Midas  du  plus 
bel  air  m’ont  afTiiré  que  tout  l’ouvrage 
ctoit  déteftable. 

Le  Poème  de  Mde.  du  Bocage , imi- 
té du  Paradis  perdu  de  MiltoUy^n  eft  à 
fa  deuxième  édition , & il  n’y  a pas 
«quinze  jours  quM  paroît:  Je  n’ajouterai 
rien  à cette  annonce;  douze  ans  deliai- 
fons  d’amitié  m’ont  rendu  fufpeét;  mais 
je  vous  envoie  le  livre  , Sc  vous  en  ju- 
gerez par  vous-même.  Le  meilleur  mo- 
yen de  le  faire  valoir  eft  de  le  faire 
Jüre, 
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Paris  , io.  Février  -, 

CE  n'eft  plus  Ÿyiri  de.  a MoNf 
siEtJRj  c’eft  tout  le  contraire,  c’etl 
Vjdrt  défaire  des  Garçons  que  je  vous 
annonce*  Celui-ci  eft  un  livre  réel  ^ 
qui  vient  de  paroître  en  i volumes  ^ 
mal  exécuté  ^ foiblement  écrit  , mais 
quelquefois  agréable  à lire*  L’Âuteur 
avoue  de  bonne  foi  dès  la  préface  qu*il 
ne  prétend  point  remplir  fort  titre  j 
mais  fimplement  réveiller  le  Public  par 
la  fingulatité  de  l’étiquette*  Son  ou- 
Vrâge  n*eft  en  effet  qu’un  éxaineri  des 
divers  Syftètnes  de  la  Génération  , 
ce  n'eft  que  vêts  la  fin  dii  fécond  vo- 
lume qti’iî  comttience  à traiter  la  quef- 
lion  principale,  Oii  plutôt  à s’égaïer  en 
conjeâures  à l'occafion  de  ce  nouveau 
problème*  Or  écoutez  ; mon  abrégé  ne 
fera  pas  long' ^ mais  il  efl  fçavant.  Là 
femence  dans  les  femelles  efi  filtrée 
par  les  ovaires  j & dans  les  mâles 
par  les  t* . » . * : ces  otganes  font  dou- 
bles dans  le  mâle  & dans  la  femelle  y 
on  obferve  des  différences  confian- 
tes entre  l’un  Ôc  l’autre  dans  chaque 
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fexe  ; ne  pourfoît-on  point  concliitf^é 
de  ces  différences  que  l’un  des  ovaires 
iie  fert  à filtfer  que  des'  mâlés  , l’au- 
tre que  des  femelles  , & qu’il  en  eft  de 
Jnême  des  organes  de  l’homme  : fi  l'ef- 
fet dépend  de  ces  organe^  & des  ovai- 
tes  tout  enfemble  , c’eft  bien  de  l’em- 
barras ; s’il  ne  tient  qu’aux  organes  de 
l’homme  , vous  n’aurez  qu’à  vous  pri- 
ver de  celui  des  deux  qui  pourroit  tra|* 
verfer  vos  deffeins  ; mais  s’il  ne  s’eil 
faut  prendre  qu’aux  ovaires  , voici  un 
moyen  beaucoup  plus  doux  , qui  dé- 
pend uniquement  de  la  préfence  d’ef- 
prit  de  la  femme  ; elle  n’a  qu’à  dirigef 
la  liqueur  filtrable  vers  celui  de  Tes 
ovaires  que  vous  avez  dans  l’intention; 
ce  qu'elle  peut  en  fe  tournant  toujours 
du  côté  dudit  ovaire  an  moment  cri- 
tique* Ët  de  quel  côté  fe  penchera  t* 
elle  pour  avoir  des  garçons?  Je  vous  le 
dirai  bien  j Monsieur  , mais  c’cff  urt 
fecret  de  famille,  & n’allez  pas  en  abu- 
fer.  Vous  fçaurez  donc  que  notre  Au- 
teur à eu  deux  femmes  t l’une  , dont 
il  s’occupoit  comnie  un  fot , fans  fon- 
ger  à ce  qu*il  faifoit  ; l’autre  , dont  U 
citltivoit  les  ovaires  avec  réflexion  ôt 
deflein  d’en  tirer  des  mâles  ; à quoi  il 
B réuffî  trois  fois  de  fuite  en  la  Uifant 
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Cônftamment  pencher  du  côté  gauche*' 
Avec  tout  cela  il  ne  fait  point  trop 
de  fonds  fur  fes  expériences  , & vous 
invite  à les  répéter*  Je  vous  rendrai 
compte  une  autre  fois  du  chapitre 
douze  , fur  la  caufe  du  plaifir,  car  j'ai 
grand  peur  cjue  vous  ne  vous  y trom- 
piez ; mais  il  faut  auparavant  que  je 
Vous  réponde  fur  les  Lettres  de  la 
Péruvienne  de  M'*.  de  Gràffigny  »,  qui 
me  rederent  au  bout  de  la  plumé 
la  dernière  fois  , & j’en  fuis  bien  ai- 
fe  , j’avois  befoin  d’un  fécond  coup 
d’œil  pour  corriger  l’impreflion  de  la 
première  lefture*  J’avoue  que  cette 
impreflion  n’a  voit  pas  été  jufqu’à  l’en- 
thoufiafme  ; mais  voyant  celui’ du  Pu- 
blic J j’ai  voulu  en  avoir  ma  part , & , 
JC  me  fuis  mis  à relire  pour  y arriver* 
Mon  grand  tort  étoit  de  m’être  laif- 
fe  trqp  frapper  de  certains  défauts  que 
je  trouve  encore  dans  l’ouvrage.  Ce 
ftyle  peigné  d’une  jeune  fille  m'a  voit 
indifpofe  ; Ce  ton  métaphyfique  en 
amour,  eflentiellement  froid , contre 
nature,  & qui  ne  peut  (a)  .paffer  à 

(a)  Cela  efijî  vrai  qu'ôtei  la  métaphyfique  da 
tous  les  endroits  où  Âîde.  de  Gràffigny  a para 
9 y livrer  avec  complaifance  , vous  verrez 
If  ffittfimtntstt  deviendront  plut  vift  <sf 
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i’abri  d’aucune  fuppofition  , m’avoît 
'donné  de  l’humeur  ; les  Lettres  tren- 
te & trénte-une  déplacées  ^ & refroi- 
diflant  la  fcène  ^ trop  avancée  pou^ 
pouvoir  les  admettfe;enfîn  le  dénouë- 
sneht  ne  m’avoit  pas  fatisfaitt  , 

M A I s en  falloit-il  être  moihs  fenfi- 
jjle  à cette  variété  de  beaux  détails,  d’i- 
îiages  vives  , tendres,  ingénieufès  , ri- 
fches  , fortes  , légères  , ïingulièrement 
tracées  ; de  fentimens  délicats,  naïfs  j 
jpaffiônnés  ; à ces  , {b)  AcccUrations  de 
iftyle  fl  bien  ménagées  r ces  mots  accu- 
imilés  de  tems  en  tems  j ces  phràfes 
Éjui  en  fe  précipitant  les  unes  fur  les 
autres  Expriment  fi  beiireufement  l’a- 
bondancé  & la  tapidité  des  mo'uvê- 
hiens  dé  Tame  ; â ce  grand  ( c ) mor- 
teau  plein  d’art  j de  feu  & d’inté* 
rêt , où  la  Péruvienne  fé  trouve  plui 
i^ue  jamais  preffée  entre  foii  chez 

hlut  à^éablet.  Vo^eà  fur  tout  le  mauvais  efei 
de  cette  manière  au  commencement  de  là 
Lettré  9.  Ce  qui  m'étonne  Ve  plus  eft  qu'un  p/U 
reil  goût  fait  entré  dans  fefpfit  d'une  femme  t 
tandis  que  l'art  d’Un  écrivain  qui  manie  let 
paftoiis  eft  dé  faire  imiter  lès  femmesà  fes  per- 
fonnages,  c'tftà-diré  de  leur  faire  tout  mettre 
^ fentimens  particuliers.,  fans  les  laijfer  pref- 
jtte  jamais  montrer  de  vues  générales. 

(b)  Voyez  la  fin  des  Lettres  5»  6, 

’ it^Quicmmuee  à 
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K le  plus  généreux  des  bienfaiteurs.. 

Quel  dommage  que  cç  dénouement 
foit  manqué  ! car  il  l’efl.  eft  in- 
fidèle ^ qu’eft  - ce  que  cela  produit  ? 
Que  peut  - on  faire  dé  Z ilia  dans  cet 
abandon  ? Rien  qui  me  , touclie  : tou-, 
tes  fes  Lettrés  à Z?cVcrv/7/«,qiioiqu’aiifli 
bien  qu’elles  puifferit  être  , me  font  in- 
fipides.  Oii  la  plaint  d’abord  ; mais  re-î 
marquez  que  ç’eft  une  pitié  qui  la  dé- 
grade, à quoi  fe  mêle  une  forte  dé 
regret  âux.féhtimétis  qu’on  âvqitpris 
ppiir  elle,  èfFét  fétrçaélif  qui  gâte  tout^ 
Voyoi^ns  pourtant  s’il  n’y  àiifoitpâs  de 
remède.  Il  faut  ici  tuer  quelqu’un  :,,Ce 
n eft  ni  ; ni  DeterviiU  , trop  me- 
nues viétimés  pduf.,ûn  coçùr  en  train, 
de  grandes  ïmpreflîons  ,^.c’eft  là  /VVa- 
vienne  ellè'tnème';  c*eû  Ziiut  ^ là  feulé 
Jierfoniie  à qui  vous  vous  intérefliet 
véritablement  ; . il  faut  la  Hier  ; afin 
qii’elle  VÔiiS  intéfeffe  encore  davanta- 
ge j & voici  comment. 

I L faut  que  de  l’inflaht  que  3é~ 
ieryille  lui  làiffe  entrevoir  ( Lettre  19  ) 
qü’elle  pbürf bit  bien  fe  tfbhiper  dans 
ion  idée  füf  l’àmoüf  â^A^a , êllè  tbmbé 
dans  des  inquiétudes  afireiifes  ;•  que 
des  foupçbhs  tbiis  les . jbürs  plus  vib- 
iens  ^ la  fuceefiioii  des  fantômes  de  fon 

.Ljk 
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imagination  alarmée  , le  feu  dévorânf 
de  fa  paffion  perpétuellement  irrité  par 
fes  craintes  mêmes,là  jettent -enfin  dans 
Un  abbatement  , dans  un  épuifement 
de  forces,  qui  la  mettent  à deux  doigts 
de  la  niort  ; qüe  dans  ce  moment  arri- 
ve A^a  , -fidèle  , empreffé  , plus  ten-J 
dre  qüe  jamais,  yvre  de  feS  elpérances 
jprochaines,  & brulafit  d’impatience  dé 
les  voir  accomplies  ; & que  Zilia  ,* 
dont  les  fens  affoiblis  ne  fuffifent  point 
à œ redoublement  d’agîtatioil  tou-' 
chant  àü  fouverain  bien  Tans  en  pou-’ 
Voir  jouir  ^ îeS  yeux  attachés  fur  fort 
cher  , ferrant  cette  main  qui  lui 
fut  promife,  expire  à la  fois  de  joie  , de 
regret  , de  plaifir  & dé  défefpoîr  {id)i 
De  vous  expliquer  à préfent/o/B/w^ 
cet  arrangement  fatîsfait  1 tout  , 
fait  plaindre  Zilia  de  la  bonne  façon  , 
met  de  la  gradation  dans  l’intérêt , ne 
laiffe  rien  fur  laTcène  dont  on  fe  fou* 
cie,  ce  feroit  avoir  trop  mauvaife  opi- 
nion de  vôtre  intelligence. 

Adieu  Monsieur  ; je  vous  quitté 
pour  recevoir  une  fille  de  Minerve  qui 
m’aporte  des  manchettes  brodées.  Ce 
feroit  peut  ; être  ici  Pdccafion  de  véri- 
fier les  expériences  des  Ovaires  ; niais 

id)  Aniantem  videas,  ùitabefcatqué  relidtfi 


t,  I T T E R A I R E s j’ &C. 

voilà  cinq  heures  qui  fonnent  , & qui 
'm’appellent  à mon  rendez-vous  avec 
Denys  U Tyran  , dont  on  nous  donna- 
Lundi  dernier  la  première  repréfenta-, 
tion  avec  fuccès  ^ & Mercredi  la  fé- 
condé avec  plus  de  fuccès  encore.  Là< 
verfification  eft  éblouiïTante  ; mais  j’ai^ 
delà  peine' à me  prêter' à la  fup-‘ 
politiori  fondamentale  : C’ell  une  jeu- 
ne Syracufaine  j amoureufe  & aiméé 
du  fils  du  Tyran  , ôt  qiii  fe  déter- 
mine' tout  d’un  coup  à époufer  le  pè- 
re au’  lieu  du  fils  j pouf  l’amour  de  là 
patrie^  , - - - 

t 

.LETTRE  î V.  . . - 

. . ' M •*'  ' 

. : - C.  V : . Paris  i iÇ.  Février  74^4 

- f i r 

VÔ I c I un  ouvrage , Monsieur^’ 
qui  manquoit  à votre  Bibliothé-» 
que, ‘une  Hijloire  générale  Allemagne^ 
parle  Père  Barre  , -Chanoine  régnliei? 
rle  StCi  Géncviévc'^  & Chancelier  de 
rUniverfité  de  Paris  , onze  volume^ 
in>quarto« 

Illi  fobür  & âes  tnpîei 
Cùcà  pe^us  erai  > 
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•,  I L fallait  avoir  üne  ,tete  de  fer 
tul  de  .plomb  pour  - foutenir^  le  travail: 
immenfe  qu’à  dû  coûter  un  fi  vafie  prôi  - 
iet.  Combien  croyez-vous  feulement/ 
Monsieur  ; qu’il  âit  fallu  rechercher  ^ 
lire  , ^dévorer.  & comparer  de  differta*, 
tiohs  ,,  mémoireis  / cbimpilations  & aui 
très  /pièces,  poudreufe.s  de  - cé,  genre  î 
Près  de  deux  mille;  Mais  hoiis,  avions 
befoin  d’une  pareille  entreprife  j bous 
h’ayions,  point  de  bonne  Hifioire  d’At* 
lemagne;vous.fçaVez  combien  la  moins 
inaüvaife  ÿ.  celle  de  / efi- impair^ 
faite  : n’êtes  - voüS  pas  trop  heureux 
i^u’il  fe  trouve  un  homme  au  mondé 
qui  donne  fa  vie  à la  retraite  \ à la  lec- 
ture , &c.  pour  avoir  l’honneur  dé 
vous  conduire  dans  les  détours  de  cé 
turieux  labyrinthe  *,  bû  vous  ne  feriez 
/ jàmais  .entré  fans  lui,, ou  dont  vous  né 
Vous  feriei  jamais  tiré. 

G È T T Ê Hijtoire  ^ qui  eft  eh  mêmé 
téihs  Eccléfiafiiqué  ; .Civile  & Milltai- 
1^.  i finit  .pàf  ctellé  de  rEmpefeur.jCl»«A 
ies  jr/.&..cbmmèhcé  au  fôptièrrfe  fiéeiç 
dé  la” fondation  de  Rohie.  Cè  que'i’eii 
i^lu  jJar-ci  paf-là  nie  dohnè  L’idée  d’ùii 
tiorhme  plus  fçayant  que  judicieux  \ 
d’un  écrivain^médiôcfe  & d’un  foiblé  • 
peintre;  ■"  f 
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' C’k  S T par  un  'défaut  bien  différent 
que  pèche  l’Auteur  de  lainouvelle  Hifi 
toire  du  ? arlcmtnt.:^ An^lettrrt  MK; 

VÀhhè.Raynal.  W ayoit  débuté  par  ceLj 
le  diu  Stathouderat  , 'dont  je  vous  'ai 
parlé  dans  le  tems.  Je  'lui  reprochai 
alors  , & je  lui  reproche  encore  au-; 
jourd’huî,  un  air  enflé,  un  ton  épique  , 
une  affeôation  d'antithèfes  d’enume- 
rations,  d’enfilades  de  penfées  Tymmé- 
triques  , dignes  tout  au  plus  d’un  Ora^ 
jeur  d’ Académie  , ou  d’un  Prédicateur 
de  femmes  ; mais  après  tout*,  c’efl  uii 
homme  de  beaucoup  d’efprit , plein  de 
feu,  point  trop  efclave  du  vrai  , 
qui  fans  fortir  de  fon  fujet , va  vous 
retracer  en  beaux  tableaux  d’imagina-- 
tion  prefque  toute  THiftoire  d’Angle- 
terre ; il  a même  fçu  répandre  un  cer- 
tain intérêt  dans  fon  ouvrage  , & cette 
rapidité  de  narration  qui  le  cafadérife, 
vous  amufera  beaucoup  lorfq'u’elle  né 
vous  fatiguera  pas.  ' •'  . 

, ! G E P.  E N D A N T,  fi  je  VOUS  coimois 

bien , vous  vous  amuferez  encore  da- 
vantage de  rhiftoire  des’  Bijoux  Indis- 
crets^ grâce  à Aiangogul  ^ Roi  de  Con- 
go , qui  .vient  de  lès  faire  parler  avec 
tant  d’éloquence!  Ce  fage  Prince  ayant 
pris  çnyie  de  ^er  quelque  inflruç- 
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tion  des  femmes  de  fa  Cour  , s’adreflk 
fon  vieux  ami  le  Génie  Cucufa  ; qui 
fubîto  plongea  fa  'main, droite  clans  une 
poche  • profonde  , praticjuée  ; fous  ' fon 
aiffelle  gauche , & en  tira  un  anneau 
d’argent , qacMangogul  prit  d’abbrd 
pour  une  bague  de  St.  Hubert.  Vous 
yoyez  bien  cet  anneau  , dit  le  Génie 
^U'.Sultan  ; mettez  - le  à votre  doigt  y 
mon  fils  : Toutes  les  femmes  fur  qui 
vous. en  tournerez  le  chaton  racon- 
teront leurs  aventures  à voix  haute  , 
claire  & intelligible.  Mais  n’allez  pas 
croire  au  moins  que  ce  foit  par  la  bou- 
che ^ qu’elles  parleront.  Et  par  oit 
donc,  s’écria  MangoguL  ? Par  la  partie 
la  plus  Tranche  qui  foit  en  elle  , > & la 
mieux  inftruite  des  cho fes  que. vous 
défirez  fçavoir  , reprit  Cucufa.^  par  leur 
Bijou.  Par  leur  Bijou  ! dit  le  Sultan  ; 
ah  que  j’en  fuis  aife  ! des  Bijoux  par- 
lans  ! cela  eft' d’une  extravagance  char- 
mante. Vous  concevez.  Monsieur^ 
ÇQ  qu’avec  une  pareille  idée  on.  peut  . 
amener  de  fituations  : L’Auteur  (’a  '\ 
en  a trouvé’de  bonnes  fans  doute  ; il 
porte  fa  bague  à l’Opéra  , à la  Comé- 
die , au  Bal,  aux  Aflemblées,  au  Cou^ 
vent,  chez  la  Ducheffe  & chez  la'Boup- 

• (0.)  Mr.  Diderot.' 
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geoife , chez  la  Coquette , chez  la  Dcr 
vote  & par  tout  : Mais  il  nç  tire  pas 
fjffez  de  parti' de  la  plupart  des  Scènes 
qu’il  imagine  ; Tes  détails  font  foibles  j 
ifes  difgrelîions  fréquentes,  quelquefois 
longues  , pas  toujours  intéreffantes  ; 
En  général , il  n’y  a pas  afl'ez  de  cha- 
leur dans  réxécution  , de  légèreté , 
de  fine  plaifanterie , de  cette  fleur  de 
gaieté  , de  ces  naïvetés  heureiil’es  , fi 
nécefraires  aux  bons  contes.  Mais  trê- 
ve de  critique  , on  va  fervir,  toutes  les 
femmes  font  arrivées,  & voilà  Mango- 
guL  qui  entre  chez  la  Favorite  au  mo-» 
ment  Alcinc  dit , Ah  que'  mon  Bi- 
jou parie  ou  fe  taife  , je  ne  crains  rien 
dp  Jes  difcours.  Il  tourne  à l’inftant 
fa  bague  fur  elle  , ^ l’on  entend  le  Bi- 
j<  U s’écrier  , n’en  croye:^  ricn^  elle  méat. 
Mais  ce  fut  bien  autre  chofe  lorfque 
le  R pi  tourna  fucceflivetnent  , mais 
preftement  fa  bague  fur  toutes  les  fem- 
mes en  leur  adreflTant,  cette  quellion  , 
eh  bien  , comment  vous  en  va  î Aufli- 
tôt  murmure  général  fous  le  tàfétas  , 
chœur  de  Bijoux  y chacun  répondant 
à , fon  tour  , prefqiie  en  même  ^temç 
& fur  différcns  tops  y.  je  fuis  fêté  y dé- 
laiffé  y parfumé^  enfumé , délabré  , 
çédé tous  dirent  leiir’mot,  mai^ 
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fl  brufquement  qu’on  eut  peine  à eit 
faire  l’application  bien  au  jufte  , quel 
dommage  ! l^eur  jargon  , ^ntôt  fourd 
& tantôt  glapiffant , accompagné' des^ 
éclats  de  rire  de  Mangogul  & de  fes 
^ourtifans  , forma  une  efpèce  de  con- 
cert qui  ne  fit  pas  tout- à-fait  tant  de 
plaifir  aux  uns  qu’aux  autres  : Ce  qui 
donna  lieu  à l’idée  du  célébré  Fréni- 
col , à l’invention  des  Mufdières  , ou 
Ifâillons  portatifs  , qui  ôtoient  aux  Bi- 
joux l’ufàge  de  la  parole  , fans  gêner 
leurs  fonftionç  naturelles.  Mais  une 
femme  en  ayant  penfé  étouffer  peu  de 
tems  après  on  préféra  la  honte  à l’a- 
popléxie , on  le  défit  des  mufelières 
& même  de  la  h'onte,  & on  laifia  Jafer 
les  Bijoux  ; C’eft  ce  qui  fait  que  nous 
fçavons  fi  bien  les  aventures  de  la  plu- 
part des  femmes  de  Congo. 

■ Un  homme  d'efprit,  (J>)  de  beaucoup 
d’énidition  , philofophe  , & qui  s’efi 
occupé  de  Marine  prefque  toute  fâ 
vie' , vous  donne  un  Eff  ai  fur  la  Ma-i 
rine  des  Ànciens,  Il  explique  tout  avec 
les  feuls  Trirèmes  ; & une  preuve  , ' 
dit-il , que  les  Quadrïrïmes  , “ &c.  né 
fuppofent  point , comme  ils  le  don-^ 
pént  à imaginer , un  plus  grand  nom- 
ür.  Dcflandes.  brç 
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bre  d*étaçes  > c'eft  que  les  Anciens  qui 
ont  donne  des  noms  aux  trois  différen- 
tes efpéces  de  rameurs  des  Trirèmes^ 
n*en  ont  point  d’autres  pour  les  Qua^ 
drîrlmcs  , &c.  Tous  les  autres  fyftê- 
mes  connus  jufqu’i  ci  fur  la  forme  des 
Birïmes  , Trirèmes  » Quadrirèmes,  font 
démentis  pat  l'impofllbilité  phyfique  de 
leur  exécution. 


LETTRE  V. 

Paris  , I O Mars  , 1748, 

S I VOUS  avez  envie,  Monsieur  ; de 
recommencer  vos  études, (écoutez, 
VOUS  ne  feriez  peut-être  point  fi  mal,  ) 
voici  un  Livre  nouveau  qui  vous  fera 
très-utile  , Cours  de  Belles  Lettres  difirU 
hué  par  exercices  , z Volumes  in  iz. 
C’eft  le  pendant,  du  Traité  des  Etudes 
de  Mr.  Rollin  : moins  de  morale  & de 
belles  paroles  que  dans  ce  dernier, mais 
plus  de  logique,  plus  de  détails,  plus  de 
véritable  infbuâion.On  commence  par 
établir  des  principes  clairs  fur  chaque 
genre  de  Littérature  ;enfuite  on  vous  in- 
culque ces  principes  par  une  application 
fiiivie  à des  éxeraples  fenfibles.  L’ou- 
vrage embraffe  les  Belles  Lettres  Fran- 
Tome  1,  B 
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çoifes  , Latines  & Grecques , & ( ce 
qu’il  y a de  plus  propre  à fqnner  le 
goût , ) la  comparaifon  des  pièces  de 
même  genre  dans  les  trois  langues, 
L’Auteur  {a)  ne  fait  encore  .que  pré- 
luder fur  les  petits  Poëmes  , tels  que 
la  Fable , l’Eglogue  , l’Ode , la  Satyre 
^ l’E^igratume  ; mais  fi  vous  Uencou- 
ragez  y il  vous  donnera  les  reflexions 
fur  tous  les'  autres  genres. 

I L s’étoit  déjà  fait  connoître  il  n’y  a 
pas  long-tems  par  le  livre  des  Beaux 
y4rts  réduits  à un  même  Principe  , qui 
eft  l’imitation  de  la  belle  nature  ; prin- 
cipe fimple  , aifé  à faifir , facile  à ap- 
pliquer , également  propre  à foulager 
l’Artifle  qui_travaille,&  l’Amateur  qui 
juge.  Mais  ~qu^eü-ce  que  c’qft  que  la 
klle  .nature  ? C’eft  ce  que  le  P^rofeffeur 
ne  m’a  point  affez  dit. 

L’QceASioN  de  la  correfpondance 
de  Mr.  de  Fokain  avec  le  Pape,  a ete, 
dit" on  , que  le  Poëte  ayant  rencontré 
quelque  part  )Une  eftampe  du  portrait 
du  Saint  Père.,  lui  fit  la  galanterie  de 
inettre  au  bas  , 

■Lamheninut  hic  efl, Rama  deew  & fater  Orbit, 
Qui  terram  feripir  docuit , virtutibus  ornât. 

- (a)  Mr.  le  Batteux  Profejfeur  au  Cellé^t 
"Royal  * 
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Avec  la  permiflion  de  Mr.  de  Volt  aire  y 
urram  fcriptis  docuit  eft  un  gallicifme  , 
ou  tout  au  plus  du  Latin  de  la  Vulgate. 
Que  ne  faifoit  - il  des  vers  abfolument 
François  I 

Le  Mémoire  fur  Attraction  , dont 
vous  avez  oyï  parler , efl  de  Mr.  Claî^ 
raut , qui  noüs  en  fit  la  leûure  à la 
dernière  affemblée  publique  de  l’Aca- 
dénïie  -des  Sciences.  Il  ne  s’agit  effec- 
tivement pas  de  moins  que  d’attaquer 
le  grand  Newton  dans  le  fondement  de 
fon  fyftême  de  l’Univers  , non  dans  le 

f principe  de  l’AttrafHon  , mais  dans  la 
oi  qu’il  en  a établie  , & de  déter- 
minerune  autre  loi , & fuivant  laquelle 
ce  même  principe  fatisfafie  à.  tous  les 
phénomènes.  Le  fçavant  Mathémati- 
cien , fur  de  l’incapacité  de  la  plu- 
part de  fes  Auditeurs , ne  jugea  pas 
,à  propos  de  leur  communiquer  fes 
preuves  ; il  en  a réfervé  le  détail  pour 
les  affemblées  particulières  de  l’Aca- 
démie , & pour  le  public  en  corps 
complet.  Si  Newton  n’eft  pas  infailli- 
ble , & qu’il  foit  permis  d’y  regarder 
après  , de  quoi  vous  étonnez-vous  , 
M ONSIEUR?  Connoiffez  - vous 
perfonne  aujourd’hui  eh  Europe  qui 
, foit  plus  capable  de  cet  éxamen  que 
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Mr.  {b")  Clairaut  ? Seroit-ce  Mr.  Euler  > 
Il  y travaille  aiiffi  ; il  a eu  les  mêmes 
doutes  lîir  cette  partie  de  la  Théorie 
Newtonienne. 

Q U A N D on  penfe  que  Newton  n*a 
démontré  la  loi  dont  il  s’agit  que  pour 
le  cas  où  la  planète  efl  ronde  ^ & com> 
pofée  de  parties  femblables^  ou  de  cou- 
ches Tpheriques  homogènes,  & que  rien 
n’eft  moins  connu  que  l’éxaâe  hgure 
des  Planètes  la  nature  de  la  matière 
dont  elles  font  compofées  , on  ne  doit 
pas  être  furpris  de  la  dilFérence  qui  fe 
trouve  quelquefois  entre  l*obfervation, 
& le  réfultat  du  calcul. 

V O U s ne  voulez  donc  pas  me  tenir 
quitte  de  ce  chapitre  douze  de  VArt 
de  faire  des  Garçons  ? C’eft  effeôive- 
'ment  le  plus  curieux  du  livre.  .Vous 
> y apprendrez  la  vraie  caufe  du  plaifir 
de  l’homme  dans  le  moment  amoureux, 
celle  du  plaiiir  de  la  femme  , du  plai- 
ür  de  ceux  qui  ne  font  plus  l’un  , & 
qui  ne  font  p?s  l’autre  ; par  quel  vi- 
ce de  conformation  des  femmes  font 
• prefque  ihfenlibles  ; pourquoi  il  s^en 
trouve  dans  les  écoles  à qui  vous  pro- 


i,b)  Il  a reconnu  en  1749  ^u‘il  s'étoit  trompéi 
& Mr.  Euler  a aujjî  enfin  trouvé  lefyfième  de 
Newton  à très- feu  près  d'accord  avecld  nature^ 
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pofez  ^argument  à priori  ^ & qui  vous 
difent  prenons  l’autre  ; pourquoi  il  eft 
il  peu  de  mariages  phyliquement  heii-^ 
reux;  enfin  pourquoi  certaines  femmes 
fçavent  prolonger  votre  plaifir  au-delà 
des  bornes  ordinaires  , & le  rappeller 

?[uand  il  s’envole^  II  eft  des  nœuds . 
ècrets  , des  refibrts  cachés  dans  les 
coulifles  du  théâtre  de  l’Amour  , d’heu- 
reufes  facilités  de  rétrécir  la  fcène  , un 
art  de  gêner  le  fpeftateur  pour  renou- 
veller  le  charme  du  fpeéiacîe  : l’Auteur 
appelle  cela, je  crois, force  du  fphincier'y 
c’eâ  un  talent  qui  n’efi  pas  également 
donné  à tout  le  monde  , mais  c’efi,  dit» 
il , le  dédommagement  que  la  Nature 
accorde  à quelques  laiderons  , & la  fo» 
lide  raifon  du  prétendu  caprice  de  quel<* 
ques  maris  , que  vous  voyez  préférer 
à une  femme  charmante  une  maîtrefie 
qui  le  paroît  beaucoup  moins  , mais 
qui  au  fond  l’eft  bien  davantage.  Tout 
cela  eft  fort  bon  , mais  on  voit  pour- 
tant bien  qu’il  n’a  pas  été  jufqu’au  pre- 
mier principe  , &c  qu'il  n’a  pas  lu  la 
Théorie  des  fentimens  agréables  de  Mr. 
de  Pouilly  ; la  fource  de  nos  plaifirs  en 
tout  genre  c’efl:  l’exercice  modéré  de 
nos  facultés.  Ne  badinons  plus  , 
voyons  ce  que  c’efl  qÙ€f  ce  nouvel  ou- 

* * “n  ••• 

B iij 
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vrage  , qui  parut  en  bonne  fortune  en 
1743,  & quireparoît  aujourd’hui  avec 
plus  d’éclat. 

L’élegance  du  ftyle  , diverfes  ré- 
fléxions  ingénieufes  , & les  bonnes  in- 
tentions de  l’Auteur  ont  fait  le  fuccès 
> du  livre  ; j’en  ai  vu  réuffir  à moins 
mais  je  fuis  bien  trompé  s’il  n’y  a quel- 
que chofe  à dire  aux  principes  } Uni 
( c ) imprtjjîon  dt  plnijir  eji  repandut 
Jilr  Ci  t^üi  cji  di  nature  a favorifer  no- 
ire conftrvation au  contraire  , ce  qui 
la  menace  s* annonce  par  Une  impreJPiori 
de  douleur  : Cette  première  maxime  eft 
vraie  à bien  des  égards  mais  elle  ne 
i'eft  point  affez  univerfellement  pour 
pouvoir  fervii*  de  bafe  a une  Théorie 
générale  \ il  ne  faut  pour  s en  convain- 
cre que  prendre  les  propofitions  pref* 
què  contraires  , & voir  li  elles  forrt 
fauffes  : une  impreflion  de  douleur  eft 
quelquefois  répandue  fur  ce  qui  eft  de 
nature  à favorifer  notre  confervatiqn  ; 
quelquefois  , au  contraire  , ce  qui  la 
menace  , ou  ce  qui  peut  lui  etre  oui- 
fible  , s’annonce  par  u ne  impreffiôn  de 

plaifir.  , 

( d ) Tout  ce  qui  exerce  nos  facultés 

{ c)  Voyez  le  Chaptfre  » , p.  9-  . 

id)  Voyez  let  Chapitres  3 » 4 ^ J* 


Digitized 


Littéraires',  &c.  j t 

fans  Us  affaiblir^  ou  fans  Us  fatiguer  , 
peut  contribuer  à notre  confervation , 6* 
efl  accompagné  d'un  fentïment  agréable: 
c’eft  lô  fécond  principe  de  Mr.de  PouiU 
ly  , qui  n’eft  qu’une  fuite  & une  déter- 
mination du  premier.  Ne  fer  oit-il  pas 
prefque  aufli  vrai  de  dire  ; tout  ce  qui 
exerce  nos  facultés  fans  les  afibiblir  , 
ou  fans  les  fatiguer , quoiqu’il  puiffe 
contribuer  à notre  confervation  , n’eft 
pas  toujours  accompagné  d’un  fenti- 
ment  agréable  ; ou  bien  , tout  ce  qui 
n’exerce  que  modérément  nos  facultés 
ne  produit  guère  qu’un  plaifir  médio- 
cre,& ne  le  produit  pas  même  toujours? 

S I du  moins  les  détails  oh  entre  Mr. 
de  Pouitly  formoient  une  preuve  de  fa 
Théorie  ; mais  il  manque  trop  d 'Arti- 
cles à rénumération  ; fouvent  même 
ce  ne  font  que  des  propofitions  vraies 
en  elles  - mêmes  , ou  d’ailleurs  , fans 
rapport  fenfibles  aux  principes,  ou  fans 
leur  appartenir  en  aucune  façon  ; oîi 
eft  donc  le  fyflême  ? Oii  s’attache  à 
de  petites  difciiffions  , qui  ne  peuvent 
donner  aucune  conféquence , voyez  te 
• chapitré  fept  lé  plus  long  du  livre , & 
fur  un  füjet  frivole  dans  cette  matière , 

, fur  Varmonie  du  Jlyle  ; & voyez  le  cha- 
pitre 9 , prefque  lê  plus  court  de  tous , 
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& fur  le  point  ( « ) le  plus  délicat , lî 
Fon  y fait  autre  chofe  que  fuppofer  d’a- 
bord les  principes  en  queftion  , s’en 
écarter  enfuite  en  affignant  de  nouvel- 
les caufes  qui  en  font'  indépendantes  , 
enfin  s’amufer  à la  fubtile  recherche 
d’une  analogie  entre  la  manière  dont 
les  vibrations  des  fibres  d’un  cerveau 
pâfient  dans  un  autre  cerveau  , le 
méchanifme  de  la  tranfmifiion  des  fons 
dans  la  très-périlleufe  hypothèfe  de 
Mr.  Je  Mairan» 

Ce  n’eô  pas , comme  je  l’ai  déjà  dit , 
qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  vrai  dans  les 
principes  de  Mr.  Je  PouUïy  ; & c’eft  à 
raifou  de  ce  degré  de  vérité'  qu’il  faut, 
apprécier  les  conféquences  tirées  à la 
fin  de  l’ouvrage  en  faveur  de  i’exiftence 
de  Dieu  & de  la  morale  naturelle;  mais 
heureufement  nous  n’avons  pas  plus 
befoin  de  cette  nouvelle  preuve  , que 
de  celle  qu’emprunte  Mr.  Je  Maupertuîs 
d’une  certaine  loi  (/)  du  mouvement , 
dont  vous  n’entendrez  bientôt  que  trop 
parler. 

r 

(e)  Sur  les  modification*  du  oerveauy  quîpri- 
cèdent  > ou  accompagnent  le*  fentimen*  agréa- 
blet. 

if)  La  loi  de  /'Epargne  j ou  de  h moindre 
quantité  d'aélion»  ^ 
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LETTRE  VI. 

Paris  , 20  Mars  , 1748. 

J^Attendois  que  la  Pièce  fût  im- 
primée, Monsieur  , pour  vous  en 
parler  plus  à mon  aifeymais  vous  vous 
impatientez,  je  commence  ; 

„ Aveugle  Ambition  , cruelle  Politique  , 

„ Invincibles  attraits  d’un  pouvoir  tyrannique, 
5,  Dans  quel  gouffre  de  maux  m’avez  - vous 
,<  entraîné  ? 

>,  Déchiré  de  remords,  d’horreurs  environné, 
»>  Chargé  du  poids  affreux  de  la  haine  com- 
„ mune  , 

>,  Le  vice  m’éft  fufpeétjla  vertu  m’importuné, 
),  Loin  de  moi  fuit  Phonneur,  la  foi, la  vérité, 
M Et  dans  k crime  feul  je  vois  masâjreté. 

C’e  s T ainfi.  que  s’annonce  le  Tyran 
de  Syracufe  , le  vieux  Denys  , qm  cet- 
te fois  - ci  cependant  ne  cherchera  pas 
fa  sûreté  dans  le  crime  feul  ; mais  en 
partie  dans  la  guerre  qu’il  va  porter  à 
droite  & à gauche  , pour  occuper  fes 
fujets  ; en  partie  dans  la  faveur  de  ces 
mêmes  fujets  , qu’il  prétend  fe  conci- 
Uer  par  un  mariage  avec  yjrée'u  , fille 
de  Dion  , citoyen  vertueux  & l’idole 
du  Peuple. Malheureufement  cette  Aré‘- 
tic  étoit  déjà  promife  à fon  fils  , à Des 
Pjfs  le  jeune  i qui  l’aimoit  & qui  en. 
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étoit  aimé  : mais  ce  vil  amour  eft  une 
foible  chaîne  pour  la  fublime  Arétu 
c’ell  l’amour  de  la  Patrie  qui  domine 
dans  fon  grand  cœur.  L’amour  de  la 
Patrie  dans  le  cœur  d’une  fille  de  dix- 
huit  ans  ! Qui  l’eût  été  chercher  là  ? 
Il  Y étoit  pourtant.)  La  jeune  Antie  y 
amoureufe  , aimée  , nourrie  de  l’efpé- 
rance  prochaine  de  fe  voir  heureufe 
avec  fon  amant,  triomphe  tout  à coup 
de  fa  pafîion  , & fe  réfout  au  premier 
figne  à époufer  le  père  au  lieu  du  fils  y 
pour  l’amour  de  la  Patrie.  Ne  vous 
fâchez  pas,  MoNSiEUR,le  mariage  n’eft 
pas  encore  confommé  ; il  y a une  cer- 
taine confpiration  fous  le  tapis  , qui 
pourroit  l’empêcher , & peut  - être  ce 
qu’éxige  ArétU  ne  conviendra- 1 -il  pas 
au  Tyran  ; c’eft  qu’il  préfère  la  vraie 
gloire  au  diadème,  l’intérêt  de  fes  Peu- 
ples au  fien  propre  ; en  un  mot , qu’il 
cède  le  thrône  à fon  fils  , qui  le  mérite 
mieux  que  lui.  La  condition  doit  fem- 
bîer  un  peu  étrange  à quelqu’un  qui 
vient  de  lui  avouer  à elle-même  , ôc  à 
‘Dion  fon  père , que  fon  objet  dans  cet 
hymen  eft  de  s’affermir  fur  le  thrône  ; 
cependant  il  n’héfite  pas,  il  confent  tout 
de  fuite  à fe  priver  de  ce  thrône  plutôt 
que  ^ ArétU  i elle  le  croit  boA^eœent , 
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«lie  va  le  dire  à Dtnys  le  fils  , qui  le 
croira  aufli;tout  le  refte  de  la  Pièce  va 
porter  fur  ces  fondemens  ; mais  aufli , 
Monsieur, vous  n’avez  qu’à  vous  per- 
fuader  cela  , & quelques  autres  baga- 
telles , & vous  allez  avoir  du  plalfir , 
ou  du  moins  beaucoup  d’inquiétude. 
C*eft  ici  que  l’intérêt  commence  , un 
peu  tard  à la  vérité  , au  milieu  de  la 
Pièce  , ce  ne  fera  qu’une  demi-tragé- 
die , bâtie  en  l’air  , gare  le  vent  ; mais 
l’adion  fera  chaude,  menée  vivement, 
& à coups  preffés. 

Après  s’être  fournis  à la  condition 
requife  le  Tyran  nous  avertit  confidem- 
ment  de  ce  qu’il  en  faut  croire  , & que 
fon  fils  eft  perdu  s’il  accepte  la  cou- 
ronne, Voilà  le  premier  coup  de  la 
cloche  d’allarme  ; j’aurois  même  fou- 
haité  qu’elle  n’eût  pas  fonné  fi  fort,poiir 
rendre  plus  frapante  la  fin  de  cet  a£le  , 
oii  le  Tyran  fait  arrêter  fon  fils  : Ge 
fera  toujours  la  moitié  d’un  grand  coup: 
car  il  faut  que  vous  fçachiez  à préfent. 
Monsieur  , que  le  jeune  Dtnys  eft  un 
Prince  aimable  , généreux,  le  feul  per- 
fonnage  même  qui  intérefle  dans  la  Piè- 
ce. Ne  croyez  pas  qu’il  accepte  volon- 
tiers l’offre  du  Sceptre,  il  la  rejette  d’a- 
bord avec  une  efpèce  d’indignation  ; 

Bvj  ' 
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mais  Arctu  lui  repréfente  que  , s’it 
perfifte  dans  fes  refus  , il  perd  le  Roi 
au  lieu,  de  le  fervir;  qu-il  y a une  conf- 
piration  prête  à éclater  pour  lui  arra?* 
cher  la  couronne  & la  vie  , s’il  ne  re- 
met la  première  à fon  fils.  Celui . ci 
court  à l’inftant  l’en  avertir;  mais^  Arc* 
tie  l’arrête  auflitôt, en. lui  déclarant  qu’el- 
le eft  elle-même  de  la  confpiration  , & 
que  c* eft  Dîon  qui  en  eft  le  chef.  Or 
ce  Dion  , outre  le  droit  que  lui  donr 
noit  fur  le  cœur  du  jeune  Dtnys  la  quar 
lité  de  père  ^Arétït , avoit  encore  Ta- 
vantagede  l'avoir  élevé  & d’être  de- 
venu fon  plus  cher  ami.  Voilà  donc 
le  Jeune  Prince  dans  la  néceffité  de  tra- 
hir fon  ami  & fa  maîtreffe  , ou  de  lalf- 
fer*  fon  père  dans  le  danger.  Arrive 
le  Tyran  très-à-propos,  avant  que  fon 
üls  ait  eu.  le  tems  de  le  reconnoître. 
Eh  bien , lui  dit  ce  fils  tout  hors  de  lui- 
même,  vous  l’ordonnez,  je  me  foumets; 
jt  porter-ai  U fceptrc , mais  vous  feul 
porterez  la  balance.  Qu'on  l'arrête  y dit 
aufli  tôt  le  Tyran,  & l’aâe  fînit.Toute 
cette*  fuite  de  mouvemens  eû  vive  , 
naturelle  , ménagée  avec  art,  terminée 
avec  éclat , exprimée  avec  force  , di- 
vne  à tous  égards  des  plus  grands 
éloges.  . . 
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. Presque  tout  le  quatrième  afte 
eft  de  cette  vivacité.  Moins  touché  de 
fon  danger  que  de  celui  de  fon  père,  le 
jeune  Dtnys^  demande  à le  voir  , non  . 
pour  fe  défendre,  mars  pour  le  fauver. 

11  prend  le  parti  de  lui  révéler  le  fe- 
cret  de  la  confpiration  fans,  nommer  les 
conjurés,  & de  mourir  plutôt  que  d’eo 
dire  davantage  ; il  concilie  ainfi  tous 
les  intérêts  de  fon  cœur  il  fert  fon 
père  , il-  ne  trahit  point  fon  ami , il  mé- 
nage fa  maîtrsffe  , il  fait  briller  toute 
la  nobleffe  & toute  la  fermeté  de  fou 
ame.  Le  Tyran  le  ménace  des  fupplir- 
ces  les  phis  recherchés  , s’il  ne  s’expii»- 
que  plus  clairement , & fait  en  même- 
tems  venir  Dion  , à qui  il  ordonne  de 
faire  conduire  dans  le  palais  tous  les 
Chefs  de  l’Etat  pour  fervir  d’otages 
tandis  qa*Arétie  lui  répondra  de  Dion 
même»  Théodon  , L'un  des  conjiirés^ , 
qui  avoit  trouvé  le  moyen  de  gagner 
les  Gardes,-furvient  quelques  momens 
après,  pour  fauver  Arétie  , & le  jeune 
ptnys  , qui  refufe  fes.  fecours  , & lui 
déclare  même  qu’il  va  facriher  la  fille 
de  D.ion^x  celui-ci  fait  le  moindre  mour 
yement,  Vas^m.  crains  rien,  il  m'aime.  , , 

dit  courageufement  Arétit  à Théodo^ 

I • . I • . . . Vous  voyez  que  le  pérjj 
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du  jeune  Prince  pour  qui  l’on  s'inté- 
reffe,  fubfifle  encore  dans  toute  fa /or* 
ce  , auffi  - bien  que  l’agitation  de  fort 
cœur  partagé  entre  le  danger  de  fon 
pere  , & celui  de  fon  ami  & de  fa  maî- 
treffe.  Exercez  à préfent  vos  conjeâu- 
res  fur  les  événemens  du  cinquième  ade 
qui  va  commencer. 

P.  S.  Mr.  JalLabtrt  , Profeffeur  de 
Phyfique  expérimentale  à Genève , 
vient  par  la  vertu  de  la  matière  éleâri- 
que,  de  rendre  la  vie  à un  bras  paraly- 
tique & delTeché  depuis  quinze  ans. 


^ 

LETTRE  VII. 

Parts,  \o  Avril , 174s.’ 

RI  E N n’eft  plus  sûr  , Monsieur 
que  la  Cure  éleûrique  dont  je  vous 
ai  mandé  la  nouvelle.  Mr.  Cramer  cé- 
lébré Mathématicien  Genevois,  aftueU 
lement  à Paris, avec  qui  j’eus  l’honneur 
de  dîner  hier  , me  communiqua  la  ré/ 
lation  du  fait , qu'il  avoit  reçue  de  fon 
ami  Mr.  Jaliahm  , auteur  du  Miracle.' 
Mais  ne  croyez  pas  què  l’opération  *'fe 
foit  faite  tout  d’un  coup  3 comme  ccl- 
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le  de  l’Evangile  ; le  Profeffeur  de  Ge- 
nève a mis  près  de  deux  mois  à la 
fienne,c’eft-à-dire  deux  heures  par  jour 
pendant  près  de  deux  mois  ; il  a atta- 
qué mufcie  après  mufcle  dans  le  bras 
malade  , il  eft  revenu  plus  d’une  fois  à 
chacun , il  les  a dégourdis  par  degrés  j 
la  partie  la  plus  rebelle  a été  le  pou- 
ce , il  a fallu  une  femajne  pour  le  rani- 
mer. Vous  ne  ferez  peut  être  pas  fâché 
de  fçavoir , Monsieur,  comment 
le  propriétaire  du  bras  en  qiiellion  en 
avoit  perdu  l’iifage.C’eft  un  ferrurier,  il 
étoit  à forger  je  ne  fçais  quoi  de  fon 
métier,  & portant  un  coup  de  marteau 
de  toute  fa  force  il  manqua  l’enclume  , 
tomba  par  terre  , & en  demeura  para- 
lytique de  la  moitié  de  fon  corps.  Il 

• fut  foulagé  , & guéri  en  partie,  par  les 
remèdes  ordinaires, les  bains,  &c.  Mais 
ce  bras  relia  immobile  , infenfible  , & 
prefque  defleché.  11  y avoit  quinze 
ans  qu’il  étoit  dans  cet  état  lorfque 
lAT.Jal/ahcrt  a commencé  fes  expérien- 
ces , qui  lui  ont  rendu  le  mouvement , 
le  fcntiment , la  nourriture  , en  un  mot 

• la  vie.  Iln’eft  pas  encore  tout- à- fait  fi 
fort  que  le  gauche  , mais  il  a déjà  com- 
nlencé  à fe  venger  fur  fon  enclume  du 
coup  de  Qiarteau  qu’il  a manqué,  Mr» 
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l’Abbé  NoLUt , après  avoir  écrit  à 
Jallaben  pour  ea  tirer  les  éclairciffe- 
mens  dont  il  avoit  befoin,  s’eft  mis  de- 
puis quatre  ou  cinq  jours  avec  Mr.  Afo-  ^ 

• rand  à éleftrifer  quelques  paralytiques  . 

de  V Hôtel  des  Invalides  : S’ils  réufîiffent, 
je  vous  le  dirai  en  attendant  j’aprens 
d’Italie  , mais  je  ne  vous  garantis  pas 
( ta  nouvelle  , qu’un  Mr.  Pivati  a trou- 
vé le  moyen  de  guérir  divers  malades 
en  les  ^leârifant  avec  un  globe  okil 
avoit  renfermé  les  drogues  fpécifîques  ! 

contre  les  différentes  incommodités  i 

dont  ils  ét oient  atteints  ; la  maladie  ! 

ayant  jufqu’alors  réfifté  à ces  mêmes  I 

cu-ogues  prifes  de  la  manière  ardinai-  j 

re."  Mais  la  plus  heureufe  aventure  ! 

eft  celle  du  Profeffeur  de  Wittemberg 
en  Saxe  , Mr.  Boje  ^ qui  après  vingt 
ans  de  mariage  & de  travaux  infruc- 
tueux , eft  enfin  parvenu  à fe  procu- 
rer un  digne  héritier  , 's’étant  préli- 
minairement fait  éle^ifer  lui  & fa 
femme. 

E N voici  deux  qui  s’éleûrifent  dans 
l’eau  : c’eft  Mr.  Fréron  qui  va  vous  en 
donner  le  fpeélacle  dans,  une  jolie  pe- 
tite brochure  ( a ) nouvelle  qu’il  a imi- 
, (a)  Qui  a pour  titre  ; Les  vrais  Plaifirs^  OU  ) 

Iss  Ajiiouis  dfi  V^aus  de  d’ Adonis*  ! 

i 
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tée  du  8'.  chant  de  'iAdonc  du  Cavalier 
Marin  , intitulé  I Trajlulli,  Il  y a 
mis  une  fuite  , des  liaifons , & même 
ajouté  diverfes  idées  , mais  qui  ne  dé> 
guifent  point  trop  le  génie  Italien.  Le 
tableau  des  jeux  de  Vinus  nue  dans  le 
bain , & des  jeux  de  l’eau  , ell  plein 
de  chaleur  , d'imagination  &:  de  grâces: 
>»  L'onde  amoureufe  femble  fe  fon- 
>»  dre  de  plaifir  ; elle  s'échauffe  , elle 
» s'embrafe , & paroît  une  nape  de  feu: 
» Tes  flots  s’entrepouffent  pour  tou- 
» cher  la  Déeffe  ; elle  Jui  baiie  les  pieds 
» & les  mains  ; elle  fe  fait  un  ht  du 
» vallon  qui  fépare  deux  globes  d'une 
» fermeté  defirable  ;•  elle  aime  à cou- 
» 1er  entre  cette  double  colline  avare 
& jaloufe  du  bien  qu'elle  pofféde  , 
elle  l'embraffé,  elle  l’envelope  quel; 
» quefois  elle  fe  foulève  pour  le  mieux 
>»  cacher  elle  voudroit  fe  durcir  pour 
» retenir  tant  de  charmes  : mais  Venus 
y>  brille  à travers  cette  humide  glace 
yp-  comme  une  lumière  dans  un  criflaL 
» Adonis  ne  peut  voir  fans  de  nouveaux 
>►  tranfports  les  attraits  qu'on  lui  dé- 
couvre  ; fes  yeux  errent  avec  une 
» délicieufe  rapidité  fur  toutes  les.  par- 
M ties  d'un  fi  beau  corps  , & ne  peu- 
vent  s*en  raflâfiec  ^ il  n'y  en  a pas 
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>>  une  fur  laquelle  fon  imagination  n’im- 
» prime  mille  baifers  enflammés.  Tan- 
» tôt  la  DéelTe  s’enfonce , & mouille 
>>  jufqu’à  fes  lèvres  vermeilles  ; tantôt 
M fe  foulevant  un  peu,elle  ne  fè  montre 
» qu’à  demi  ; elle  fe  panche  , elle  fe 
» redreffe , elle  tourne  fur  elle-même  , 
» comme  fi  elle  vouloit  fe  jouer  des 
» regards  de  fon  Amant  ; Tantôt  avec 
» fes  doigts  délicats  elle  fe  divertit  à 
» lui  faire  jaillir  l’eau  au  vifage.  Oîi 
» fuis-je,  s’écrie-t-il?  Quels  éclairs  vieii- 
it  nent  m’éblouir  ? Quel  fpeôacle  en^ 
» chanteur!  Mais  DéefTe  pourquoi  vous 
» baignez-vous  dans  ces  ondes  ? Elles 
» font  moins  pures  que  vous  ; vous 
yy  les  embelliflez.  ( Voici  un  trait  qui 
» paroîtra  bien  Italien  à ceux  qui  ne 
connoifTent  giières  l’Italie  : ) » Ah  I 
puifqiie  j’ai  le  bonheur  de  vous  plai- 
» re,c’efl  à moi  de  vous  laver  avec  mes 
» pleurs , & de  vous  fécher  avec  mes 
w brûla  ns  foupirs. 

Vous  fçavez  mieux  qtie  moi, Mon- 
sieur, que  ces  efpéces  dé  Coriceui  font 
infiniment  plus  rares  chez  les  bons  Au- 
teurs Italiens  , que  la  plûpart  dé  nos 
Critiques  François  , à commencer  par 
Boi/eau^  n’ont  voulu  nous  le  pérfuâder 
fans  les  avoir  lus,  - ^ 
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Quelle  différence  de  cette  Poëfié 
riante  & légère  de  VAdont  à la  grofliè- 
re  & maudafTe  profe  de  ces  LaurUrs 
Eccléjiafliquts  , ou  Campagnes  de  l'Abbé 
de  T ...  ! Le  livre  eft  nouveau  , très- 
libertin,  très- cher  & très -défendu,  voi- 
là tout  fon  mérite  : Il  y a une  groflî  ère- 
té  élégante  & même  fublime  , ou  , fî 
vous  voulez  , une  fublimité  de  tour 
■qui  fait  difparoître  la  groffièreté  ; té- 
moin quelques  morceaux  du  P.  dès 
C. . . .&C  la'fâmeufe  Ode  qui  doit  fer- 
mer un  jour  la  porte  de  l’Académie  ( ^ ) 
au  Poëte  Piron  : Mais  il  faut  avoir  l’i- 
magination bien  jeune  & l’efprlt  bien 
brut , pour  trouver  quelque  goût  à la 
leâure  des  Lauriers  Ecdijiajîiques. 


LETTRE  VIII. 

* s » 

Paris,  15  Avril,  1748, 

La  plus  grande  nouvelle  de  Paris  , 
après  celle  de  la  Guerre. , eft  l’in- 
difpofition  de  votre  ami  ]éliot  : Son 
joli  gofier  a crachoté  du  fang  ; l’allarme 
a été  chaude:raffurez-vous,il  eft  mieux; 
les  femmes  commencent  à le  voir  , U 

(b)  Fratifoife, 
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les  reçoit  dans  fa  robe  de  chambro^  il 
leur  donne  à fouper.  Je  connois  une 
DuchefTe  qui  bout  d’impatience  de  lui 
être  préfentée  ; il  eft  abfolument  du 
bon  air  d’avoir  foupé  chez  lui.  Le 
Roi  lui  a fait  préfent  d’une  boite  d’or  ^ 
dont  la  façon  feule  eft  pour  le  tnoins 
de  quinze  cens  livres  ; c’eft  qu’il  avok 
battu  la  mefure  à l’Orcheftre  des-petits 
Cabinets  dans  les  divertillemens  de  ce 
Carnaval. 

J’ A V O I s oublié  de  vous  annonce®* 
le  nouvel  Opéra  ; Zajis  , ballet  héroï- 
que , paroles  de  Mr.  </«  Cahufac  , mu- 
iique  de  Rameau  t Ce  Z aïs  eâ  un  SiU 
phe  amoureux  de  Zilidie  iimple  ber- 
gère. La  fcène  ell  moitié  en  l’air , 
moitié  fur  terre  ; auflî  dit-on  que  la 
moitié  de  la  muûque  eR  aerienne.  Pour 
les  vers  ils  m’ont  paru  terreftres  ; mais 
ces  noms  au  Z ne  font-ils  pas  bien 
jolis  î c’eft  le  dernier  goût , d’après  Mr. 
de  Voltaire,  Depuis  Zaïre  ^ Attire  ^ & 
Zamore  , tous  les  noms  de  nouvelle  fa- 
brique , font  ornés  de  cette  lettre  mi- 
gnarde  ; ce  ne  font  que  Zlphis  , Zul- 
mas  , Zirphiles  , A:(as  , Zilias  , Z<- 
néides  , Z aïs  , Zélidies  ; c’cft  le  'De  des 
gens  de  qualité  de  la  nouvelle  fable  » 
ife  prend  qui  veut  être  à la  mode , ea 
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attendant  VHiJloirc  du  Prince  Z Z X 
Z Z Z Z Z y que  nous  prépare  un  bel 
cfprit  un  peu  outré  , mais  lublime.  ' 

J E reviens  à la  mulique  de  Zaïs 
qui  a médiocrement  réufli  : c’eft  le  fort’ 
ordinaire  des  Opéra  de  Mr.  Rameau 
ils  ont  de  la  peine  à percer  , mais  ils 
gagnent  tous  les  jours.  Je  n’imagine 
pas  que  celui  - ci  fafle  jamais  fortune 
par  le  récitatif , ni  les  ariettes  ; mais 
les  airs  de  danfe  font  charmans , vifs  , 
légers  , aériens^  céleftes.  Quant  à l’ou- 
verture , oii  l’on  a prétendu  peindre 
le  débrouillement  du  cahos  , je  trouve 

Su’elle  le  peint  li  bien  qu’elle  en  ell 
éfagréable  ; car  tout  ce  choc  des  élé- 
mens  qui  fe  féparoient  & fe  rajuf- 
toient , n’a  pas  dû  former  un  concert 
bien  ami  de  l’oreille  : heureufement 
l’homme  n’étoit  pas  encore  népourl’en- 
tendre  ; le  Créateur  lui  fauva  cette  ou- 
verture, qui  lui  auroit  caffé  le  tympian. 
Vous  ne  devinez  donc  point  ce 
dénouement  de  la  tragédie  nouvelle  ? 
Les  réfléxions  du  Tyran  derrière  la 
couliffe  lui  ont  éclairci  le  myftère  ; 
( moyen  froid  & rien  moins  que  théâ- 
tral ) il  fait  tout  au  commencement  du 
cinquième  aâe  , il  connoît  le  Chef  des 
Conjurés  ; le  filence  obftiné  de  fon 
lui  a fait  imaginer  que  ce  ne  pou? 
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voit  être  que  Dion  : il  falloit  avoir  dé- 
mêlé tout  cela  fur  la  fcène  6c  dans  les 
yeux  de  fon  fils  : quoiqu’il  en  foit , il 
inftruit  de  fa  découverte  , & lui 
déclare  en  même  tems  , qu’elle  n’a 
qu’un  moyen  de  fauver  fon  Père  & foti 
, Amant , qui  ell  de  venir  fur  le  champ 
l’époufer  lui-même.  Il  la  laiiOTe  un  mo- 
ment feule , tandis  qu’il  ordonne  les 
aprêts  de  ce  brufque  hymen.  Elle  for- 
me auffi  - tôt  le  projet  de  gagner  quel- 
que domeflique  pour  empoifonner  la 
coupe  nuptiale,  & de  fauver  fon  Père, 
fon  Amant , & fa  chère  Patrie  , en  fe 
perdant  elle -même  avec  le  Tyran,  Son 
Père  arrive  fur  ces  entrefaites  , elle  ne 
lui  dit  pas  un  mot  de  ce  qu’elle  fçait , 
ni  de  ce  qu’elle  va  faire  ; mais  elle  lui 
tient  les  meilleurs  propos  du  monde  6c 
les  plus  héroïques  : 

O mon  Pèrel  pourquoi  n‘avons~nous  qu’une  vie  t 
Que  ne  peut- on  cent  foit  mourir  pour  fa  Patrie'- 

D A N S ce  moment  le  Tyran  la  fait 
avertir  que  tout  efl  prêt  ; elle  prend 
congé  de  fon  Père  fans  s’expliquer  da- 
.vantage  , & lui  dit  un  dernier  adieu 
dont  il  ne  fe  doute  pas.  Notez  que 
depuis  le  deffein  formé  d’empoifonner 
la  coupe  , elle  n’avoit  pas  quitté  la 
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fcene  , ni  par  conséquent  pu  voir  , en- 
core moins  co  rrpmpre  perfonne  qui  lui 
rendit  un  Service  de  cette  importance. 
Aâuellement  elle  va  aux  Autels  , où 
tout  eft  prêt , & diSpofé  par  les  ordres 
du  Tyran  ; elle  n’a  pas  un  moment  à 
perdre  , ni  même  à dérober.  Cepen- 
dant tout  Se  trouve  Sous  Sa  main  ; pas 
la . moindre  difficulté  dans  l’exécution  ; 
c'eft  le  Ciel  Sans  doute  qui  a levé  les 
obftades  , & favorisé  la  punition  du 
crime.  Un  petit  miracle  de  plus  & il 
Sauvoit  l’innocence  , un  peu  d’antido- 
te.diftilé  dans  la  portion  ^Arltit  : mais 
non  , elle  étoit  deftinée  au  martyre  , 
^c’eftl  elle  qui  meurt  la  première  ; le 
Tyran  , qui  a la  vie  plus  dure  , a le 
tems  de  venir  exhaler  les  derniers  Sou- 
pirs Sur  le  théâtre  ; jamais  je  ne  vis  un 
homme  fi  piqué  : le  perfide  ! s’écrie- t-il, 

Sa  main  défefpéréê 
M’a  fait  RO/RE  LA  MORT  dans  la 
coupe  facrée. 

C’e  ST  Son  fils’ qu’il  Soupçonne  ; il 
le  fait  venir  ; il  ordonne  qu’on  l'immo- 
.le  ; on  arrête  le  coup  en  lui  aflurant 
çj^Aritie  efl  Seule  coupable  ; il  s'obS- 
. tine  & lève  lui-même  le  poignard  Sur 
çe  fils  , qui  s'étoit,  jette  à Ses  pieds  ; 


y 
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mais  dans  cet  inftant  précis  le  poifon 
opère  & il  expire  ; cela  n’eft-  il  pas 
heureux  ? 

J’ A I M E ces  vers  de  boire  la.  mort  ; il 
eft  Anglois  , Italien , Latin , Grec , & 
pourquoi  pas  François  ? C'eft  en  gé- 
néral la  hardieffe  & la  vigueur  qui  dif- 
tinguent  Mr.  Marmonul  ; prefque  tou- 
te l'a  pièce  ell  bien  verfihée  : le  ton 
peut-être  un  peu  trop  épique  ; trop  de 
lauriers, d’éclairs,  de  foudre  & de  lieux 
communs  fur  le  crime  & la  vertu  ; mais 
c’eft  le  tribut  que  doivent  les  jeunes 
Poètes  aux  Écoles  de  Rhétorique  : ce- 
lui ci  n’a  que  i6  ans. 


LETTRE  IX. 

Paris  , Avril  > 1743.  , 

Imagine  z-v  o u s , Monsieur  ; 

que  vous  êtes  dans  le  Temple  de 
l’Immortalité  , au  milieu  des  quarante 
ÉIus,affis  dans  le  chœur  de  ces  fublimes 
Intelligences , pour  tout  dire  en  un 
mot,à  l'Académie  Françoife,  oii  fe  fait 
aujourd’hui  l’entrée  folemnelle  de  Mr. 

■ le  Marquis  de  Paulmy  Argenfon  , ne- 
veu du  Miniftre  de  la  Guerre  , fils  de 
• i’Ex-Miniftre  des  affaires  étrangères  , 

& 
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5c  celle  deMr. GreJfct^Père du  Aïéchane^ 
du  célébré  Perroquet  Ververt , & de 
tant  d’autres  jolies  créatures.  Quoi  l 
vous  vous  enfuyez  ; un  difcours  de  ré- 
ception vous  effraye  ? Poltron  ! efprit 
fans  goût , cervelle  inculte  ! Si  vous 
aviez  ICi  comme  moi  le  Recueil  impri- 
mé de  quatre-vingt  volumes ' 

Mais  fans  plaifanterie,  la  fjn  du  difcours 
de  Mr.  ^Argtnfon  m’a  paru  tout-à*fait 
bien  entendue  : il  en  eff  à l’éloge  du 
Roi  ; & après  avoir  rappellé  les  princi- 
paux  évènemens  de  fon  règne  , voici 
comme  il  lui  fait  la  cour  de  fon  Père  & 
de  fon  Oncle  : Oferoi$  - je. , Mejjîeurs  , 
eÿouter  quelques  traits  des  qualités  per- 
fonnelles  aufquelles  nous  devons  de  fi 
grands  avantages  ? C'ejl  ce  que  j'ai  re- 
cueilli de  ceux  à qui  je  tiens  de  plus  prés, 
& qui  pénétrés  de  reconnoifiance  & d' ad* 
miration  m'ont  tant  de  fois  infpiré  les 
mêmes  fentimens  dont  je  Us  voyois  ani- 
més, Grandeur  dans  les  projets  , fageffe 
dans  Us  réfolutions  , Majejlé  foutenué 
dans  tout  ce  que  ce  grand  Prirtee  entre- 
prend & éxécute,  tendrejfe  extrême  pour  fa 
famille  , amour  vraiment  paternel  pour 
fes  Peuples  , douceur  pour  tous  ceux  qui 
ont^  le  bonheur  de  l'approcher  ; Père  ten- 
dre i Maître  aimable,  grand  Roî^ 

Tome  /,  C 
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f-il  bientQt  donner  la  paix  avec  autant 
de  gloire  quil  fait  La  guerre  , & recevoir 
de  L'Europe  entière  le  même  titre  qu  il 
doit  à r amour  de  fes  fujets  ! 

I L faut  que  vous  tâtiez  de  tout , & 
que  je  vous  cite  aufîl  l'endroit  du  dif- 
Cours  de  Mr,  Grefjet  où  l’on  a le  plus» 
t>attu  des  mains  : 

Car } ainlî  qu’à  la  Comédie  , 

A chaque  brillant  concetto , 

On  vous  claque  à l'Académie  i 
Mais  on  n'y  nffle  quV»  petto. 

„ P O U R nous  é’ever  au  grand  dans 
J quelque  genre  que  ce  foit  ne  par- 
,,  tons  point  de  l’humiliant  préjugé  que 
,,  nous  fommes  déformais  réduits  au 
feul  partage  d’imiter  & au  foible  mér 
’’  rite  de  reflembler.  Les  bornes  de 
”,  l’Art  aux  yeux  des  âmes  fupérieures 
ne  font  pour  elles  que  de  nouveaux 
„ dégrés  d’où  elles  ofent  s’élancer.  Des 
,,  aftres  ignorés  , un  nouveau  monde 
inconnu  à l’Antiquité  , n’auroient 
„ point  été  découverts  dans  les  deux 
5,  Siècles  qui  précédent  le  nôtre  , 

5,  cette  courageufe  émulation  n’ayoit 
tracé  la  route.  Par  quel  afferviffe- 
J,  ment  défefpérerions  - nous  de  voir 
,,  éclorre  de  nouveaux  prodiges  de  l'ef- 
prit  humain , de  nouveaux  genres 
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de  beautés  & de  plaifirs  , de  nouvel* 
„ les  créations  ? Le  génie  connoît  - il 
„ des  bornes  ? Attendrions-nous  moins 
„ de  fon  empire  illimité  que  des  cora- 
„ binaifons  de  la  matière  , qui  toute 
„ bornée  qu’elle  eft  par  fon  effence  , 
„ eft  fi  riche  , fi  inépuifable  dans  les 
,,  formes  qui  la  varient  fucçeflîvement> 

Voila  une  grande  image  , une  idée 
hardie  ; feroit-elle  éxaélement  vraie  ? 
Je  le  youdrois  ; l’Orateur  paroît  s’ê- 
tre douté  qu’on  y pourroit  trouver 
quelque  chofe  à dire,  & c’eft  apparem- 
ment  pour  en  faire  honte  à qui  il  appar- 
tiendroit  •qu'il  a fièrepient  conclu  par 
ces  mots  ; Les  efprits  frivoles  6*  fuper- 
ficiels  défav  O lieront  mon  efpérance  ; les 
efprits  foibles  & timides  ne  s' élèveront, 
pas  jufqu' à elle  ; c'ejl  au  génie  qu*  appar- 
tient le  droit  d' accepter  r augure,  & Vhon*, 
neur  de  le  juflifier, 

J E ne  doute  point  que  Mr.  Greffa 
n’ait  un  jour  cet  honneur  ; mais  voici 
quelqu'un  qui  femble  être  d’avis  con- 
traire ; c’eft  le  Poète  Piron  , noble  fans 
dignité  ^ puifqu’il  n’eft  pas  de  l’Acadé* 
mie  ; & que  fçait-on  fi  ce  n’eft  pas  un 
peu  de  dépit  qui  vient  de  lui  diâef, 
i’épigramme  que  vous  allez  lire  ? 

Ci) 
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„ En  France  on  fait  par  un  plaifant  moyen 
,, Taire  unAuteur, quand  d’écrits  il  aflbmmei 
J,  Dans  un  fauteuil  d’ Académicien  » 

5, Lui  quarantième  onfait  affeoircet  homme:  ^ 
„Lors  il  s’endort&r  ne  fait  plusqu’un  fommej 
5,  Plus  n’en  avez  phrafe  , ni  madrigal  : 

3,  Au  bel  efprit  ce  fauteuil  elt  en  fomme 
Ce  qu’à  l’amour  ett  le  lit  conjugal. 

Après  tout , Monsieur  , ne  vaut- il 
pas  bien  autant  qu’ils  s’endorment  dou- 
cement , que  s’ils  fe  confumoient  à 
veiller  pour  nous  endormir  ? Conver 
nons  cependant  qu’il  y en  a beaucoup 
parmi  eux  qui  fçavent  ou  nous  procurer 
d’agréables  rêves  , ou  nous  réveiller  à 
propos  par  d’utiles  leçons. 

■ Je  vous  envoie  le  vaudeville  nou- 
,yeau  qui  n’eft  point  trop  cbafte  , mais 
que  j’ai  ouï  chanter  à des  filles  d opéra 
très-refpeftables.  Item,  les  nouvelles 
Obfcrvations  fur  Us  maladies  de  VUrétrt 
pàr  Mr.  Daran  , qui  vient  de  faire  en 
peu  d’années  fa  réputation  & fa  fortu- 
ne, à force  de  fuccès  & de  belles  cures, 
Il  en  a fait  ^inçurabUs , commç  dit 
Çri/fin^ 
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LETTRE  X. 

Paris  , 4 Mai  1748*’ 

C’Est  à l’Académie  des  Infcriptions 
que  je  vous  mène  aujourd’hui  > 
Monsieur,  (car  jeprétens  vous  accol^ 
tiimer  aux  bonnes  compagnies  ; ; vous 
y entendrez  un  excellent  Mémoire  de 
Mr.  Le  Beau  ( a ) fur  les  Médailles  refti- 
tués.  Vous  fçavez  qu’on  appelle  ainfî 
celles  où  fe  trouve  ce  mot  rejîituie , 
précédé  du  nom  de  Tite , ou  de  Do» 
mieien  , ou  de  Nerva  , ou  de  Trajan  ; 
car  on  n’y  lit  jamais  avec  ce  mot  au- 
cun autre  nom  que  celui  de  l'un  d» 
ces  quatre  Empereurs  , dans  celles  qui 
nous  relient  du  moins.  Le  fentiment 
commun  des  Antiquaires  a été  jufqu’ici 
que  c’étoient  d’anciennes  monnoyes 
dont  l'Empereur  régnant  rétablilToit  l’u- 
fage  par  une  nouvelle  fabrication.  Mr,’ 
Le  Beau , après  avoir  détruit  cette  opi- 
nion , établilTant  folidement  la  fienne  J 
en  fait  fentir  la  conformité  avec  l’Hif-; 
toire , les  infcriptions  & les  monu- 
mens,  & répond  avec  autant  de  netteté, 
{a)  U Editeur  de  /'Anti-Lucrêce. 

C ïïi 
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Ide  ftyle  , que  d’étenduë  d’éruditîoft  èi 
de  force  de  preuves  ^ aux  objeftions 
qu’on  pourroit  lui  faire*  Or  fon  opi- 
nion eÂ  que  les  MidailUs  reJlituUs  ne 
font  autre  chofe  que  des  types  de  là 
rellitution  des  monümens  gravés  dans 
le  champ  de  la  McdailU  : ainfi  quand 
vous  trouvez  dans  une  Médaille  d’un 
côté  la  tête  de  Tibère  , de  l’autre  la  ré- 
préfentation  d’un  monument  érigé  par 
îbn  ordre , avec  ces  mots  Titus 
fuie  , cela  lignifie  <^e  cette  Médaille  I 
ou  monnoye  a été  frappée  à focca- 
fion  du  rétablifiement  de  ce  monument 
par  Tite  '. 

, Plus  qu’un  petit  tour  à l'Académie 
^es  Sciences , pour  faire  connoilTance 
avec  le  nouvel  héliométre  , ou  afiromim 
ire  , de  Mr.  Bouguer,  C’eA  une  lunette 
à deux  verres  objeâifs  , {b)  Fun  fixe 
l’autre  mobile  ; qui  vous  fera  voir  à la 
fois  deux  objets  , ou  deux  parties  du 
même  objet  confidérablement  éloignées 
l’une  de  Fautre.  Cet  ingénieux  infini- 
ment,  particulièrement  propre  à la  me- 
fure  éxafte  des  divers  diamètres  d’un 
afire , a déjà  été  employé  avec  fiiccès 
par  celui  qui  l’a  imaginé  ; & les  obfer- 

*■  ( fe  ) De  foyer  égal , placés  à côté  Vun  dé 
Vautre  , ^ qui  répondent  à un  feul  oculaire» 
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.Valions  qu’il  lui  a donné  lieu  de  faire 
fur  le  Soleil  ^ font  encore  moins  pré- 
cieufes  que  là  fageffe  des  réflexions 
dont  il  les  accompagnei 

S I Vous  n’êtiez  pas  li  prelTé  , vous 
pourriez  * fans  fortir  d’ici  ( c ) , appren- 
dre de  Mr*  Morand  la  merveilleufe  hif- 
toire  d’un  enfant  mort  trente  ans  avant 
què  de  naître,  & qui  en  avoit  été  trente 
èc  un  dans  lé  ventre  de  fa  mère  ; mais 
Mr*  dt  la  Condaminc  VOUS  feroit  part 
de  fa  Mefun  Univerfdk  j invariable  ^ 
éxaftement  déterminée  fur  la  longueur 
du  pendule  à l’Equateur , ôc  qui  n’eft 
fujette  à aucune  difficulté  ; fi  bien  qu’il 
ne  5*agiroit  déformais  que  d’engager, 
toutes  les  Nations  du  Monde  à s*accor« 
der  fur  l’ufage  de  cette  mefure. 

N E me  demandez  point  de  nouvel* 
les  de  votre  Jeanne  Gray  en  habit  fran* 
çois  \ )e  ne  fçais  fi  c’efl  la  faute  du  tail- 
leur , ou  l’air  de  notre  fcène  ; mais  à 
peine  s’eff-elle  montrée  fous  cette  nou- 
velle parure  , qu’elle  s’eft  évanouie  à 
mort.  11  ne  me  refte  de  fes  dernières 
paroles  que  ces  deux  vers  , où  elle  a 

(c)  De  V Académie  des  Sciencet.  Cetarticlê 
iJ  le  précédent  ne  font  qu'une  annonce  de  ce 
qui  t'eft  lû  à la  dernière  ajfemblée  publique  de 
cette  Académie» 

C aij 
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IfabtlU  , qui  raimoit  au  fond  du  cœur  ^ 
6c  qui  l’a  voit  trahi  fans  malice  , émue 
de  fon  retour  , preflee  de  tendres  re- 
mords , vient  fe  jetter  à fes  pieds  , luî 
fait  l’aveu  de  fa  faute  avant  qu’il  luî 
en  parle , lui  étale  fes  regrets  , pleu- 
re , Tattendrit , le  ramène  enfin  , 6c 
veut  fur  le  champ  lui  faire  figner  fon 
pardon.  Ah  ciel , dit-il , que  me  pro-; 
pofez  - vous  ? & que  je  fuis  malheu- 
reux ! fçachez  que  je  Aiis  arrivé  chez 
vous  comme  un  traitre  , & que  je  n’ai 
feint  d’ignorer  votre  infidélité  que  pour 
m’en  venger  en  obtenant  vos  faveurs.' 
U lui  avoué  l’état  oii  il  s’eft  mis  , elle 
l’oblige  à la  punir  en  lui  en  faifant  part: 
ainfi  finit  l’hiftoire  ; & voilà  ce  que 
c’eft  qu’une  Chauve  jburis  de  ftntiment. 


LETTRE  XI. 

Paris  , 4 Juin  , 1748.' 

Autre  nouvelle  Pièce  imprimée 
& non  repréfentée  , la  Tragédie 
de  Bucèphale , par  Mr.  ( ^ } Roujfeau, 
Quelques  recherches  qu’il  ait  faites 

. ( a ) Ce  nefi  ni  le  grand  Jlouffeau  > ni  Mr. 
Roulïèau  'de  Genève. 

--  - Cv,  ' 
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pour  avoir  une  connoiflance  éxaéle  des 
mœurs  des  chevaux  contemporains  d’A- 
lexandre , il  n’a  pu  trouver  de  quoi  éta- 
blir le  caraûère  de  fon  Héros  ; il  ne 
fçait  pas  même  s’il  ctoit  hongre , ou  en- 
tier Dans  cette  incertitude  on  a mieux 
aimé  le  pqffer  du  premier  perfonnage 
que  de  s’expofer  à manquer  la  nature- 
Mais  pour  ne  point  paroître  fur  la  fcc- 
ne  , il  ne  joue  pas  un  rôle  moins  ef- 
fentiel  dans  la  Pièce  ; tout  y roule  fur 
cet  iüuftre  Courfier  ; fa  bleffure  , fon 
danger  , fa  mort  en  font  l’intérêt 

21  fuffend  les  defiins  du  Conquérant  du  Monde} 

■ Alexandre  eft  arrêté  tout  court 
au  milieu  de  fes  victoires  par  la  maladie 
de  ce  cher  compagnon  deîes  travaux:  la 
fille  de  Darius  même  , Statire  avec  tous 
fes  charmes  ne  le  balance  pas  un  mo- 
ment dans  fon  cœur  ; il  quitte  brufque- 
ment  cette  jeune  & belle  PrincelTe  pour 
aller  voir  fon  cheval  blefle  : mais  elle 
lui  fera  payer  cher  cet  affront.  Aridit  , 
frère  d’  Alexandre , avoit  heureufement 
conçu  pour  elle  une  paffion  qu’elle  va 
faire  fervir  à fa  vengeance  ; pour  preu- 
ve de  cet  amour  qu’il  lui  déclare  , elle 
lui  demande  la  mort  d’un  rival,  la  mort 
,de  AridU  la  demande  à fQjB 
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tour  à fon  ami  Philippt , médecin 
^Alexandrt.  Ah  , Seigneur  , s'écrie  ce- 
lui-ci , qu’éxigez-vous  de  moi  ? 

Que  j’attente  à fa  vie  ! 

Que  j’înfulte  le  Roi  jufquen  fon  écurie  ! 

Je  tremble  pour  mes  jours , er  dans  fom 
médecin 

Le  Hoi  peut  aifément  découvrir  rafajjîa  . . • 

Mais  donnez  moi  du  moins  le  tems  de  le 
détruire  i 

Tas  à pas  au  tombeau  je  ffaurai  le  conduite* 
Non  , dit  Arldée  : 

Ces  détours  font  trop  lents,  & je  veMt 
qu’ aujourd’hui 

Un  trépas  imprévu  nous  délivre  de  lui  : 

t>e  ce  nouveau  tyran  fauve  la  Macédoine  i 

lais- lui  manger  (b)  la  mort  dans  un  boif-, 
feau  d’avoine. 

Philippe  fe  détermine  au  Chtvalicide  ^ 
& , tandis  qu’il  eft  à empoifonner  ime 
botte  de  foin  , Alexandre  , commen- 
çant à mieux  efpérer  du  falut  de  Buct- 
phate  , fe  ravife  d’un  peu  de  goût  pour 
Statire  , & va  prudemment  en  faire 
Confidence  à fon  rival , à fon  frère  Ari-^ 
dée , qui  n<2j  manque  pas  de  lui  faire 
fentlr  combien  cette  paflion  bourgeoife 
efi  peu  digne  d’un  Héros  de  fa  fubli- 

( b ) Vous  V0S4S  fouyenez  du  vers  de  Denys 
le  Tyran  > m'a  fait  boire  la  mort  dans  la  cou- 
pe fcicrçi.  - — ^ - * 

,cvi 
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jnité.  Un  moment  après  Alexandre  re- 
çoit coup  fur  coup  deux  nouve  lies  ac- 
cablantes : l’une  qu’on  vient  de  voirfon 
frere  aux  genoux  de  Statirt , chifonant 
fa  dentelle  , & même  lui  en  déchirant 
une  aune  dans  une  convulfîon  de  ten- 
dreffe  ; l’autre  que  Bucéphalt  eft  à l’ago- 
nie. Ah!  c’eft  ici  que  le  Roi  s’abandonne 
à toute  l’impétuolité  de  fes  mouvemens, 

O Ciü  ! di  quels  combats  mon  cœur  efi  agité*. 

Que  de  tranfports  diversde  douleur,de  colèrel 

Ma  gloire  , mon  amour  > mon  Cheval , & 
mon  frere .... 

Bref,  Statirt  indignée  fe  jette  dans  le 
Cydnus  , & fe  fauve  à la  nage  à l’aide 
de  fon  panier  ; Aridct  qui  avoit  vou- 
lu fe  procurer  la  confolation  de  voir 
expirer  Bucéphalt  , en  eft  frappe  d un 
coup  de  pied  vengeur  & mortel , lancé 
d'une  main  fûre  , quoique  mourante  ^ 
le  Courfier  eft  fuffoqué  par  les  vapeurs 
du  poifon  que  lui  a fait  avaler  le  Mé- 
decin ; celui-ci  eft  tué  par  fon  maître 
d’un  coup  de  piftoleLqui  manque  ; & 
le  Grand  Alexandre  lui  - même  , trop 
foible  pour  le  poids  de  fes  ennuis^  meurt 
fubitement  d’un  colera-morbus  , après 
avoir  dit  les  chofes  du  monde  les  plus 
touchantes  , que  l’excès  de  mon  atten- 
driffement  ne  me  laiffe  pas  la  force 
yous  répéter» 
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Essuyez  vos  larmes  , & lifez  le  Jo- 
vien  de  Mr.  l’Abbé  de  la  Blturie,  Vous 
connoilTez  fon  Hifloirc  de  L'Empereur 
Julien  , qui  lui  a valu  fon  entrée  à FA- 
cadémie  des  Belles-Lettres , mais  pas 
tout-à-fait  à l’Académie  Françoife  ; car 
celle-ci  n’eft  point  fi  accefiîble  que  l’au- 
tre ; le  Bel-efprit  prend  le  pas  fur  la 
Littérature  , comme  la  Géométrie  fur 
le  Bel-efprit  ; c’eft  le  nouvel  ordre  éta- 
bli dans  la  marche  des  talens.  Or , 
pour  revenir  au  Jovien  , comme  ( c ) 
V Empire  & la  Religion  fe  trouvent  à la 
mort  de  Julien  dans  un  état  de  crife  , 
qui  pique  la  curiojité  du  leüeur  , la  vie 
de  ce  Prince  rejleroit  en  quelque  forte 
imparfaite  yflonny  joignait  l' Hifoi^ 
re  de  fon  Succeffeur  Jovien  , comme  fait 
aujourd’hi  Mr.  de  la  Blkerie.  Le  règne 
de  Jovien  n’a  été  que  de  peu  de  mois , 
mais  deux  grands  évènemens  le  ren- 
dent mémorable  ; le  rétablilTement  du 
Chrifiianifme dans  l’Empire,  &:  le  trai- 
té de  paix  avec  le  Roi  des  Perfes  , qui 
annonce  & commence  la  chute  de  la 
grandeur  Romaine.  Vous  fentez  , ce- 
pendantjMoNSiEUR,  qu’il  n’étoit  guéres 
pofiible  de  rendre  ce  morceau  aufii  in- 
^érelTant  que  celui  qui  le  précède  ; ce 

(f)  Ce  font  Içi  tnitiM  dt  Mr,  de  U 3léteiie. 
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ti'eü  pas  non  plus  fans  doute  c!e  dont 
s’eft  daté  le  continuateur , malgré  tout 
le  tems  & le  foin  qidl  y a mis  , malgré 
la  netteté  , la  précifion  , la  force  , l’é- 
légance & la  correûion  de  fon  ftyle  : 
mais  ne  fuffit-il  pas  d'avoir  tiré  de  fon 
fujet  tout  ce  qu’on  a voit  lieu  d’en  ef- 
pérer , de  nous  donner  dans  une 
narration  impartiale , dmple , naturelle, 
âifée , le  réfultat  de  beaucoup  de  re- 
cherches laborieufes  & utiles  ? Voi- 
tà  ce  que  vous  trouverez , Monsieur, 
dans  le  nouvel  ouvrage  que  je  vous 
annonce  , & non  , comme  dans  quel- 
ques-uns de  nos  Hlftoriographes  mo- 
dernes , une  compilation  de  faits  fans 
fuite  , un  recueil  de  jolies  découpures , 
Un  amas  de  tableaux  d’imagination , 
bordés  de  réfléxions  épigrammatiques  , 
& pour  le  moins  aufli  déplacés  que 
brillantes. 

M R.  Je  la  Bléterie  a enrichi  fon  hif- 
toire  de  notes  curieufes  & néceffaires , 
& d’une  traduftion  de  quelques  écrits 
de  Julien  , qu’il  nous  avoit  promife*  ’ 
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LETTRE  XI L 

Paris  , 1 7 Juin  > 1 748/ 

C’E  S T le  défaut  des  Écrivains  dU 
tems,  trop  d’ornemens  dans  le  fty- 
le,  vous  avez  raifon,  Monsieur.  Riert 
de  plus  mauvais  goût  que  ces  habit» 
chargés  d’or  , ou  dont  la  broderie  fait 
difparoître  le  fond.  En  voici  un  tout 
neuf,  où  je  ne  penfe  pas  que  vous 
trouviez  rien  à dire  à cet  ^gàrd  ^ mais 
il  eft  aufli  d’une  limplicité  trop  mef- 
quine.  Je  veux  parler  d’un  Voyagt  en 
'Turquie  &£  en  Pcrft  , fait  par  ordre  de 
la  Cour  & publié  avec  fa  permiflion/ 
Le  Voyageur  auteur  eft  un  Suédois  éta-^ 
bli  en  France  , Mr.  Otter  de  l’Acadé-» 
mie  des  Belles  - Lettres.  Sa  rélatiorf 
peut  être  utile  & véridique  ; mais  elle 
eft  fi  maigre  , fi  décharnée  c|ue  c’eft 
pitié.  Le  Secrétaire  de  la  Société  dont 
il  eft  membre  , le  dofle  Frèret  ne  l’eût 
pas  écrite  plus  féchemenf.  Comment 
peut-on  conter  de  ce  ton  froid  un  voya-» 
ge  curieux  qu’on  a fait  foi-même  ? S© 
peut-il  qu’un  fpeflacle  intéreftant , qui 
f^e  de  profondes  impreifions  dans  I«i 


Digitized  by  Google 


64  Nouvèll*,» 

mémoire , en  fafle  de  fi  belles  fur  l’i- 
magination , & ne  produire  qu’un  récit 
glacé  ? Celui  des  expéditions  de  Tha^ 
mas  Roufi-Ran  , qu’on  y entremêle  , 
efî:  un  peu  plus  nourri  & plus  aifée  à 
lire , à la  fin  l’objet  a réveillé  la  puifTan- 
ce  du  Conteur  endormi. 

L’Histoire  des  Sarrajlns , qui 
vient  de  paroître  en  même  tems  , n’efl 
pas  ce  qu’on  appelle  bien  écrite  , mais  - 
elle  plaît  fouvent  par  fes  négligences 
& certain  air  Oriental  & dérangé  qui 
fied  au  Sujet.  ' Vous  y verrez  les  pro- 
grès immenfes  de  ces  peuples  merveil- 
leux , qui  fous  les  onze  premiers  Rha- 
hfiSy  ou  SuccefTeurs  de  Mahomet^  c’efl- 
à dire  en  foixante  & quatorze  ans,  ont 
porté  beaucoup  plus  loin  leurs  conquê- 
tes , que  n’a  voient  fait  les  Romains  en 
quatre  liècles.  C’efl:  l’effet  d’un  fanatif^ 
me  outré  plutôt  que  celui  de  la  valeur. 

La  belle  chofe  que  le  fanatifme  ! Com- 
me il  remue  l’Univers  ! C’eft  pour  lui 
qu’ont  prefque  toujours  été  les  plus 
brillans  fuccès  en  tout  genre.  Je  n’a- 
joûterois  rien  fur  cette  Hifloîre  , par- 
ce qu’elle  eft  traduite  de  l’Anglois  , &. 
que  vous  en  connoiffez  peut-être  l’o- 
tiginal. 

f.T  voyez  comme  on  traite  les  hon- 
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nêtes  gens  qui  s’avifent  de  faire  les  rai- 
fonnables.  Mr.  Touffaînt , Avocat  au 
Parlement  de  Paris  , déguifé  fous  le 
nom  de  Panagt , c’eft  la  même  chofe 
en  Grec , vient  de  publier  un  traité  de 
morale  , intitulé  Les  Mœurs  , oii  il  fe 
renferme  dans  les  loix  de  la  nature  ; fon 
livre  a été  brûlé  par  la  main  du  bour- 
reau. Cependant  les  idées  n’en  font 
point  neuves  , ni  même  bien  hardies , 
& il  y règne  un  caraâère  de  galant^ 
homme  qui  intérelTe  i mais  qui  peut 
avec  les  meilleures  intentions  mon- 
de s’aflurer  de  n’être  pas  cru  hérétique  > 
L'accueil  le  plus  favorable  de  la  part 
du  Public  a dédommagé  le  nouveau 
ffloralifte.  Son  ouvrage  eft  écrit  pure- 
ment 5c  avec  efprit  ; mais  dans  un  or- 
dre bizarre  à mon  fens  ; la  plupart  des 
qualités  fociales  s’y  trouvant  rappor- 
tées à l’article  des  Devoirs  envers  nous- 
mêmes  , ce  qui  répand  un  jour  louche 
5c  très-affoibîi  fur  le  développement  de 
ces  qualités  , 5c  n*eft  rien  moins  que 
juftifié  par  ce  que  dit  l’Auteur  au  com- 
mencement du  chapitre  de  la  JulHce,’ 
Ce  n*eft  pas  l’unique  fois  que  je  crois 
avoir  trouvé  fa  logique  en  défaut  : 
voyez  à la  page  x j 5 . la  première  efpèce 
de  preuve  qu’il  donne  de  l’intention  de 


*> 
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la  naturé  fur  la  perpétuité  dii  marià» 
ge  ; fa  démonftration  contre  le  fuicide 
page  149.  & fur  tout  la  page  ii6.  oîi 
il  femble  vouloir  qu’on  décide  les  con* 
teftations  én  Juftice  au  plus  petit  nortii 
bré  des  Voix  ÿ St  non  à la  pluralité  i 
parce  ^ dit-il , qu  ii  ejl  plus  raifonnabU 
de  fuppofer  qu'il  y ait  cinq  Confeilleri 
prudtns  fur  vihgt-cinq  ^ que  de  préfumef 
qu'il  y en  ait  vingt.  Il  appuie  ce  So^ 
phifme  palpable  fiu:  une  loi  dé  ( <z  ) 
X Exode  j qu’il  n^a  non  plus  ehteiiduë 
ipie  fa  propre  idéêi 

L’  À R T I G L E dé  ia  Siltcirité^  OU  du 
Inenfoiige  , m’a  paru  très-fuperficielle« 
tuent  penfé  ; celui  de  X Amour  propre-» 
ment  dit , une  déclamation  de  morale  | 
faite  pâr  uii  homme  qui  aime  la  vertu 
Sc  ne  connoît  giièré  la  nature  j celui  de 
X Amour  conjugal  eft  beaucoup  mieux* 
Le  langage  favori  de  l’Auteur  eft  celui 
des  tableaux  : Cette  manière  de  traiter 
les  mœurs  demande  une  extrême  dé* 
licateffe  dans  le  éhoix  , & uhe  grande 
attention  à rendre  fes  portraits  nécef* 
faites  , c’eft-à-dire  à ne  les  jamais  pla- 
cer de  façon  qu’ils  fervent  d^éxemple  à 
des  vérités  qui  rt’oilt  que  faire  d’être 
éclaircies  : Mr.  Touffaint  a quelquefois 
(a)  Chapi  ij,  <yerft  %• 
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l^ché  contre  Tune  & l’autre  de  ces  ré- 
gies , mais  rarement.  En  général  le  li- 
vre eft  marqué  au  bon  coin  , & fe  fait 
lire  avec  plaifir , ce  qui  n’eft  pas  peu  de' 
thofe  pour  un  traité  de  morale.  Ce  n’eft 
|)as  précifément  un  ouvrage  de  génie  j 
inais  il  y a beaucoup  d’art  dans  ce  mé- 
lange de  raifonriemens  de  tableaux 
de  confeils  , qui  fe  prêtent  de  la  forcé 
les  uns  aux  autres.  Quelques  portraits) 
de  gens  connus  j indifcrétement  mis 
au  lalori  ^ Ont  apparemment  contribué 
à la  petite  difgrace  dü  papier  brûlée 
C’e s f par  üil  portrait  dé  ce  gerifé 

5u’on  s’étoit  flaté  dé  charnier  les  yeux 
ans  la  PifuvUûne^  COmédie  en  vérs  dd 
en  cinq  aftes  ^ mifé  tout  lioilVellénienf 

Çour  la  préiilière  & la  dernière  fois  ail 
'héatre  François*  Mr*  de  Boijfy  ^ qui 
tn  eft  l’Àutéur  ^ eft  celui  d^urie  infinité 
de  pièéés  dont  là  plûpart  ont  été  ap- 
plaudies* Il  tourne  lin  vérs  j il  aiguifé 
tine  épigramme , il  agencé  üné  tirade  ^ 
il  fçait  brillanter  une  idée  j mais  il  n’eft 
pas  riche  en  gros  Diamans  i Sort  efprit 
eft  peu  comique  * fon  cœur  eft  froid  ,■ 
& cette  bonne  & grande  imagination 
qui  invente  , qui  difcibue  , qui  lie  , qui 
Voit  à la  fois  toutes  les  parties  , qui 
échauffe  toute  la  maffe , il  ne  l'a  point; 
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Il  s’eft  également  trompé  aujourd’hui 
dans  fes  détails  , qui  n’étoient  guères 
que  des  lieux  communs^  dans  la  condui- 
te de  fa  pièce  , & dans  le  choix  du  fu- 
jeté  Or  ce  fujet  eft  une  hiftoire  récen- 
te , dont  il  faut  que  je  vous  inflruife. 

Une  jeune  Demoifelle,  & peut-être 
la  plus  belle  pcrfonne  de  France  ( û 
bien  qu’une  grande  Dame  , qui  en  eft 
à mon  gré  la  plus  jolie  , difoit  qu’elle 
fouhaiteroit  lui  reflembler  ) Mdle  J?// 
du  fond  d’un  couvent  de  Normandie 
part  pour  Paris  il  y a deux  ans,  & vient 
briller  fur  notre  horifon.  Ct  rCltount 
pas  dcsytux^  comme  dit  l’ancien  fonnef, 

C’étoient  det  Dieux,  des  deux , des  Soleils, 
des  Eclairs. 

Imagine  z-v  ô u s le  brouhaha  au 
in  ornent  qu’elle  parut  ; tous  les  yeux  & 
toutes  les  lorgnettes  pointée^  vers  ce 
nouveau  météore  ; le  tourbillon  d’ad- 
mirateurs  qui  l’entourent  & la  pouf- 
fuit  aux  Églifes  , aux  Promenades  & 
dans  les  Aflemblées.  On  a prétendu 
que  fes  parens  ne  l’a  voient  produites 
au  grand  jour  , que  dans  le  def- 
fein  de  la  marier  avantageufement  ; 
d’autres  leur  prêtoient  des  vues  moins 
fages  & plus  ambitieufes  , que  la  mo- 
deftie  conftante  de  la  Demoifelle  a fuf- 
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fifgniment  démenties.  C’eft  fur  ce  ca- 
nevas que  Mr.  de  Boijfy  a travaillé  fa 
Pièce  , qu’il  a voit  d’abord  nommée  la 
Beauté  du  jour  ^ou^la  fille  à L'enchère 
mais  la  Police  n’ayant  eu  garde  d'au- 
torifer  un  projet  fi  peu  convenable 
l’Auteur  a cherché  à déguifer  fon  héroï- 
ne , & faililTant  l’à  propos  de  ces  Let~ 
très  Péruviennes  dont  je  vous  ai  parlé 
cet  hyver  , & qui  ont  eu  beaucoup  de 
vogue,  il  en  a rhabillé  fa  fable  , & n’en 
eft  pas  plus  avancé.  Ces  fortes  de  vau-’ 
devilles  réuflîfTent,  ou  pour  dire  mieux, 
rapportent  quelquefois  beaucoup  plus 
que  les  meilleurs  fujets  , & ce  n’eft  pas 
tout- à-fait  du  côté  de  la  belle  gloire 
que  l’Auteur  paroît  avoir  envifagé 
cette  affaire- ci. 

Vous  voulez  fçavoir  ce  qu'eft  de-' 
venu  Mdle.  EU  ? Elle  eft  retournée- 
dans  fa  Province , & même , dit-on 
dans  fon  Couvent , avec  deffein  de  s’y> 
faire  Religieufe.  Que  de  larmes  vou5 
yerferiez  à fa  prife  d'habit  | 
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Paris  , 19  Juin  , 1748, 

Depuis  que  la  paix  me  fait  efpé- 
rerdevous  revoir  ici,  Monsieur^p 
je  me  reproche  moins  les  contes  fri- 
voles que  je  vous  ai  débités  tout  le  long 
de  l’année  : peut-être  ne  ferez  yous  pa^ 
fâché  quelqu'un  de  ces  joqrs  d'être  ai^ 
fait  du  propos  courant , & de  fçavoir  ^ 
quoi  vous  en  tenir  fur  ces  bagatelles  ^ 
s’il  arrive  qu’on  en  parle  devant  yous  , 
ou  qu’on  y faffe  allufion,  Après  tout , 
C’eft  le  fond  de  la  fcience  de  nos  der 
nii- Dieux  de  la  bonne  compagnie , dont 
• vous  devez  refpeâer  l’érudition.  Quelle 
honte  pour  vous  (i  vous  rIHcz  paroi- 
tre  ignorant  fur  des  fujets  dp  cette  im- 
portance , & quelle  gloire  de  n’avoir 
point  ^air  étranger  en  arrivant  de  Lon- 
dre  ! J’ai  prefque  regret  à préfent  de 
ne  yous  avoir  encore  rien  dit  du  Pot 
pourri , ouvrage  nouveau  de  ces  Dar 
mes  & de  ces  Meffieurs  , fi  dignes  de$ 
volumes  qui  le  précédent,  & des  beaux 
efprits  qui  le  compofent.  J’aime  af- 
fez  leur  plaifanterie  dans  le  prepiief 
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conte  fur  l’origine  un  peu  douteufe  de 
la  Princeffe  Bdlanin.  La  Reine  fa  mère 
était  fort  dévote  , elle  était  prefque  toim 
jours  au  Temple;  on  prétendait  que  cétoit 
pour  le  Prêtre  ; moi , qui  ait  l'efprit  bien 
fait,  Jepenfe  que  c était  pour  le  Dieu.  En 
tous  cas, fi  Muzilanor(c’ç/?/e«o/7z  du  Prê-- 
tre)étoit  le  Pere  de  la  Princeffe,  je  ne  crois 
pas  que  cela  vaille  un  errata.Qui fçait  mê- 
me fi  on  ne  s'y  trornperoit  pas  encore  , 6* 
^ Bellanire  n était  point, comme  le  Recueil 
d'aujourd'hui , un  Ouvrage  de  Sociéiéy 
■ C’  E S T apparemment  ^u  même  la- 
boratoire que  vient  de  fortir  Fanfiche  , 
illuftre  fille  d’un  favetier  & d’une  bou- 
quetière , dont  les  aventures  font  fi  na- 
turelles qu’elles  en  paroifient  commu- 
nes : mais  ce  défaut  efi  racheté  par  un  . 
épifode  vif,  & dont  le  dénouement  eft 
aufii  éloigné  de  toute  vraifemblance 
que  la  règle  du  roman  le  puiiTe  éxiger, 
11  s’agit  d’un  fils  né  à Quito  , qui  ne 
connoît  pas  fon  père , & qui  le  prend 
pour  fon  efclave  érigé  en  gouverneur  ; 
il  lui  étoit  redevable  fous  ce  titre  de 
l’éducation  la  plus  tendre  & la  plus 
vertueufe  ; mais  les  imprefiions  de  U 
nature  & de  là  vertune-prenoient  point 
fur  ce  cœur  ingrat  & rebelle  ; il  étoit 
|}ien  plus  ^cce^le  ^u^  foupçons  quç 
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kii  donnoit  Tiextrême  conHance  de  fa 
mère  en  fon  prétendu  gouverneur. 
Plein  de  ces  idées  finiftres  il  prend  ce- 
lui-ci en  averfion  , l’enlève  un  beau  ma~ 
tin  , le  mène  au  premier  port  de  mer  , 
le  vend  pour  cent  louïs  , ou  plutôt  le 
joue  en  trois  raffles  , le  perd  & le  livre. 
La  générofité  de  Juanina , ( c’eft  le 
nom  du  père  , cru  efclave  & qui  l'é- 
toit  efFeéHvement , ) la  fermeté  de  ce 
père  tendre , qui  aime  mieux  tout  fouf- 
frir  que  de  rifquer  de  nuire  à fon 
fils  en  révélant  le  fecret  de  fa  naiflan- 
çe  , eft  quelque  chofe  de  fort  touchant, 
& qui  vous  fera  trouver  un  vrai  plai- 
lir  dans  la  punition  que  reçoit  bien^- 
tôt  le  coupable  par  l’aveu  de  fa  mère 
défefpérée  , par  la  perte  de  tous  fes 
droits.  Pour  conclufion  l’un  meyrt  de 
fa  douleur  , l’autre  de  fon  défefpoir , 
le  troifiéme  d’un  coup  de  vent.  j 
Le  feu  bon  homme  ■ Danchet qui 
n’eft  mort  de  rien  de  tout  cela  , mais 
bien  de,  quatre-vingt  ans^  qu’il  a voit 
fur  la  tete  , vient  d’être  transporté  aux 
Champs  Elyfées  par  la  vertu  de  la  bar 
guette  poétique  du  célébré  Auteur  dç 
l’Qde  au  Piçu  des  Jardins,  - 


Littéraires;  ôCc; 

Du  corps  antique  dëpétré  , 

Recompofé  d’un  limon  vierge, 

' „ Le  {a)  Bel-Efprît  plus  droit  qu’un  cierge» 

'•  „ Et  plus  agile  que  (A)  Dupre  , 

„ Perce  le  bois  mal  éclairé 
' J,  Où  le’ Dieu  des  Enfers  héberge  , 

5,  Les  fous  à qui  Mars  & l’Amour 
„ Ont  ici- bas  ravi  le  jour. 

Etc. 

Parmi  beaucoup  de  lieux  com- 
muns , relevés  des  rîmes  baroques  , 
vous  ' trouverez  dans  cette  nouvelle 
petite  (c  ) Pièce  de  vers  quelques  traits 
ingénieux  & bien  amenés.  Celui 'qui 
me  plairoit  le  plus  cil  la  reconnoiflan- 
ce  du  Poëte  pour  feu  Mr,  le  Marquis 
dJe  Livri , fon  bienfaiteur,  à l'occafioà 
de  celle  que  témoigne  là-bas  le  Dariebu 
à Mn  l’Abbé  Brignon. 

,,  Ceci  te  vaille  une  épitaphe  , . ^ 

9,  Brave  Danchet  ! Tu  parlois  d’Or  î , : ^ 
-9>  Ton  fidèle  hilloriograpHe  , * . , " /•’ 

: i,  En  pleure  de -tendrelTe  encor  î ‘ * 

. »,Et  je  n’-en  pleyre  pas  fans  càufe  : ; ; 

J.,  » Si  tu.  vois  Mr.  4e  Ijvri  , . ^ . . . ; 

Que  tü  fçais  qui  m’a  tant  chéri  ^ ' 

^ „ Dis-lui  pour  moi  la  même  chofe, 

i («)  Danchet.  ' ;>  *■  h”')  2 

, ; (b)  Premier  Danfétir  de  J"Opéro'.'r’',îi  i r ^ ~ 

. (c)  Elh  ^ >'o«rt/>re  Danchet  aux  Chan^ 

‘Elyfées.-  - • 

Tome  7.  î> 


Dt  : ■/  i .:>uglc 


O N ne  s’avife  guères  de  fe  rappeller 
îiinfi  les  bienfaits  d’un  ami  qui  rt’eft  p|u«  5 
j’aime  les  gens  qui. ont  cette  forte  de 
mémoire , & qui  U fçavent  .montrjer 
fans  oftentatiofl, 

P.  S.  ‘Je  fçavois  bien  qu’à  la  fin  je 
trouverois  quelque  nouveauté  de  con-p 
féquence  à vous  annoncer;  Lettres  P h(~ 
lofophiques  fur  les  Phyjionomies’^  ex  vuU 
tibus  hominum  mores  colligo.  Chaque 
chofe  a (a  Phyfionoraie  , fur  quoi  l’on 
peut  juger  à la  première  vue  de  fe« 
ponnes  ou  mauvaifes  qualités  ; pour- 
quoi les  hommes  n’auroientrils  pasaufli 
leur  Phyfionomie  infaillible  ? Et  à quoi 
des  connoîtroit-on  fans  cela? Ils  varient 
JeursLdifcours  comme  il  leur  plaît,  leurs 
’jaâions  dépendent  des  circonfiances  ^ 
la  Phyfionomie  feule  eft  nécefiaire  ôç 
immuable.  Si  vous  «doutiez  que  les 
qualités  de  l'air  influaffent  fur  rhumèiir 
& le  caraôère,  on  vous  prouvera  che^ 
min  faifant  que  vpus  avez.tort,  A peu 
près  vers  le  milieu  du  livre  on- com^ 
mence  à entrer  en  matière  pour  en 
fortir  bien  vite  , y revenir  de  tem$  à 
autre  ; & vous  donner  des  éclaircÜTe- 
mens  qui  ne  lailTeront  pas  de  vous 
apprendre  quelque  chofe  en  beaucoup 

pafoleÿ  > fi  Vw  êtes  bien  ignp^î^ 
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Le  fort  du  fecret  eft  à la  page  89  de  la 
Seconde  parties  La  couUur  indique  les 
£a£iojis  en  génér^al  ; Id configuration  en 
détermine  l'habitude  ; & les  yeux  en 
fixent  la  portière  efi^à-dire  la  modération^ 
ou  Vexch^  Mais  pour  la  divination  par 
3a  manière  de  former  les  lettres , l’Au- 
steur  réfute  très  Fhilofophiquement  fa- 
pinion  de  ceux  qui  s’y  fient  trop  ; il 
.n  efi point d' avis  qu'on fc  fonde  beaucoup 
fur  la  Phyfionomic  de  V. écriture  de  qtulr' 
qu'  un^f  pour  juger  du  caraBére  de  fon  ef- 
prit.  Au  refie  , le  fiège  principal  de  la 
' Phyfionomie  ^ le  plus  fouvent  dans  las 
yeux,  quelquefois  ilefi:  fur  la  lèvre  de 
deflus , mais  je  vous  avertis  que  las 
Phyfionomies  placées  de  cette  façon, 
-ne  font  pas  les  meilleures  : quelques- 
uns  ont  la  phyfionomie  dans  les  dents 
{n'avtT^vous  jamais  vu  des  dents  bêtes}) 
d’autres  l’ont  furie  nez  , aufiront^aiix 
|ouës  , QU  au  mentom  ( « ) ' : 

(e)fag*  $9. première; partie*  ...  : f 

• •••-  v:.J- 

Dii 
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LETTRE  XIV. 

Taris i ii  Juillet^  1748.’ 

Ma  Sœur  avoit  cinq  ou  fix  amies 
dont  elle  étoit  la  plus  âgée  ; 
l’une  avoit  dix  ans  , l’autre  onze  , les 
autres  étoient  entre  douze  & treize, 
-J’étois  d'une  fort  jolie  figure,  j’avois  de 
grands  cheveux  noirs  qui  me  paffoient 
la  ceinture  : les  petites  filles  font  cas  de 
ces  bagatelles  , comme  fi  elles  étoient 
' grandes  , & ce  qu’il  y a de  charmant 
?dans  leur;fociété,  c’eft  qu’elles  difent  à 
^ un  petit  garçon , vous  êtes  beau,  & je 
• vous  aime  ; le  petit  garçon  eft  char- 
. mé  de  l’entendre  & n’en  devient  pas 
plus  fat.  Dès  le  lendemain  de  mon  arri- 
vée , . les  petites  amies  de  ma  Sœur 
m’aimèrent  toutes  à la  folie  ; l’une  m’a- 
pella  fon  bon  ami  , l’autre  fon  mari , 
line  fon  frere  , une  autre  fon  Cpufin  , 
une  autre  fon  petit  Cœur.  La  connoif- 
fance  commence  par  les  petits  jeux,  & 
au  bout  d’une  demi-heure  , l'intimité 
, vient  avec  les  petits  noms. 

L A plus  jeune  étoit  la  plus  jolie  J 
pas  çonféquent  je  crus  qu’elle  mai- 
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moit  le  mieux  ; les  autres  avoient  beau 
me  jurer  le  contraire , je  n’en  croyois 
rien  , & je  lui  donnois  toujours  la  pré- 
férence. Nous  nous  parlions  bas  pour^ 
ne  nous  rien  dire  , comme  on  le  fait 
dans  le  grand  monde  ; s il  falloit  nous 
cacher,  nous  nous  cachions  enfemble 
& on  la  trouvoit  toujours  avec  moi 
derrière  les  mêmes  portes. 

• Comme  j’étois  fon  mari,  elle  m’em- 
brafToit  tant  que  je  voulois  , mais  fa 
façon  d’embraffer  me  parut  pitoyable  : 
je  lui  dis  en  confidence  & après  de  • 
grandes  promefTes  de  n’en  jamais  par- 
ler , que  Mde.  Dupont  m’avoit  appris 
une  façon  toute  différente  , & qui  fai-; 
foit  un  plaifir  furprenant.-  Elle  vou-; 
lut  fçavoir  comment,  je  le  lui  dis,  tou-- 
jours  fous  le  fecret  ; elle  n’en  crut 
rien  ; je  lui  propofai  d'effayer  , à con- 
dition que  fl  elle  n’étoit  pas  de  mon- 
avis  après  l’effai  , nous  continuerions 
à fa  façon  & point  à la  mienne.  Elle 
vouloit  & ne  vouloit  pas,  elle  en  étoit 
tentée  , mais.c’eft  qu’elle  avoit  peur 
elle  ne  fçavoit  pas  de  quoi.  Enfin  nous 
effayames,  & la  chofe  nous  réuffit  au- 
delà  de  nos  efpérancesjma  chère  petite 
Toinon  en  devint  belle  comme  un  aflre; 
elle  convint  que  cette  façon  étoit  la 

D iij 
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la'  ^illeure  , & qu*il  faudroît  nous  y 
tenir , a condition  qu*il  n*y  auroit  que* 
nous  deux  qui  le  fçaurions  , & À j’e» 
parlois  aux  autres  , plus  d^amitié. 

T O I N O N depuis  ce  baifertrouvoic: 
à tous  momens  de  petites  raifons  de 
cacber,elle  ne  vouloit  plüsjouer  qu*aux'> 
jeux  où  l’on  fe  cache,  & ne  vouloit  fe’ 
cacher  qu’avec  moi  ; & toujours  fan» 
nous  dire  un  mot , nous  commencion» 
par  les  nouveaux  bailin'Sw 
Le  lendemain  nous  trouvâmes  moyen 
de  nous  cacher  fi  bien , que  les  autre» 
nous  cherchèrent  pendant  deux  heu- 
res. Nous  ouvrîmes  la  féance  par  un 
de  nos  baifers  favoris  ; il  avoit  fait  fur 
T^inon  une  imprefiîon  encore  plu» 
vive-  que  la  veille.  Au  moment  oie 
eHe  étoit  le  plus  émue  , je  lui  dis  que' 
oe  n’étoit  rien  en  comparaifon  de  ce 
que  Madame  Dupont  m'avoit  encore 
appris  , mais  que  pour  ce  dernier  ar- 
ticle je  ne  voulois  pas  le  dire.  Toinon 
îde-  crut  ; l’avois  acquis  fa  confiance 
par  ' une  chofe  démontrée.  Elle  pleu- 
rft',  fe  fâcha-,  me  fit  des  careffes  , me 
jura  de  n’en  jamais  parler , me  dit  que 
tfela  étoit  bien  vilain  d’avoir  des  fe-  , 

«flrets  pour  elle  , qu’elle  voyoît  bien  j 

que  faimois  nûeux  Mademoifelle t 
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Vàtu  , parce  qu’elle  étoit  plus  ^ande* 

' E N F I N je  lui' dis  en  l’embraflant,  te- 
met  ma  chere  Toinon  , je  vous  le  dis  ^ 
Vous  ne  voudrez  pas  le  croire,  vous  ne 
Voudrez  pas  l’elTayer  , & je  ferai  fâché 
de  vous  l’avoir  dit< 

Mais,  dit-elle , qu’il  e(l  obfliné  ! 
Quand  je  vous  dis  que  je  vous  crois- 
d’avance  , dites  donc  vite  , mon  cher*, 
petit  ami<  Encore  une  fois  , lui  dis-^ 
je  , ma  chere  Toinon  , ne  me  deman-- 
cfez  point  ce  que  je  ne  fçais  pas  dire  , 
ce  font  de  jolies  caredfes  , je  n’en  fçaisl 
pas  le  nom , je  ne  pourrois  que  les  co-; 
pier  , mais  * . , , ah  ! s’écria  Toinon 
qu’il  efl  impatientant  âvec  fon  mais  ^ 
cela  ne  fe  peut  pas  dire  , ce  font  des 
cürefTes  1 . . . On  vous  les  a bien  apri-  • 
fes,  Monfieur,  je  pourrai  bien  les  apren- 
dre  auffi  , Je  n’ai  pas  la  tête  plus  du-- 
re  allons  donc  , voyons  ^es  careffesj’; 
Ne  pouvant  la  refuier  , je  lui  parlai  ^ 
de  ce  qu’elle  connoiiToit , de  de  ce 
<|u’elle  ne  connoiffoit  pas  ; je  lui  dis. 
1 ufage  que  faifoit  de  l’un  & dé  l’autre 
Madame  Dupont , & le  bon  parti  qu’el-' 
le  en  fçavoit  tirer.  Ce  que  Toinon  ne 
connoiffoit  pas  l’inquiétoit  ; je  fis  cef»’ 
fer  fon  inquiétude.  Elle  tomba  dans 
un  autre  embarras  j - la  ^fférence  des 
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objets  l’empêchoit  d’en  concevoir  le, 
rapport.  Je  l’aflurai  qu’elle  n’y  com- 
prendroit  rien  tant  qu’elle  ne  fe  laifferoit- 
pas  inflruire  , comme  Madame  Dupont 
m’avoit  inftruit,  & que  la  leçon  n’étoit 
pas  plutôt  commencée  qu’on  fçavoit 
tout  : inftruis-moi  donc  vite  , dit-elle  , 
car  je  veux  tout  fçavoir  avant  de  nous 
quitter. 

. J E l’inftruifis  enfin  , & la  leçon  fut 
répétée  avant  de  nous  féparer.  Elle 
convint  que  Madame  Dupont  avoit  de 
beaux  fecrets  ; nous  nous  promimes 
bien  de  ne  les  pas  oublier  , & d’en  faire 
ufage  dès  que  nous  en  trouverions  l’oc- 
cafion. 

' Le  lendemain  , pas  plus  tard  y Toi- 
non.  me  dit  en  confidence  , qu’elle  avoit  ^ 
dit  à Mademoifelle  Thèreft  , qui  étoit 
fa  bonne  amie  , tout  notre  petit  fecret: 
que  Mademoifelle  Thèrefc  ne  vouloit  pas 
la  croire , & qu’elle  l’avoit  priée  de  me 
demander  fi  je  voudrois  lui  faire  com- 
prendre les  mêmes  chofes,  Toinon  ajou- 
ta, fi  vous  ne  le  faifiez  pas,  elle  croiroit 
que  je  fuis  une  menteufe  ; mais  je  ne 
veux  pas  que  vous  lui  donniez  plus  d’u- 
ne leçon:  tenez- vous  là  , je  vais  vous 
l’amener.  C’étoit  à la  même  place  oij 
Tpïnon  avoit  été  reçue  MaîtrelTe  h 
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Vaille , dans  le  grenier  à foin  de  ma 
grand’mere. 

Thcréfe  vint  dans  la  minute  , amenée 
par  Toinon  , qui  s’enfuit  en  riant  com« 
me  une  folle.  C’étoit  une  grande  fille 
de  treize  ans  , faite  à peindre  , prefque 
fôrmée  , & bien  moins  maligne  que 
Toinon, 

Que  vous  dirai-je?  Cette  miférable 
petite  Toinon  qui  m’avoit  fi  fort  de- 
mandé le  fecret , étoit  le  babil  même  : 
elle  n’eut  point  de  ceife  que  toutes  fes 
bonnes  amies  , c’eft-à‘dire  toutes  les 
compagnes  de  ma  fœur,  ne  fuflent  inf- 
truites  1 une  après  l'autre  dans  le  même 
grenier. 

• C E petit  morceau  m’a  paru  fi  joli  & 
fi  naïf,  que  je  n’ai  pu  m’empêcher  de’ 
vous  en  faire  part  au  plus  vite.  Je  vous 
dirai  où  je  l’ai  pris  la  femaine  pro« 
jlhaine. 


K ■ ^ . . . - • . . ^ 

‘ ■ V 

Dv 
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hyrac.  Le  Profeffeur  de  Genève  a fait- 
entrer  dans  fon  ouvrage  ce  qu’il  a trou- 
vé de  mieux  dans  ceux  de  ces  grands- 
hommes  ; mais  avec  une  hauteur  de. 
vue  , une  intelligence , un  arrangement 
qui  tient  de  la  création.  C’eft  un  vrai‘ 
fpeftacle  pour  l’efprit  qu’une  fuite  d’i-' 
dées  juftes  , véritablement  intéreffan-.^ 
tes  , fécondes  , nettement  développées;- 
heureufement  liées  , exprimées  avec 
précifion  , tel  que  la  pr^ente  le  nou- 
veau livre  que  je  vous  annonce  & que 
|e  vous  invite  à lire.. 

« Malh<«reirx  qui  toujours  raHbnne  y 
V ,»  Et  qui  ne  s’attendrit  jamais  ! 

» Dieu  du  Goût , ton  divin  Palais 

»>  Eft  un  féjour  qu’il  abandonne  ; ( a ) 

M a rs  pîns  nïéprifable  &,  pour  fe 
moins  auflî  malheureux  l’efprit  inepu  ^C 
efféminé,  condamné  à languir  éterneHe» 
ment  dans  le  vague  des  fadeurs  roma-» 
nefquei,  & qui  n’a  jamais ’fçu  s’élever 
aar-dèflus  de  fes  fsns  pour  goûter  une 
fois  les  pîaifits-  raifonnables'  d’tm  être 
penfent  & capable  de  réflexion  ] 

* J deviens  fùbliime  , n*efl-^ce  pas  î 
Et  pourquoi  non  , fi  le  cœur  m’en  dit  ? 

<5  . .•  • f 

K a ) Vers  du  Temple  ,dw  Goût  de  lér.  de 
Voluite.^ 

Dvjj 
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quand  ce  ne  feroit  que  pour  varierl 
Parbleu,  puifque  je  fuis  en  fi  beau  che- 
min , il  me  prend  envie  de  pouffer 
jufqu’aii  Soleil , & de  vous  préparer 
à l’Eclipfe  annulaire  qu’il  doit  fouffrir 
le  a;  de  ce  mois.  Rien  n’eft  plus  com- 
mun que  les  Eclipfcs  partielles  , le  Ciel 
en  eft  pavé  ; ce  font  légers  évanouiffe- 
mens  qui  ne  valent  pas  la  peine  d’ap- 
peller  du  monde  ; mais  les  Eclipfes  to- 
tales font  rares  & les  annulaires  plus  ra- 
res encore.  Si  vous  avez  deffein  de  pro- 
fiter de  l’occafion,  commencez  par  lire 
VAvertiJfemcnt  de  Mr.  DclijU  {b)  aux 
AffroBomés  î c’eft  une  brochure  nou- 
velle de  2^  pages. Vous  y apprendrez  le 
fecret  dé  faire  des  Eclipfes  artificielles  , 
en  tout  femblables  à celles  dii  Ciel,'& 
dè  les  obferver  en  tout  tems.  Coiufnent 
la  voulez-vous?  De  Soleil, par  exemple? 
Prenez  un  tuïau  de  Lunette  de  i o,  15,, 
ou  20  pieds  de  long  ; mettez  à l’un  des 
i)0uts  de  ce  tuïau  , à la  place  du  verre 
objeftif , une  lame  de  plomb  , percée 
d’un  petit  trou  avec  une  aiguille;  vous 
placerez  enfuite  dans  le  tuïau,à  une  aff 
fez  grande  diftance  de  cette  lame  per- 

ih)  De  V Académie  det  Sci^Ctt 
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cée-,  un  corps  rond  , foit  une  boule 
ou  un  cercle  de  carton  , ou  de  plomb. 
Vous  entendez  bien  que  c’eft  un  raïon 
du  Soleil  qu’il  faudra  faire  pafler  par 
le  petit  trou  de  da  lame  objefïive  & 
que  c’efl  le  cercle  de  carton  , ou  de 

Î)lomb  , qui  doit  faire  les  fondions  de 
a Lune  dans  le  cône  lumineux  formé 
par  ce  raïon  ^ & qu'enfin  vous  pourrez 
par  la  pofition  , ou  grandeur  relpcdi- 
ve  de  ce  cercle  , rendre  l’EcIipfe  to- 
tale , annulaire  ',  ou  partielle  ' à vétre 
gré.  Quand  vous  vous  ferez  un  peu 
exercé  l’œil  à l’obfervation  'cle  ces  E- 
clipfes  artificielles  celle  des  Eclipfes 
naturelles  ne  fera'  plus  qu’un  feu  pont 
vous.  Mais  fi  vous  vouiez  avoir  tout 
hamufement  de  celle-ci  , il  faut  em- 
prunter le  chapeau  de  Tartunatiis  , en 
couvrir  votre  tête  aftronomiqiic  , & 
vous  tranfporter  à Berlin  ; car  c’efi  là 
précifément , ou  à très-peu  près  , que 
le  fpedacle  doit  être  le  plus  complet.  ' 
Vous  fçavez  fans  doute  , Monsieur  , 
que  ce  qu’on  appelle  Eclipfe  annulaire 
eft  celle  où  tout  le  corps  de  la  Lune  fe 
trouve  vis-à-vis  de  celui  du  Soleil,  tel- 
lement qu’étant  trop  petite  pour  le  cou- 
vrir tout  entier  , elle  laiffe  voir  un  an-; 
de  lumière  ioUire^topt  autour  d^el- 

. • . - * . I . • . . 1*  i’  V . 
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le  pendant  le  fort  de  l'Eclipfe , dans 
quelques  pays,  s’entend car  tout  cela 
dépend  du  point  de  vue  de  deux  af- 
tres  & du  fpeftateur  , e’eft  pourquoi  ' 

je  vous  propofois  le  voyage  de  Berlin^ 

Le  fçavant  Marquis  de  Maffci  propo- 
foit  bien  dernièrement  celui  d’Italie  à | 

Mr.  de  la  Condaminc^  pour  lui  faire  voir’ 
dans  les  montagnes  du  Véronois  una 
grande  pierre  ilolée  en  forme  d'écueil  ^ 
peuplée  à la  vérité  par-ci  par-là  de  quel- 
ques poiflbns  pétrifiés.  Croyez- vous 
que  je  vouluffe  troquer  mon  EcHpfç 
annulaire  contre  la  grande  pierre  du  j 

Marquis  ? Mais  s’il  faut  à votre  émula-  ' 

tion  des  exemples  domefliques  , rappel-  \ 

lez- vous  qu’en  1651  unAftronome  An^ 
glois  nommé  ShakerUy  alla  exprès  à Su- 
rate dans  les  Indes  Orientales  , pour  y 
obferver  à fon  aife  le  paffage  de  Mer- 
cure devant  le  Soleil . qui  de  voit  faire- 
fur  ce  grand  Aftre  yl^ffet’  d’une  petitef 
mouche  fur-  un  beau  vifage  : figurez-^ 

Ÿous  le  plaifir'q)j^il  aura  eu  à voir  cela, 

ÏL  court  ici  en  manuferit  une  Épitre  à 
]ûn  Chevalier  , ou  quoique  piiÜTent  dire 
les  Auteurs  nommés  & les  femmes  pi>( 
nuées , il  y a quelquefois  de  l’efpu-if  ^<di» 
k1,  & des  traits  bien  brappé^  la  plûj^H  ) 

dès'vèrs  eh  ibht  de  boime  maior 
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Et  fuis  marri  que  lé  poivre  aflai^nnc 

nn  peu  trop  fort  la  defcription  des  nou- 
veaux hôtels  de  Rambouillet.  Il  s’agit 
de  peindre  ces  petits  théâtres  du  demi- 
talent  , du  goût  frivole  & de  la  fatuité  y 
ces  tribunaux  fubalternes  de  littérature^ 
ou  préfide  ordinairement  une  beauté 
furannée  t 

ri  Chez  elle  on  dîne,- & chez  elle  on  décide-' 
n Entre  Ververt , & Phèdre , ou  l’Énéide. 

>,  Un  vieux  pédant  du  beau  monde  prolcriCi- 
»,  Etok  patron  de  ce  b . Id’efprit , 

3^  A la  Sibylle  il  s’écriok  ma  Flore  , 

»,  Afliirément  qui  vous  voit  vous  adorev 
» Puis  ®n  parla  des  Opéra  nouveaux 
» Si  bien  écrits ,-  fi  naturels , fi  beaux. 

3,  En  vérité  ,1  dit-elle , c’ell  dommage 
»,  Que  M. ...  n^ait  complété  l’ouvragtf 
»,  De  ce  Divin  P aïfan'  parvenu 
a Mais  à propos ,-  Madame  ,•  a^  ez-vous  vir 
»,  Catilina  , fait  à perte  d’haleine 
»»  En  vingt-cinq  ans , en  fix  aâes  à peine  j 
» Que  du  Méchant  \e  nœud  eftbien  trouvé? 

. „ Que  d’intérêt  ! J’ai  furtout  approuvé 
»,  Ce  Procureur,  néceflaire  à la  Pièce  ‘ 
»,  interdifant  les  fept  Sages  de  Grèce. 
r,  Sçavez-vous  bien  qit’ort  aura  cet  hyvei?' 

. jy  Un  nouveau  chanrdu  fublime  Ververt  P ■ 

^ »,  Chacun  parloir  fans  écouter  Perfbnnc  :i 
»,  Un  cliquetis  de  cigales  réfbnne  ^ 
yt  Moins  aigrement  que  lé  babil  outré 
' Aifcj^CTtfS- de  cÇblftÇjHt lettré.' 
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Rien  n’eft  efFeftivement  plus  rîdî- 
cule  que  le  propos  ordinaire  de  ces  pré- 
cieufes  coteries.  Avec  cela  vous  ne 
fçauriez-vous  imaginer  le  noble  orgueil 
qu’elles  infpirent  à quelques  beaux  ef- 
prits  de  Province  qui  ont  l’honneur  d’y 
être  admis  , & l’enthoufiafme  de  mau- 
vais goût  qu’ils  en  rapportent  dans  leur 
Patrie. 


LETTRE  XVI. 

.f  Paris  f 15  /4oue  , 174g.’ 

C’Est  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  pour  1744, 
qui  viennent  de  paroître  , Monsieur, 
que  vous  trouverez  cette  nouvelle  re- 
lation du  Voyage  au  Pérou  , écrite  par 
Mr.  Bouger.  Il  commence  par  la  def- 
cripti<3n  du  Pays.  Rien  n’eft  plus  diffé- 
rent des  Indiens  qui  vivent  au  bas  des. 
montagnes  de  la  Cordelière  , que  ceux 
qui  vivent  au  haut  ; ils  ont  autant  de 
mauvalfes  qualités  que  les  autres  en 
ont  de  bonnes  ; pareffeux  , fur  toutes 
chofes  , & ffupides  au  dernier  point  , 
ils  pafferont  des  journées  entières  dans 
la  même  place , alîis  fur  leurs  talons  , 
ians  remuer,  pas  mênie  la  langue.D^ui^ 


Dip.’ . ; , 


L LT  T E R'A  I R E s ÿ &C-  Sç 

indifférence  plus  que  Philofophique 
pour  les  richefles  & même  pour  tou- 
tes leurs  commodités  , on  ne  fçait  quel 
motif  leur  propofer  quand  on  veut  en 
tirer  quelque  fervice  ; leur  offrez-vous 
de  l’argent  ? Ils  vous  répondent  qu’ils 
n’ont  pas  faim  ; fi  vous  les  obligez  à 
l’accepter , devinez  où  ils  le  ferrent  ; 
dans  leur  bouche  , ils  ne  connoiffent 
pas  d’autre  poche.  Comme  il  fait  très- 
cher  mourir  dans  ce  pays- là  , & que 
les  droits  du  Curé  deviennent  alors 
trop  conffdérables  , les  amis  & les  pa- 
rens  du  défunt  n’ont  rien  de  plus  prefle 
que  de  fe  raflembler  pour  fc  régaler  en. 
pleurant  de  tout  ce  qu’ils  peuvent  dé- 
rober à l’Eglife , & la  fête  lugubre  con- 
tinue jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  abfolu- 
ment  rien  dans  la  maifon.  C’efl  ainit 
qu’ils  ont  coutume  de  mettre  ordre  aux 
affaires  de  la  fucceffion.  Voici  exaéle- 
ment  la  fin^ularité  phyfique  dont  on 
vous  a parle. 

O N voit  prefque  tous  les  jours  fur 
le  fommet  des  montagnes  de  la  Cor- 
dcliére  Un  phénomène  qui  doit  être  auflî 
ancien  que  le  Monde , mais  dont  il  y a 
cependant  bien  de  l’aparence  que  per-.' 
fonne  n’avoit  fait  l’obfervation  avant 
nos  Académiciens.  La  première  fois 
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qu’ils  le  remarquèrent  ils  étoient  tôt<# 
trois  enfemble  uir  une  montagne  nomn 
tnée  Pambamàrea.  Ün  nuage  dans  le-»  • 
quel  ils  étoient  plongés  ^ & qtii  fe  diffi-  • 
J)a,  leur  découvrit  le  foleil  qui  fe  levoil 
dans  tout  fon  éclata  Le  nuage  palTa 
de  l’autre  coté , ne  fut  pas  à trente 
j>as  que  chacun  d’eux  vit  fon  ortibre* 
projettée  deffus  , & ne  vOyoit  que  lü- 
îtenne,  parce  que  le  nuage  n’offroitpasf 
une  furface  unie*  Le  peu  de  dîftancef 
permettoit  de  diftinguer  toutes  les  par-*- 
tiesj  de  l’ombre  ; on  voyoit  les  bras^ 
les  jahibes  , la  tête  ; mais  ce  qui  lesr» 
étonna  le  plus  c’ell  que  cette'  dernière?* 
partie  étoit  entourée  d’une  gloire  , ovl- 
aureole,  formée  de  trois  ou  quatre  pe-*- 
tites’  couronnes*  concentriques*  d’une* 
couleur  très-vive,  chacune  avec  les  mê^-* 
mes*  variétés  que  le  premier  arc-en-ciel^^ 
le  rouge  étant  au  dehors . Les  interva-^ 
lès  entre  ces  cercles  étoient  égaux  , le* 
dernier  cercle  étoit  le  plus  foible,  & en- 
fin à une  grande  diftance  on  voyoit  un 
grand  cercle  blanc, qui  embralToitle  tout. 
G’étoit  comme  uneefpèced’apothéofe^* 
pour  chaque  fpeâateür.  Mettez  la  chofe* 
au  figuré  , & concevez  un  Poète  dans- 
ce  point  de  vue,  ( il  y eft  jyefque  tou*^ 
|Ott]|:s,-)le  plaifir  qu’il  doit  goûter^  à. 
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(e  voir  orné  de  toutes  ces  couronnes  ^ 
fans  rien  appercevoir  de  celles  de  fes 
voifins.  Au  refte  , le  phénomène  ne 
fe  trace  que  fur  des  nuages  glacés  , Se 
non  fur  des  goûtes  de  pluie  comme 
l’arc-en-cieU 

. Le  Catilina  ^faît'à  perte  J^halemt^ 

Enving’t~cinq  ans^tn fixages  àpeine^ 

eft  une  fkmeufe  tragédie  de  Mr.  de  Cré-‘' 
Villon  , qu’il  porte  depuis  environ  ce 
tems  là  dans  fon  cerveaii , & dont  i|- 
nous  promet  d’accoucher  enfin  cet  hy- 
ver , au  grand  étonnement  des  fpeâsi- 
teurs  , qui  commençoient  à défefpérer 
d’une û longue  grofTeiTe  (a  ),  Il s’étoit 

( a ) Il  n’eft  faîlêurs  de  contes  dans  Paris 
qui  n'ait  celui-ci  dans  fon  répertoirejon  n'olér 
même  plus  le  faire  en  bonne  compagnie,  tanc> 
il  ell  ufé  3 mais  vous  ne  le  fçavez  pas,  & c'ell 
nn  de  ces  petits  faits  qui,  tenant  a la  vie  d'un 
homme  célébré,  peuvent  avoir  quelque  droit 
fur  votre  curiofité  : 

Mrs.  de  Cribillon  père  & fils,  & un  nommé 
Mr.  Collet , efprit  bouffon  & d’une  tournure 
très- agréable,  le  trouvant  à dîner  enfemble  en 
»ande  compagnie  , Mr.  de  Crébillon  le  fil» 
(qui  eft  dans  l^abitude  de  s’égayer  avec  fon- 
père , mais  de  ce  ton  de  caulheité  qui  lui  eft 
naturel , & qui  fouvent  lui  échape  fans  mali- 
ce, ) ayant  cette  fois-ci  pouffé  le  badîhage  en- 
core un  peu  plus  loin  qu’à  l’ordinaire  ; avet- 
tous  fini  f lui  dit  foa  ami  Collet  td"\m  air  auiS 
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pourtant  déjà  foulage  de  quelques  frag-s 
mens  qu’il  a laiffé  voirde  tems  en  terni 
à Mrs.  fes  Confrères  de  l'Acâdémic 
Françoife  , & à quelques  autres  cu- 
rieux moins  illuftres.  J'ai  eu  l’honneur 
moi  indigne  de  lui  entendre  prononcer  ' 
le  tiers  de  fa  Pièce.  Ce  qui  m’en  parut 
faire  le  mérite  particulier  , c’eft  la  har- 
dieffe  & la  vigueur  du  premier  caraâè- 
re;  je  craindrois  feulement  que  le  fubli-; 
me  Poète  ne  fe  fourvoyât  quelquefois 
dans  V txtravaganu  de  fa  force  , comme 
dit  Montagne  ; mais  cette  crainte  n’eft 
peut-être  qu’une  Poltronerie  de  mon 
imagination.  Quoiqu’il  en  foit , le  fu- 
jêt  efl:  le  plus  beau  du  monde  , & li  ri- 
che que  l’Auteur  n’avoit  pas  cru  le  pou- 
voir jamais  renfermer  complettement 
en  moins  de  fix  ou  fept  : c’eft  ce 

grave  qu’impatient.  En  vérité,  Monfieur,  c’eft 
une  chofe  honteufe,  fcandaleuie,  & trop  ridi- 
cule, qu'ün  petit  grifoneur  de  profe  , comme 
vous  , un  petit  rhabilleur  de  vieux  contes  de 
Fées,  ofe  comparer  fes  frivoles  rapfodics  aux 
produétions  immortelles  , d’un  des  premiers 
Hommes  de  fon  fiécle  , qui  véritablement  a 
fait  un  alfez  mauvais  ouvrage  en  votre  per- 
fonne  , mais  qui  a fait  Atrée  & Thyefte  , qui 
d,  fait  EleSire , qui  a fait  Khadamifte  èr  Zeno- 
bie,  qui  a fait  Catilina , qui  l’a  fait  , qui  le 
fait,  & oui  le  fera  toujours.  Vous  feriez  vous 
attendu  a cette  chute. 
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qui  l'a  arrêté  fi  long-tems.  Horace  ne 
demande  que  neuf  ans  pour  la  parfaite 
maturité  des  fruits  du  génie  ; Mr.  d* 
■Cribillon  y a mis  près  du  triple  de  c« 
terme,  on  ne  l’accufera  pas  de  précipi- 
tation, mais  on  Ta  accufé  de.  quelque 
chofe  de  pis.  Vous  fçavez  qu’il  avoit 
déjà  été  tant  foit  peu  foupçonné  de  n’ê- 
tre  pas  tout- à- fait  le  père  des  enfans 
qui  portent  fon  nom  , & qu’on  en  fai- 
foit  honneur  à un  certain  chartreux  de 
fes  amis,  mort  depuis  plufieurs  années, 
& depuis  la  mort  duquel  il  faut  avouer 
que  Mr.  dt  Cribillon  n’a  rien  produit  de 
bien  digne  de  fuccéder  à fes  premiers 
ouvrages  : imaginez-vous  ce  que  le  re- 
tardement de  ce  dernier  avoit  donné  de 
carrière  à la  médifance.  La  médifance 
fera  confondue  , car  la  pièce  paroîtra^ 
incelTamment. 

A la  fin  du  mois  la  Simîramîs  de 
Mr,  de  Voltaire , avec  tout  fon  fpefta- 
cle  , dont  le  Roi  veut  bien  faire  la  dé- 
- penfe  en  confidération  de  feu  Mde.  la 
Dauphine  , pour  qui  la  Pièce  avoit  été 
faite.  Il  y aura  de  la  Magie  , & fur- 
tout  du  tonnerre  , car  Mr,  de  Voltaire 
l’aime  beaucoup  ; il  en  a mis  jufques 
dans  idi  Mirope  ^ pour  augmenter  la 
& la  pitié,  • J I . , 
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Le  commencement  de  fa  nouvelle 
■Epître  au  Roi  de  Prufle  , Favori  bril- 
lant du  dtfiiny  &c.  m’a  paru  charmant; 
via  fuite  pleine  de  familiarités  indécen* 
-tes  , de  vers  forcés  &c  de  négligences. 


LETTRE  XVII.  . 

Paris,  30  1748, 

JE  m’attendois  à des  aventures  ré» 
jouiflàntes  & plaifamment  contées 
dans  la  nouvelle  yic  de  Mr.  PAbbé  dt 
Choi/i , & je  n’y  ai  rien  vu  de  bien  qui 
ne  fût  déjà  beaucoup  mieux  ou  dans 
La  Comtefft  des  Bartes  , ou  dans  le^; 
Mémoires  de  V Abbé  de  CAoiyî  lui-même  : 

^ nûeux  , c’eil-à  dire  plus  agréablement, 
car  je  n’ai  par  difcuté  les  mits  ; mais  il 
me  femble  que  la  nouvelle  Hiftoire  n’a 
fait  autre  chofe  qu’allonger  ce  qu’il  fal- 
- loit  raccourcir  , abréger  ce  qu’il  falloit 
: étendre,  & donner  un  air> de  mauff^» 
derie  à tout  ce  qu’elle  a touché. 

J E ne  fçais  cependant  li  pour  l’infi- 
; pîdité  je  ne  préférerois  pas  encorede 
. Difcours  d^éloqueQce  qui  remporta  le 
i.vprix  dimanche  dernier  à l’Académie 
Françoife»  11  étoit-  qu,e^on  dC'proa» 
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fter  que  pour  fe  tendre  heureux  il  faut 
travailler  au  bonheur  dès  autres-:  ce 
que  la  morale  a de  plus  ufé  fur  ce  point 
j^t  ici  étalé  .avec  tous  les  ornemens 
de  la  plus  triviale . rhétorique.  Nouj 
fumes  dédommagés  de  tant  d’ennui  par 
fix  ou  fept  cens  vers  du  Catilina  d<? 
Mr.  dt  CrébiLlon  , qu’U  nous  récita  luir- 
même  de  la  meilleure  grâce  du  monde; 
iur  quoi  je  n’ai  rien  à ajouter  à cç 
que  je  vous  ai  dit  dans  m^  dernière 
Jettre. 

M A I s à l’article  du  nouveau  volu^ 
me  de  l’Académie  des  Sciences  j’aurois 
dû  vous  avertir  d’un  fecret  mouvement 
^de  la  mâchoire  fupérieure  dernière- 
ment obfervé  par  Mr.  Ftrrtin.  Sçavez- 
vous  ce  que  vous  faites  quand  vous 
.ouvrez la  bouche  ? Vous  croyez  ne  fai- 
re qu’abailfer  la  mâchoire  d’en  - bas., 
; Ignorant  I Cela  étoit  bon  pour  les  Phi- 
jjofophes  d’autrefois,  Aprenez  que  de 
l’effort  que  vous  faites  pour,  abaiffer 
..cette  mâchoire  inférieure  il  réfulte  un 
mouvement  réciproque  de  la  fupéricu-- 
re  , fans  lequel  l’ouverture  de  la  bou-» 
. che  ne  fçauroit  s’exécuter  ni  grande,  hi 
..petite.  Vous  devez  fentir  .l’utilité  de 
. cette  découverte,fon  influence  fur  l’art 
rjiâè  mâcher  ^ de  parler^  & lç$  ehang^^ 
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mens  qu’il  y auroit  à faire  en  confé- 
quence  aüx  leçons  du  Philofophe  pré- 
cepteur du  Boürgcbis-Gtntilhomme , & 
peut-être  au'  chapitre  ^Orcotomt  dans 
les  Bijoux  Indifcrets, 

A propos  c’eftun  nouveau'Sécrétai- 
re  qui  publie  ce  volume  de  l’Académie 
pour  1744  ; Mr.  de  Fouchy  a fuccédé 
à-Mrs.  de  FonteneLle  & de  Matran,  La 
netteté  , la  clarté,  la^juAeffe,  & un  cer- 
tain coup  d’œil  philofophiql^e  qui  vous 
invite  à penfer  , caraftérifent  les  ex- 
traits de  ce  dernier  : Mr.  de  FontenelU 
joignit  à ces  avantages  celui  du  choix 
des  détails  qui  pouvoient  orner  fon  ré- 
•cit,  & la  vue  fine  des  rapports  les  plus 
'délicats  qui  lient- les  Sciences  entr’elle», 
‘ & avec  ce  qu’il  y a de  plus  agréable  & 
. de  plus  intéreflant  dans  la  vie  commu- 
. ne  : Mr.  de  Fouchy  ne  voit  guère  tout 
cela;  fon  imagination  eft  trifte fon 
"ilyle  nud-,  fes  réfléxions^ froides  ;.mais 
"il  faut  admirer  fon  courage- d’avoir  ofé 


' hoiter  dans  la  carrière  , ou  l’uri  a cou- 
• ru  , l’autre  volé  avant  lui.  • / • - 

“ ' j'A  I -oui  dire  que  dans  une  certaine 

‘ Pièce  Hollandoife  on  voyoit  au  com- 
mencement du  troifiéme  -aâe  le  de- 
rnier homme  en  groffes*- bottes  arrirér 
‘ théâtre  pour,  fe  fair.é  créer.-  IM 

homme 
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liomme  d’efprit , cjui  a fenti  le  ridicule 
de  cette  idée  , a mis  le  Néant  à la  pla- 
ce de  l’homme  botté  ; c’eût  le  Néant 
qui  dans  VHifloirc  Sainte  du  Père  Ta^ 
Ion  s’élève  de  fes  abyfmes  pour  venir 
haranguer  le  Créateur  , & le  fupplier 
de  vouloir  bien  le  rendre  Etre^  Le 
moyen  jde  refufer  } Le  fpeâacle  n’eft 
pas  tout- à-fait  fi  étonnant  dans  la 
Comédie  de  V Année  merveiUeufe\,  que  • 
j’avois  fi  bien  oubliée  , pourquoi  trou- 
bler le  repos  de  ma  mémoire  ? Ce  ne 
font  ici  que  des  êtres  manqués  qui  de-  ' 
«nanderoient  une. autre  forme , des  ani- 
maux équivoques  qui  prennent  un  fexe 
décidé  , des  petits-maîtres  changés  en 
femmes  , La  Pièce  , - manquée 

elle-même  d’après  une  feuille  votan- 
te qui  panrt  il  y a quelque  tems  fous 
le’ même'  titre , n’a  pas  laifle  d’a- 
voir quelque  fuccès , en  partie  dû  à 
la  furprife  de  vpir  tous  les  hommes 
en  femmes,  & toutes  les  femmes  en  ' 
hommes. 

. O N ne  jouera  point  l’Opéra  inti- 
tule Lis  quatre  Parties  du  Monde , 

^ qu’on  nous  avoit  promis  pour  le  mois 
prochain  ; les  Direéleurs  de  l’Académie 
deMufique  n’en  ont  pas  jugé  favorable- 
ment : ieroit  ce"  leur  faute , ou  celle  dfe 
Tome  I,  - E • • • 
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la  (a)  Mufique  ? Je  connois  le  Poe- 
me  ; l’Auteur  , Mr,  Roi  , voulut  bien 
m’admettre  à la  lefture  qu’il  en  fît  il  y 

a quelques  années  chez  Mde.  dt > 

je  crus  y appercevoir  beaucoup  de  feu- 
& d’élégance  , furtout  dans  i’aôe  de 
l’Afie  , où  , fl  j’ai  bonne  mémoire  , il 
s’agit  d’une  Indienne  qui  va  fe  jetter 
dans  les  flammes  du  bûcher  de  fon 
mari  défunt , précifément  comme  feroit 
une  femme  de  ce  pays-ci. 

: J E vous  annonce  pour  le  mois  pro- 
chain les  trois  premiers  volumes  des 
Mémoires  de  Mr,  V Abbé  de  Montgon, 


■ ■ ' I I ”... 

L E T T P.  E XVIII. 

' ' Paris',  lo.  Sept,  1748' 

- * r 

Î’En  ai  déjà  eu  trois  repréfentations  , 
Monsieur,  de  cette  Sémiramis  tznx. 
defirée  : J’envoyai  quelqu’un  au  théâ- 
tre à onze  heures  du  matin  le  jour  de 
la  première  , ce  n’étoit  point  trop  tôt  ; 
on  eut  bien  de  la  peine  à me  trouver 
une  bonne  place  ; jugez  de  l’emprefTe- 
ment  général.  Notre  attente  ne  fut 
ni  abfolument  trompée  , ni  tout- à- fait 

■ ( a ) ^h;  efi  de  Batiiün,  , . 
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remplie , la  Reine  eft  belle  & grande  , 
mais  ce  n’eft  point  une*  de  ces  phyfio- 
nomies  qui  vous  intéreffent  ; les  trois 
premiers  Aûes  ne  difentTien  au  coéur, 
le  quatrième  commence  à lui  parler  , 

& le  cinquième  eff  ègalémenf  dénué  de 
chaleur  & de  vraifemblance. 

Vous  connoiffez  la  S émir  amis  de 
Mr.  dt  Crébillon  , la  moins  heureufe  de 
les  tragédies  ; ce  font  à peu  près  les’ 
mêmes  arrangem"ens  dans  celle  de  Mr, 
dt  Voltaire  ; mêmes  perfonhages  , à 
l’exception  d’une  certaine  Ombre  évo- 
quée pour  faire  peur  aux  enfans  , & 
d'un  troifiéme  confident  habillé  en  ' 
Grand-Prêtre.  On  fuppofe  que  Sémi- 
ràmis  a tué  Ninus  fon  mari  ; que  fon 
fils  Ninyas  éloigné  de  fes  yeux  dès 
l'ènfance  , cru  mort , éleve  fous  le 
faux  nom  , amant  aimé  d’une  * 

Princefle  du  fang  nommée  A^cma  , de- 
venu Tappui  du  Thrône  par  fa  valeur, 
s’attire  bientôt  toute  l’attention  de  fa 
Mere  elle-même , qui  ne  penfe  pas  à 
moins  qu’à  l’époufer.  L’horreur  de 
cet  incefte  , quoique  non  confommé  , 
eft  le  grand  reflbrt  de  la  Pièce  ; car  le 
danger  où  tombe  enfuite  Ninyas  de 
tuer  fa  Mere , fon  parricide  même  ac- 
compli, n’eft  ici  qu’un  objet  du  fe-‘ 

Eij 
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cônd  ordre,  & ne  fputient  point  le 
trouble  du  fpeftateur , bien  loin  d’y 
^ ajouter  quelque  degré;  c’eft  fans  contre- 
«lit  la  faute  du  Poete  ^ qui  a préparé  ce 
grand  coup  avec  trop  peu  d’art , & qui 
Pa  fait  exécuter  avec  encore  moins  d’a- 
(drefle. 

Î-E  malheur  eft  qu’on  prévoit  d’a- 
bord ce  qui  doit  arriver  : dès  le  com- 
mencement de  la  fécondé  fcène  on 
nous  apporte  le  dénouement  dans  une 
boite , oîi  Ton  étale  puérilement  le 
fceauj  l’épée,  le  bandeau  Royal,  & une 
lettre  cachetée  de  feu  Ninus,  Toute 
la  pièce  eft  dans  cette  boite  - là  ; le 
couvercle  n’en  eft  pas  plutôt  levé  que 
je  lis  dans  la  lettre  ç[\x'Arfact  eft  Ninyas^ 
& fur  la  garde  de  l’épée  qu’il  s’en  fer- 
vira  pour  venger  la  mort  de  fen 
Père. 

Maïs  après  nous  avoir  généreufe- 
ment  montré  tout  à la  fois  , on  a foin 
de  ne  nous  laiffer  plus  rien  voir  que 
par  parties  : le  grand  art  de  Mr.  dt  Vol- 
taire fera,  déformais  de  ne  faire  pref- 
qtie  jamais  dire  à fes  perfonnages  tout 
ce  qu’ils  doivent  dire  dans  le  moment 
préfent  , & de  réferver  même  les  dif- 
cours  les  plus  prefles  d'une  fcène , 
pour  donner  lieu  aux  fcénes  fuivan- 
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tes.  Arface  do  voit  fe  connoître  lui- 
même  dès  le  premier  inftant  : Général 
de  l’Armée  d’Aflyrie  , il  étoit  affez 
grand  garçon  pour  que  Phradau  , fon 
prétendu  père  , eût  pû  & dù  lui  faire 
cette  confidence  ; le  Grand- Prêtre,  qui 
eft  du  fecret  , ne  l’en  inftruit  point  af- 
fez  tôt  , il  devoir  le  déclarer  à Sémira» 
mis  même  , & celle-ci , quand  elle  le 
fçait , ne  le  de  voit  pas  diflimuler  uri 
moment  à la  Princeffe  j4{éma.  Ort 
Voit  perpétuellement  le  befoin  du  Poè- 
te , la  néceflité  oii  il  eft  d’éloigner  les 
événemens,  & d’économifer  pour  avoir 
de  quoi  vivre  jufqu’au  bout  de  la  pièce. 
Malgré  ces  défauts  le  quatrième  Afte 
m’a  paru  d’une  grande  beauté  ; la  re- 
connoifiance  de  la  Mère  & du  Fils  ma- 
niée avec  cette  force  , ce  feu  , cetté 
fupériorité  de  pathétique  que  vous 
COnnoiflez  dans  Mr.  dt  Voltaire  ; onf 
n'eft  pas  précifément  attendri , mais  pa 
eft  ému.  C’ell  peu  de  chofe , difoif 
Bayle  , qu’on  ne  trouve  pas  de  fens 
commun  dans  un  arrêt , pourvu  qu’bn* 
y obéifle  ; j’en  dis  autant 'de  la  Tragé-' 
die  , pourvu  qu’elle  remue  l’ame.  Les 
trois  premiers  Aûes  de  celle-ci , font 
froids  à la  vérité  ; mais  les  objets  enf 

font  grands  & le  coloris  magnifiques 

£••  • * 
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En  général  la  pièce  eft  écrite  avec 
beaucoup  d’élévation  j la  verfification 
en  e(l  brillante,  rarement^  négligée  , 
pleine  fur  tout  de  cette  harmonie , de 
cette  mufique  tranfcendante  , de  ce 
charme  de  l’oreille  , qui  n’appaftient 
qu’à  l’Auteur  de  la  Henriade.  II  s’en 
faut  beaucoup  que  j’apperçoive  ici  la 
decadence  de  fon  efprit , quoiqu’en 
puifle  dire  la  mauvaife  épigramme  d’un: 
infeéle  du  parterre  , qui  prétend  avoir 
vu  tomber  S émir  amis  , & que  le  tom- 
beau de  Nïnus  eô  celui  de  Mr.  de  Vol- 
taire. S émir  amis  efl  fi  peu  tombée 
qu’elle  aura  quinze  ou  vingt  repré- 
fentations  fi  l’Auteur  ne  la  retire.  Il 
faut  avouer  cependant  que  le  fuccès 
n’eft  pas  complet.  On  a beaucoup  ba- 
diné fur  l’Ombre  de  Ninus  , qui  vérir 
tablement  ne  me  femble  guères  conve- 
nir à la  dignité  de  la  tragédie  , & nut  - 
d ailleurs  efl  ici  trop  faîiiilière  pour 
produire  l’effet  qu’on  s’étoit  promis. 
Mais  le  trait  le  plus  piquant  contre 
çette  Ombre  infortunée  eft  celui  qui 
efl  échappé  au  Poëte  même  dans  le 
cinquième  aûe.  La  PrincelTe  A^éma  , 
qui  aimoit  Arface  , & qui  ne  fe  dou- 
toit  point  Arface  & Ninyas  fuffent 
la  même  perfonne , apprenant  que  cç 


LlTTEltAîRES,  &C.  lÔ) 

Ninyas  > à qui  elle  avoit  été  deftinée 
& qu’elle  avoit  cru  mort , ne  l’eft  poiiit 
en  effet , qu’il  refpire  & qu’il  va  pâ- 
roître  ; Quoi  ^ s’écrie-t-elle  douloureu- 
.fement , 

Tous  les  morts  en  cet  af  rente  féjour  ^ 

' Tour  nous  perfécuter  reviennent  ils  au  jour  î 

On  ne  s’apperçuf  pas  à la  première 
Tepréfentation  du  ridicule  que  ces 
-deux  vers  répandoient  fur  la  pièce, 
mais  à la  fécondé  il  en  réfulta  un  éclat 
.de  rire  en  chœur  dans  le  parterre  t 
l’Auteur  n’a  eu  garde  de  les  laiffer  à la 
• troifiéme. 

' L A décoration  , qui  a coûté  huit  à 
dix  mille  francs  au  Roi  , eft  médiocre 
& de  peu  d’effet  : prefque  tout  l’appa* 
reil  du  fpeôacle  eft  en  pure  perte  ; 
fans  excepter  le  tonnerre  , qu’on  nous 
-a  prodigué  > comme  je  vous  l’âvois 
prédit.  Il  y en  a un  au  3*.  afte  dans 
une  fcène  oîi  Mdle.  Duménil  joue  fe' 
grand  rôle  , & un  autre  au  5®.  pert- 
dant  que  Mdle.  Cllron  feule  fe  confu- 
me  inutilement  à remplir  le  vuide  du 
théâtre.  Le  jour  avant  la  première 
repréfentation  on  fit  une  répétition  gé- 
nérale; vous  fçavez  ce  que  c’eft  qu’une 
dernière  répétition  ; on  la  rend  le  plus 
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femblable  qu’il  eft  poffible  à la  repré- 
lentation  publique  , on  y exécute  iuf^ 
qii  au  jeu  des  machines.  Un  nommé 
Benoit . gagifte  de  la  Comédie  , qui 
avoit  ICI  le  departement  de  la  foudre, 
étant  pret  à lancer  le  carreau  dans  la 
feene  de  Mdle.  CUron  , & ne  fçaehant 
s 11  devoit  frapper  un  coup  fec  & bruf- 

terrible- 

s avifa  de  cner  du  haut  du  Ciel  à PAc- 

Comme  ce- 

lui  de  MdU  Duménil , répondit-elle, 
•J  omets  le  detail  du  dénouement  , c’eft 
ee  que  je  puis  faire  de  mieux'pour 
rhonneur  de  Mr.  de  Voltaire  ; d'ail- 
leurs . il  n’eft  pas  encore  fait  , on  y 
change  tous  les  jours  quelque  chofe  ; 
/e  ne  doute  point  qu’à  la  quinziéme 
repréfentatiott  il  ne  s’y  trouve  de  la 
Vraifemblance.  Imaginez-vous  un  fils 
qui  tue  fa  Mère  la  prenant  pour  le  pre- 
mier Minière  , qui  lui  plonge  deux 
iois  le  poignard  dans  le  fein  , qui  la 
trame  long-tems  dans  la  pouffière  , 
fans  qu  il  échappé  ni  à l'un,  ni  à l'autre, 
un  feul  mot , un  feul  mouvement  qui 
feur  donne  lieu  de  fe  reconnoître. 
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LETTRE  XIX. 

Paris  ^ 10,  Sept.  1748'; 

VOici  un  Auteur  qui  n’avilira 
pas  le  métier , c’eft  celui  de 
V Anti~ Machiavel , qui  nous  donne  au- 
jourd’hui des  Mémoires  pour  fervir  à. 
l'HiJloire  de  Brandebourg.  Vous  penfez. 
bien  , M o N s i e'u  R , qu’il  aura  eu  la 
permiffion  de  feuilleter  les  Archives,  &. 
qu’aucun  des  matériaux  néceffaires- 
n’aura  manqué  à l’Architeûe.  Auffi  l'é- 
difice eft-il  bien  conftruit  tout  a l’air 
de  la  vérité  dans  cet  ouvrage.  Le  récit 
en^  eft  également  fimple  , noble  , &. 
précis , comme  il  convient  à des  iV/é- 
moires , relevé  cependant  de  quelques, 
réflexions  un  peu  plus  qu’hi^riques  :: 
comme  feroit  celle-ci par  exemple  :: 
Il  ne  faut  pas^  croire  que  I E A n<  H U S ,, 
Luther,,  ou  C a.  fujftnt  des:' 

génies  fupérieurs,.  Il  en  ejl  des  Chefs  dct 
Secle  comme  des  Ambajfadeurs  : fou^^ 
vent  les.  ef prêts  médioctes.  y.  réusfiffents 
le  mieux  , pourvu  que  les  conditions^ 
qu* ils  offrent  foient  avantagtufes.  SiAanc 
on  veut  réduire  les  caufes  des  progrès  de  loi. 
Réforme  à- des.  principes  fimples  y.  oik 

Ev. 
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verra  quen  Allemagne  ce  fut  l'ouvrage 
de  l'intérêt , en  Angleterre  celui  de  l'a-> 
mour  y & en  France  celui  de  la  nou-^ 
yeuuté , ou  peut-être  d'une  chanfon. 

Ces  Mémoires  font  précédés  d’un 
avant  - propos  , qu’on  feroit  tenté  de 
prendre  pour  la  préface  d’un  Auteur 
ordinaire  ; eft-ce  affeûation  , ou  négli- 
gence ? Dans  le  même  Volume  eft  un 
excellent  Difcours  de  Mr.  de  Mau~ 
pertuis , prononcé  à l’Académie  de  Ber- 
lin le  jour  de  la  nailTance  du  Roi. 

V O U L E z-v  O U s que  je  vous  en- 
voie en  même  tems  un  recueil  de  faits: 
politiques  nouvellement  publié  en  cinq 
Volumes  in  ii.  Négociations  d la  Cour 
de  Rome  ^ & en  différentes  Cours  d'Ita- 
lie , de  Mesjîre  Henri  Arnaud  Abbé  de 
St.  Nicolas  , &c.  fous  le  Pontificat  d’In-' 
nocent  X ? Vous  y trouverez  quanti- 
té de  Lettres  de  Louis  XIV,  de  la  Reine- 
Régente  , du  Cardinal  Ma^arin,  &c  des 
autres  Minières  de  la  Cour  de  France^ 
pendant  les  années  1645 , 46 , 47  , & 
48  ; le  tout  tiré  des  manufcrits  du  ca- 
binet de  Mr.  l’Abbé  de  Pompone  petit- 
neveu  du  Négociateur, 

SEMiRAMisva  fon  train  : Pirort 
la  chanfonne,  un  autre,  la  parodie  ; l’un: 
en  fait  une  Apologie-déteûabk  , l’att* 
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tre  une  critique  médiocre.  Tenons- 
nous  en  à la  Chanfon  , où  l’on  a fait 
entrer  plaifamment  tous  les  ingrédicns 
de  la  Pièce.  C’eft  fur  l’air  bien  connu' 
JDoSeur , tn  ami , &c, 

„ Blafphêmes  nouveaux , 

3,  Sentimens  dévots  3 
„ Des  Etats  Généraux , 

„ Des  brides  à veaux  ; 

„ Que  n'a-t-on  pas  mis 
3,  Dans  la  Sémiramis  ? .0  ‘ 

„ Que  dites- vous  amis 
3,  De  ce  Salmigondis  ? 

„ Nouveau  rêve  3 
3,  Sacré  glaive  , 

3,  Billet  3 caffette  & bandeau^, 

3,  Sot  Oracle , faux  Miracle  3 
3,  Loge  de  bedeau  3 
3,  Pafais  & tombeau'j’ 

33  Blafphêmes  nouveaux , 

33  Etc.  jufqu’à  Salmigondit.  ; 

SS  Tous  les  Diables  en ‘l’air*, 

„ Une  nuit  3 un  éclair  3 
,>-Le  Fantôme  dù'P^/«  di'^Fürre  i ' 
,3  Grand  tonnerre  , 

33  Cris  fous  terre  , ‘ ‘ 

33  Meurtre . trahifon , 

33  Incdle  8e  poiibn  ; 

33  Blafphêmes  nouveaux  3 
33  Etc.  jufqu’à  Salmigondit, 

Vous  voyez  que  Mr.  />/Vo«'n*ef^  point ^ 
tçop  ama  dt  Koiîaîri%  \^  \tSQ\xo-^' 

E vj 
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' çonnerois  même  tant  foit  peu  de  s’imas^ 
giner  être  fon  rival. 

Si  vous  aimez  les  extrêmes  réunis 
venez-vous-en  voir  notre  opéra  nou- 
veau des  Fragmcns.  Je  dis  nouveau  ,, 
il  ne  l’èft  qu’en  partie.  On  vous  y 
bercera  pendant  trois  aftes  des  plus  fo- 
porifîques -fons  du  plein-chant  Fran- 
çois , pour  vous  reveiller  en  doux  fur- 
faiit  au  commencement  du  quatriéùie  , 
qui  eft  celui  de  Pygmalion  , mufique 
•nouvelle  de  Rameau  ; mais  quelle  mu- 
fique  ! quel  agrément  ! quelle  variété  1 
quelle  harmonie  & quelle  richeffe  d’har- 
monie ! Vous  pouvez  m’en  croire , car 
fl  j ’étois  capable  de  préjugé  , ce  feroit 
plutôt  en  fâveur  de  la  mulique  tout-à- 
fait  Italienne.  Je  me  fens  encore  la.  tête 
fonnante  des  impredîons  de  l’opéra  de 
^Venife  ; 

F entent  encor  cet  voix  y ce  langage  enchan- 
teur , ‘ . 

ït  ces  fotu  fottveraint  de  V^or tille  & du  exsur. 

La  ftatue  de  Pygmalion  eft  parfaites- 
ment  repréfentée  par  la  petite  Puvi- 
gnée  , dont  la  jolie  figure  s’anime  par 
degrés  avec  toute  la  grâce  imaginable. 
Toutes  les  danfes  du  ballet  font  bien 
defiinées  , fur  des  airs  charmans  , ' 

très-agréablement  exécutées  par  Lan' 
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Sodî , Levoir , & les  Demoifelles  Mimi 
& Lyonnais.  Cette  dernière  eft  une 
danfeufe  brillante  , & prefque  de  la 
force  de  Mdle.  Aurette.  Mais  celle  qui 
danfe  le  mieux  de  toutes  ell  une  6gu- 
rante  , nommée  Mdle.  ^ Aienoncoun  ; 
car  elle  a une  taille  admirable  , ■ une 
jambe  ! des  traits  délicats  , beaucoup» 
de  phyfionomie  , un  air  naïf , tendre  , 
fin  & noble  , le  plus  beau  teint  du 
monde , & toute  la  fraîcheur  de  la. 
première  jeuneffe. 


LETTRE  XX. 

Paris  ^ 2 J OUohrt  y 1748. 

<• 

VO  U S connoiffez  trop  TAuteur  des 
Lettres  Perfants  y pour  ne  pas 
fouhaiter  de  le  connoître  toujours  da-  . 
vantage.  Il  vient.  Monsieur^,  de  don» 
ner  une  nouvelle  édition  revue  & aug- 
mentée de  fes  Confidérations  fur  U$ 
Caufes  de  la  Grandeur  & de  la  décadence 
des  Romains  , où  il  a joint 'un  dialogue 
de  Sylla  & ^Eucrate  Ce  dernier 
. morceau  eft  tout  neuf.  Le  Diftateur 
après  avoir  abdiqué  s’entretient  avec 
le  Philofophe  , qui  lui  repréfente  ( un 
peu  tard  ) le  danger  de  cette  démarche^ 
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tant  .par  rapport  à lui  Sylla  , à qui  ort 
• pourroit  redemander  le  fang  qu’il  a 
verfé  , que  pour  la  République  même  ^ 
dont  la  liberté  demeure  expofée  à l’am- 
bitieufe  audace  de  quelqu’autre  citoyen 
moins  digne  de  commander.  Voici  la 
réponfe  du  Romain  : Sylla  refpire , 

Sylla  a donné  à chaque  famille  de  Rame 
un.  exemple  domejiique  & terrible  : cha» 
que  Romain  m'aura  toujours  devant  les 
yeux  , 6*  dans  fes  fonges  mêmes  je  lui 
apparaîtrai  couvert  de  fang  ; il  croira 
voir  les  funejles  tables  & lire  fon  nom 
à la  tête  des  proferits.  Ne  fUis-je  pas  ! 

au  milieu  J^-Rome  ? F'ous  trouvere:^  en-  ^ 

core  cheg  moi  le  .javelot  - que  j' avais  a ^ 

Orchomerre  ^ & le  bouclier  que  je  por- 
tais fur  les  mur  ailles  dl  Parce 

que.je  n ai:  point'  de  Licteurs  en  fuis-je 
moins-  Sylla;?-  Pat  pour  moi  le  Séna$ 
avec  la  jujlue  & les  loix  le  Sénat  a 
pour  lui  mon  Génie  , ma  fortune  & mà 
gloire.  Tout  cela  eR beau,  grand,  mer* 
veilleufement  hardb,  & fort  bon  pour 
une  tragédie.^'  ' ' ^ 

' Nous  n’avons  plus  ici  de  rpefta-- 
des  que  l’Opéra  6c  laiplus  foible  moi-  . 
tié  .de  Ja  Comédie  Françoife  ; tout  le 
refte  eû  à Fontainebleau  ;'.ce  qui  n’a 
pas.  empêcbd  la^vepréfentatign  d’un^ 
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tragédie  nouvelle , qui  eft  morte  en  ve*  • 
nant  au  monde  : vous  n’en  fçaurez  pas 
même  le  nom.  Le  fpeâacle  des  ta- 
bleaux au  Louvre  a duré  tout  le  mois 
de  Septembre  , comme  à l’ordinaire  : 
je  ne  vous  ai  fait  aucune  mention  des 
ouvrages  expofés  , non  que  le  Salon 
n’ait  été  curieux,  quoiqu’un  peu  moins 
orné  que  les  années  précédentes  ; mais 
il  me  femble  que  ces  curiofités  ne  font 
faites  que  pour  les  yeux  , & que  la. 
defcription  n’en  eft  guères  moins  en- 
miyeufe  que  la  vue  en  eft  agréable  , 
pour  qui  n’eft  pas  du  métier  furtout» 
Mr.  </<!  la  Tour  continue  à fe  diftinguer 
par  la  beauté  & la  reftemblance  de 
£es  paftels  ^ Mr.  Oudry  par  la  véri- 
té de  fes  animaux  ; & Mr.  N^ttier 
par  les  grâces  de  fon  imitation  de 
la  jolie  nature.  Les  deux  Dames  de 
France  qui  font  à Frontvrault  , pein- 
tes par  ce  dernier,  ont  fait  un  plai-. 
fir  infini , il  eft  vrai  qu’elles  font  char-' 
mantes. 

Un  portrait  d’une  autre  efpèce,;' 
mais  fans  fortir  de  la  famille  , c’eft  le> 
Panégyriqu€  de  Louis  XV ^ qui  vient  de 
paroître.  Je  ne  fçais  pourquoi  on  veut 
l’attribuer  à Mr.  le  Préfident  HèhauLt  ; 
ce  n’eft  ni  fa  touche  fa  cpjileur.  On 
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• raflemble  ici  foüs  un  même  point  d& 
vue  les  glorieufes  aftions  du  héros 
principal , les  événemens  qui  occupent 
l'Europe  depuis  quelques  années  , & 
les  caraftères  des  Princes  & des  Gé- 
néraux tant  amis  qu’ennemis  t dt  ce. 
Roi  (^z)  qui  fçait  gouverner  un  Peuple- 
qui  ne  fçait  point  fervir,  qui  mène  ce  peu^ 
pie  valeureux  comme  un  Cavalier  habile 
pouffe  a toute  bride^un  courjîer  fougueux 
dont  il  ne  pourroit  retenir  T impètuojitè  p 
de  ce  Général  étranger  , ( ^ ) naturalifé 
par  tant  de  viBoires  , aufji  habile  que 
Turenne  , 6*  encor  plus  heureux  ; de  ce 
Chef  aBif  & prévoyant  , ( c ) qui  conçoit 
Us  plus  grands  projets  , (S*  qui  difcute 
les  plus  petits  détails.  Héros  équitable  y 
ajoute  l’Orateur  après  ces  deux  por- 
traits , Héros  modefle  , vous  pardonne:^ 
fans  doute  fi  on  ofe  mêler  V éloge  de  vos 
Sujets  à celui  du  Père  de  la  Patrie  , vous 
les  avei  choifis , &c.  Ce  que  ,1e  Pané- 
gyrifte  fait  de  mieux  à mon  gré,  c’eft  de 
le  placer  quelquefois  dans  des  fitua- 
tions  délicates  , dont  il  fçait  tirer  avan- 
tage pour  fon  fujet.  L’endroit  oh  il 
peint  les  momens  douteux  de  la  batail- 

(a')  Le  Roi  d' Angleterre. 

' ( fr  ) Le  Maréchal  de  iSaxe. 

' (c)  Le  Maréchal  de  Belliflc»  - - 
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le  de  Fontenoy  m’a  paru  excellent. 
Mais  ce  n’eft  point  encor  ici  la  grancTe 
manière  de  Cicéron  , ou  de  Bojfuet  ; ce 
beau  feu  , cette  grandeur,  cette  pléni- 
tude , ce  débordement  d’éloquence 
que  vous  aimez  : On  court  après  les 
• antithèfes  & les  jeux  d’efprit , le  ftylp 
ell  découfu  , coupé  , académique  , im 
peu  fec  & prefque  toujours  plus  ingé- 
nieux que  fublime.  Une  miniature  à 
préfent  , & devinez  l’intention  da 
Peintre  : 

» C H A R M Ë des  prunelles , tour- 
i»  ment  des  cœurs  , lumière  de  l’ef- 

prit , je  ne  baife  point  la  pouffière 
» de^  vos  pieds  , parce  que  vous  ne»' 
» marchez  guère  , ou  que  vous  mar- 
» chez  fur  des  tapis  diran , ou  fur  des 
» rofes.  Je  vous  offre  la  traduftion 
')»  du  livre  d’un  ancien  Sage , qui  ayant 
>»  le  bonheur  de  n’avoir  rien  à faire  ^ 
fj  eut  celui  de  s’amufer  à écrire  l’Hif- 
» toire  de  Zadig , ouvrage  qui  dit  plus 
M qu’il  ne  femble  dire.  Je  vous  prie 
» de  le  lire , & d’en  juger  : car  , quoi- 
M que  vous  foyez  dans  le  printems  de 
» votre  vie  , quoique  tous  les  plaifirs 
» vous  cherchent,  quoique  vous  foyez 
» belle  & que  vos  talens  ajoutent  à vo- 
.»  tre  beauté  , quoiqu’on  vous  loue  du 
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» foir  au  matin  , & que  par  toutes  céS  1 

» raifons  vous  foyez  en  droit  de  n’avoif 
» pas  le  fens  commun  ; cependant  vous 
» avez  l’efprit  très-fa ge,  & le  goût  très-  ^ 

» fin  , & je  vous  ai  entendu  raifonner 
» mieux  que  de  vieux  Derviches  à 
» longue  barbe  & à bonnet  pointu. 

» Vous  êtes  difcréte  & vous  n’êtes 
» point  défiante  ; vous  êtes  douce  fans 
» être  foible  ; vous  êtes  bienfaifante 
» avec  difcernement  ; vous  ^imez  vos 
» amis  , & vous  ne  vous  faites  point 
ff  d’ennemis  j votre  efprit  n’emprunte 
jamais  fes  agrépens  des  traits  de  la 
»>  médifance  ; vous  ne  dites  de  mal , , 

jÿ  ni  n’en  faites  , malgré  lâ  prodigieufe  ( 

» facilité  que  vous  y auriezjenfin  votre  I 

fp  ame  m’a  toujours  paru  pure  comme 
„ votre  beauté  : „ Bien  des  gens  pré- 
tendent que  c’eft  Mde.  la  Marqüife  de 

P qu’on  a voulu  peindre  , ce  j 

qu’il  y a de  sûr  c’eft  que  le  portrait  lui 
reflemble.  Quant  à la  fable  qu’on  lui  pré- 
fente , celui  qui  en  fait  les  honneurs  a I 

bien  fait  de  m’avertir  qu*elU  difoit  plus 
quelle  ne  fembloh  dire  ,{d)  car  pour 
moi  il  me  femble  qu’elle  ne  dit  mot. 

( d ) Voyez  ma  Lettre  XXII.  . 
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. LETTRE  XXI. 

— f 

Taris' , Nov.  1748* 

RI  E N que  de  bon  , Monsieur  , 
dans  ce  qu’on  nous  a lu  aux  der> 
nières  ad[emblées  publiques  des  Acadé- 
mies ; mais  rien  de  bien  curieux  pour 
vous , fi  ce  n’eft  peut-être  un  mémoire 
de  Mr.de  Ste.Palaie  fur  l’ancienne  Che- 
valerie, {a)  confidérée  comme  un  éta^ 
blilTement  politique.  Ce  qu’il  y a de 
plus  amufant  dans  cette  difiertation  eft 
ce  qui  s’écarte  un  peu  de  l’unique  point 
qu’elle  fembloit  avoir  en  vue  ; on  y 
retrouve  avec  plaifir  nombre  d’ufages 
bien  plus  fous  que  politiques  ; c’efi  là 
que  l'sû^apris  que  la  chair  du  paon  , fi 
efiimée  des  Anciens  , & celle  du  fai- 
fan  , qui  l'eft  encore  tant  de  nos  jours, 
étoient  regardées  comme  la  nourriture 
propre  des  Preux  & des  Amoureux t 
Je  voue  à 'Dieu  mon  créateur  tout  pre- 
mièrement i à la  tris  - glorieufe  Vierge 
mère  , aux  Dames  y & au  faifan  ; 

(a)  Dont  ilefifait  fi  honorable  mention  dans 
nos  vieux  Romans.  . . 
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ou’ils  n’ont  jamais  vu.  La  fcène  des 
deux  amis  en  prifon  , quelques  mo- 
mens  avant  que  Barnwdl  foit  conduit 
au  fupplice  , a fait  un  plaifir  infini, 
C’eft  efîeûivement  un  des  morceaux 
les  plus  forts  & les  plus  touchans  que 
je  connoifle.  Je  voudrois  qu’on  pût  fe 
repréfenter  bien  vivement  Tétât  du 
théâtre  dans  ce  moment-Ià  : cet  affreux 
cachot  lugubrement  éclairé  par  cette 
lampe  fépulchrale  , çes  pierres  , ces 
chaînes , ces  deux  amis  défefpérés  qui 
fe  jettent  par  terre  Tun  après  l’autre  , 
qui  s’embraffent , qui  fe  ferrent , qui 
lavourent  leur  douleur,  qui  s’abyfment 
délicieufement  dans  la  plus  profonde 
& la  plus  amère  trifteffe.  Je  vous  gar- 
de un  exemplaire  de  ma  traduélion  , 
car  je  veux  que  vous  y pleuriez  en 
françois. 

Mais  arrivez  donc  ; les  lieux  font 
difpofés  pour  vous  recevoir  , tout  no- 
tre monde  eft  raffemblé  ; Slmiramis  , 
les  Fils  ingrats  , Dtnys  le  Tyran  ^ 
tllina  VOUS  attendent  à la  porte  de  la 
Comédie  , & le  Carnaval  & la  Folie 
au  cul  de  fac  de  l’Opéra;  jeu  , feu  , bal 
& fouper  par  tout,  fans  compter  les 
Fêtes  de  la  Paix.  L’Opéra  fut  très- 
briUant  vendredi  dernier  , vous  fçavez 
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que  c’eft  le  beau  jour  ; mais  les  fem- 
mes étoient  fi  furleufement  enlumi- 
nées qu’on  avoit  de  la  peine  à leur  voir 
lés  yeux.  C’elt  quelque  chofe  de  cho-' 
quant  que  la  quantité  de  rouge  qu’el- 
les mettent  aujourd’hui.  Ah  I que  je 
ferois  fâché  que  mes  portraits  ne  fuf- 
fent  pas  plus  naturels  que  ces  vifages- 
là  ! difoit  le  fameux  Peintre  Génevois 
habillé  à la  Turque  , dont  ma  lorgnet- 
te frifoit  la  barbe.  Il  eft  à Paris  de- 
puis quelque  tems  , & fort  à la  mode; 
malgré  la  finrérité  de  fon  pinceau  , & 
Vextravagance  de  fon  prix  , comme  dit 
i’italien.  Les  fronts  fillonnés , les  yeux 
battus  , & les  mines  équivoques  le 
craignent  comme  les  frippons  redou- 
tent le  coup  d’œil  d’un  honnete  hom- 
me : mais  la  beauté  , la  jeuneffe  , les 
grâces  naïves  , & les  gens  raifonnables 
font  pour  lui.  Il  a peint  dernièrement 
deux  des  plus  belles  femmes  de  Fran- 
ce , Mde.  Ca^e  , que  vous  avez  con- 
nue fous  le  nom  de  Mdle.  de  VEfcar- 
mout'ur,  & la  fille  de  Mde.  la  Princef- 
fe  de  Montauban  , toute  fraiche  for- 
t ant  du  Couvent  pour  faire  plaifiràMr. 
le  Comte  de  Brione.  Il  garde  des  co- 
pies de  ces  portraits-là  & de  tous  ceux 
qui  leur  relfemblent  ^ fi  bien  qu’il  aura 
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dans  quelques  années  une  fuite  de  tê- 
tes dignes  des  petits  cabinets  des  plus 
grands  Princes.  J’attens  que  fa  col- 
leâion  foit  un  peu  plus  complette  pour 
lui  propofer  de  troquer  tout  cela  con- 
tre quelques  médailles  d’Empereurs  8c 
de  Confuls , dont  un  antiquaire  m’a 
fait  préfent. 

Puisque  nous  en  fommes  à Mr, 
Lïotard , il  faut  que  je  vous  faffe  part 
d’un  fentiment  fingulier  qu’il  a fur  la 
peinture  , bien  confolant  pour  moi,  8c 
qu’il  me  permet  d’appliquer  à d’autres 
arts  de  goût.  Il  croit  de  la  meilleure 
foi  du  monde  qu’iln*y,a  prefque  point 
d’ignorant  qui  ne  foit  meilleur  juge 
dç  tableaux , 8c  furtout  de  portraits  , 
que  les  Peintres  mêmes.  Tout  eft  ref-  ‘ 
f^blance  en  peinture  , 8c  le  plus  fou- 
vent  re/Temblance  à des  objets  que  tout 
le  monde  a vus  , que  tout  le  monde 
connoît , 8ç  avec  lefquels  par  confé- 
quent'ilen  p^ut  comparer  l’imitation. 
Il  a’y^a  perfonne  , à moins  que  ce  ne 
foit  un  monftre  , qui  n’ait  le  fentiment 
de  la  nature  , & même  l’idée  de  fes 
plus  belles  proportions  : or  cette  idée  , 
ce  fentiment , pris  dans  leur  plus  gran- 
de fimplicité  ,'font  la  vraie  mefure  du 
beau  8c  du  bon  j le*  vrai  principe  de 
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dlfcernement  en  peinture.  Mais  les 
Peintres  ne  l’ont  - ils  pas  f Ils  l'ont  eu 
une  fois  fans  doute  ; mais  les  préjugés, 
l’éducation  , l’habitude  ont  corrompu 
leur  première  fenfibilité  ; ils  ont  pé- 
ché , ils  ont  adoré  les  idoles  , ils  fe  ‘ 
font  adonnés  à des  modèles  de  fantai- 
fie,  choifis  plutôt  dans  les  ouvrages  de 
l’art  que  dans  ceux  de  la  limple  natu- 
re ; ils  fe  font  fait  une  manière  pro- 
pre , néceffairement  bornée  , preîque 
toujours  défeélueiife  , ou  exceifive  ; 
manière  à laquelle  ils  ne  peuvent  s'em- 
pêcher de  rapporter  tout  ce  qu’ils 
voient  , verre  impofteur  au  travers 
duquel  ils  obfervent  & ils  jugent  j & . 
voilà  ce  qui  fait  que  leurs  jugemtns 
font  fufptHs,  Il  y a pourtant  une  dif- 
linfHon  à faire  ici , que  Mr.  Liotard 
admettroit  fùrement.  . ' , 


L EXT  RE  XXII. 

> 

Taris  , 15  Du.  174?- 

SI  vous  êtes  f.  curieux  de  livres  brû- 
lés à Paris  , à plus  forte  raifon  , 
Monsieur  , le  ferez-vous  de  ceux  qui 
l’ont  été  en  Hollande  , où  la  liberté 
moins  gênée  n’obtient  cette  ^flinfHon 


Dm  ■ 


1 


( 


G,  |k- 


I 

( 

Littéraires;  &'c;  i iV 

'qu’à  force  de  vrai  mérite  fcandaleux.’ 

En  voici  un  qui  vient  de  recevoir  les 
honneurs  du  bûcher  au  milieu  de  la 
Haye  ; mais  prenez  garde  à vous  , 
Monsieur;  le  projet  de  notre  bruli 
eft  de  vous  prouver  que  vous  n’êtes 
qu’un  animal , un  fînge  à figure  hu« 
xnaine , une  orgueilleufe  machine  per- 
pendiculairement rampante  : L'Hom-- 
me  Machine  , c’eft  le  titre  de  fon  livre. 

Une  fuppofition  continuelle  de  princi- 
pes en  queflion , des  comparaifpns  , 
ou  des  analogies  imparfaites  , érigées 
.en  preuves , des  obfervations  parti- 
culières allés  jufles , d’oîi  l’on  tire  des 
conclufions  générales  , ou  qu’elles  ne 
donnent  point  , en  un  mot  l’affirraa- 
tion  la  plus  abfoluë  perpétuellement 
juife  à la  place  du  doute  , ou  de  l’affir- 
mation contraire , voilà  la  philofophæ 
de  l’Auteur  , qui  ne  laifTera  pas  de  fé- 
duire  bien  des  fots  par  l’air  de  perfua- 
hon  dont  il  déclame.  Les  vieux  argu- 
mens  des  libertins , enrichis  , des  nou- 
velles trouvailles  , rhabillés  par  l’ima- 
gination , prêchés  par  l’enthoufiaf- 
me,  ne  peuvent  manquer  leur  coup 
fur  certains  imbécilles  qui  afpirent  à‘ 

VEfprit  fort.  Je  ne  prétens  point  en- 
trer ici  en  lice  avec  |e  nouveau  philo- 

Tomef  E V 
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^bphe  , mais  j’aurois  voulu  au  moins 
qu’il  fe  contentât  de  fufpendre  fon  ju- 
gement miand  il  ne  voyoit  pas  de  rat- 
ions fuffifantes  pour  croire  ; qu’il  ne 
flit  point  fl  pofitif,  fl  dogmatique,  fl 
ridiculement  zélé  pour  l’irréligion. 
D’ailleurs  on  ne  peut  guère  lui  refufer 
ce  que  je  -vois  -bien  qu’il  délire  encore 
plus  que  les  progrès  de  l’incrédulité  , 
le  titre  d’animal  fpirituel  & de  machi- 
ne curieufe  : à travers  la  fumée  de  fes 
raifonnemens  on  voit  percer  des  étin- 
celles d’imagination , des  idees  meme 
qui  AUTo'itnt  cnvit  d être  neuves  & ]u- 
ftes , comme  diroit 'quelqu’un  que  vous 
connoiffez  ; par  éxemple  ; Ceji  m vain 
que  tous  Us  Auteurs  de  morale  ne  met^ 
tent  point  cm  rang  des  qualités  ejlimables 
çtlles  qu  on  tient  de  la  nature  , maisfer-^ 
Icment  les  talens  qui  s* acquiérent  aforce^ 
de  réjléxions  & d'induftrie  ; car  d' oh 
flous  viennent  y je  vous  prie  , VhahiUté^ 
la  fcience  & la  vertu  , Ji  ce  neji  d'une 
difpojition  qui  nous  rend  propres  à deve^ 
fiir  habiles  , fçavans  & vertueux  ? Et 
. 4' oh  nous  vient  encore  cette  difpojition  , 

/î  ce  n'ejl  de  la  nature  } • 

' Vous  allez  voir  aufli  qu’il  eft  grand 
phylionomifte  : Examine^ , dit-il , les 
^ortnûts de  ho cke,</<Steele,û« 
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■Boerhaave  , dt  Maupertüis  , &c, 

vous  ne.  fere:^point  Jurpris  de  leur  trouver 
des  phyftonomies  fortes  ^ des  yeux  £ aigle: 
parcQuret^en  une  infinité  d'autres , voies 
dijlinguere:!^  toujours  le  beau  du  grand 
genie  , & même  f&uvent  l'honnête  hom- 
me du  fripon.  On  a remarqué  ^ par 
^exemple  , qu'un  Poète  célèbre  rèua  'u  dans 
fon  portrait  l'air  d'un  filou  avec  le  feu 
■de  P R O M É T H £ E.  Pour  le  coup  je 
^ie  la  moitié  de  la  conféquence.  Mais 
•ü  l'on  peut  juger  de  l’efprit  & du  ca- 
raâère  par  la  phyfionorale , on  doit 
pouvoir  réciproquement  juger  de  kl 
phyfionomie  par  refprit.  f igurez-vous 
'.à  préfent , Monsieur  , celle  de  l’Au- 
teur de  l'Homme  Machine Vous 

. vous  trompez  ; il  a l'air  d’un  étourdi , 
& il  n’efl  que  cela  : peu  de  mauvaise 
•intention  dans  fon  fait,  je  le  cannois 
(a)  perfonnellement , & demandez.à 
Mr.  de  Maupertuis  , qui  le  connoît  en- 
core mieux  que  moi  : je  fuis  même 
perfuadé  que  pour  l’empêcher  d’en- 
treprendre , ou  de  publier  fon  livre  , 
' il  auroit  fuffi  de  lui  faire  entendre  qu'il 
n’étoit  plus  du  bon  air  aujourd’hui  de 
•parler , ou  d’écrire  contre  la  Religion. 

V {a)  C'efi  2dr.  de  la  Mcttrie.  , . 

F ij 
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SçAvEz-vous,  Monsieur  , pour- 
quoi ce  Zadig , dont  je  vous  ai  parlé 
fl  légèrement  vous  a paru  fi  joli  î Ceft 
qu’il  l’eft  beaucoup  & c]|ue  je  me  fuis 
trompé.  J’étois  à vous  écrire  , & fort 
prelTé , quand  on  me  l’apporta  ; je  par- 
courus rapidement  les  fix  premiers  cha- 
pitres , qui  malheureufement  ne  font 
pas  les  meilleurs  ; & n’y  ayant  rien 
trouvé  à prendre  pour  vous  , je  fer- 
mai le  livre  & le  déclarai  indigne  d’ê- 
tre achevé  : c’étois  moi  qui  n’étois  pas 
digne  de  lire  ; j’ai  lu  cependant  ces 
iours-ci , fur  votre  parole  , à mon  aife 
& d’un  bout  à l’autre , & l’ai  trou- 
vé maigri  mol , comme  dit  l’approba- 
tion , curieux  , amufant , digne  de  plai- 
re à ceux  même  (jui  haïjfent  les  Romans^ 
par  la  variété  des  incidens  , une  cer- 
taine gaieté  d’imagination  , une  améni- 
té , la  chaleur  & la  rapidité  du  récit , 
la  fimplicité  , la  nobleffe  & l’heureufe 
négligence  du  ftyle.  Eft-il  vrai  que  le 
fonds  en  foit  pris  de  l’Anglois  ? Vous 
allez  croire  que  c’eft  le  nom  de  Mr.  de 
Voltaire  qui  m’a  fait  changer  d’avis  . 
car  je  viens  d’apprendre  qu’il  s’avouoit 
.l’auteur  & du  Zadig,  & du  Panégy^ 
tique  de  Louis  XV.  Pour  CEpitre  à 
le  Maréchal  Duc  de  Richelieu , u 


Digitized 


LiTT  i RA  IRES  , &C.  I15  ^ 

rt’a  que  faire  d’avouer , il  n’eft  pas  pof* 
fible  d’y  méconnoître  fa  manière  en 
bien  & en  mal  : c’efl:  à propos  de  la 
flatue  qu’on  élève  au  Maréchal  dans 
Gènes  : 

j,  Dans  l’âge  frivole  & chatmanc^ 

,i  Oà  le  plaiflr  feul  eft  d’ufage , 

J,  Où  vous  reçûtes  en  partage 
,>  L’art  de  tromper  fi  tendrement, 

„ Pour  modéler  ce  beau  vifage  , 

» Qui  de  Vénus  paroit  la  Cour  , 

„ On  eût  pris  celui  de  l’Amour , 

„ Et  fur  tout  de  l’Amour  volage  i 
,)  Et  quelques  traits  moins  enfantins 
■ >,  Auroient  été  la  vive  image 
„ Du  Dieu  qui  préfide  aux  Jardins^ 
jf  Ce  double  8c  charmant  avantage 
„ Peut  diminuer  à la  fin  ; 

„ Mais  la  gloire  augmente  avec  l’âge. 

„ Du  Sculpteur  la  modefte  main 
„ Vous  fera  l’air  moins  libertin  • • « . 

Cependant  une  aflez  jeune  & fort  jo- 
lie femme  , que  vous  connoiflez  , s’en- 
nuyant quelquefois  les  foirs  , même 
avec  fon  mari , & s’étant  avifée  de 
faire  pratiquer  une  communication  de 
fon  appartement  à la  maifon  voifine  ^ 
par  le  moyen  d’une  plaque  de  chemi- 
née qui  fe  démonte , le  mari  curieux 
a découvert  la  porte  furtive  , l’a  mon- 
trée à qui  l’a  voulu  voir  , & a prié  fa 
tendre  époiife  de  fortir  par  l’autre  avec 
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huit  i mille  livres  de  penfion  : il  n^eft 
bruit  dans  Paris  que  de  cette  aventu- 
re , ail  Mr.  le  Maréchal  joue  le  rôle  de 
Mars..  Auffi  - tôt  on  a propofe  des  {h) 
problèmes  , diftribué  des  afHches  , des 
vaudevilles  & que  fçais  - je  encore  ? 
Nos  Poëtes  font  intarilTables  fur  les 
grands  fiijets.  Les  couplets  ne  font  pas 
trop  bien , car  voici  les  meilleurs  ; 

,,  Un  jeiu:  (w-une  bagatelle 
,,  A.  l'aimable  enfant  de  Paphos 
^ Le  foc  Hymen  chercha  querellr  » 

J,  Et  l’inlUlta  par  cent  propos, 

„ L'affaire  fera  terminée, 

,,  Dit  l'-«<T»o«r  , à ton  repentir, 

5,  Car  chez  toi  je  m’-en  vais  bâtir 
„ La  merveilleufe  cheminée. 

. J,  Damis  avoir  pris  femme  vive  , ^ 

,,  Et  l'importunoit  par  fes  foins  ; 
jy  Le  craitre  la  tsnoit  captive 
,,  Sans  lui  donner  tous  les  befbins  : 

,,  ta  belle  trop  infortunée 

JJ  Se  lamentoit  fur  fës  malheurs  , 

, ,,  Mais  V Amour  pour  fïcher  fès  pleurs 

« Defccndit  par  la  cheminée. 

L E mari  fe  confole  en  homme  J’elv 
prit  qu’il  eft  , & fe  chanfonne  lui-mc- 
me  fur  fon  aventure. 

ib)  Sf  avoir , Si  Vulcatn  a bien  ou  mal  fait, 
_ . _ De  prendre  Venus  fur  le  fehi 
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Paris  , t Janvier  i 1749» 

Lk.  tXRgcdis  annoncé  e depuis  vingt^ 
cinq  ansi  eft  enfin  au.  théâtre  de^ 
pais  huit  à;  dix  jours  y Monsieur.  Si 
TOUS  voulez  bien  vous  rappelience  que» 
fous  l’honneur  de  vous  en  écrire  au» 
mois  d’Aoôt  dernier  ^ dt  le  comparei» 
Rvec  ce  qui  arrive  aujoiu*d’hui  y je  me 
flate  que  vous  rendrez  jufiiee  à mA 
prefderice. 

C’est  précifément  ce  que  j’en  avoî» 
imaginé  fans  en  avoir  vu  qu’une  partier 
Catiiina,  plaît  uniquement  par  la  har* 
diefie  de  fort  caraâère,  mais  il  la  pouft 
£s  jufqu’à  l’extravagance  ; U refifemblo 
à ce  . 

Gigame  gentîle 

Ch’  avtva  un  C .. . o corne  un  campanile. 

6c  le  cinquième  aéleibutient  foiblement 
les  quatre  premiers.  Tout  eft  impi- 
toyablement faciifié  à ce  caradère  do^ 
k minant;  duron  devient  le  plus  petit 

perfonnage  du  monde,  il  perd  jufqu’ait 
don  de  la  parole,  La  dignité  du  Sé- 
! F iii^ 
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' nat  aflemblé  difparoît  également  de-’ 
vant  le  chef  de  la  Conjuration  ; il  le» 
Tait  taire , il  les  menace , il  les  traite 
perpétuellement  l’un  de  poltron  , l’au- 
tre d’infenfé  , ôc  tous  enfemble  comme 
des  baillifs  de  village  , fans  que  le  Con- 
ful  outragé  s’avifc  de  luiimpofer  filen- 
ce  , ni  prefque  de  lui  répondre. 

J E fçais  avec  quelle  liberté  on  s*ex- 
pliquoit  alors  au  Sénat  de  Rome  ; mais 
cette  liberté  avoit  des  bornes  , & 
quand  elle  n’en  auroit  pas  eu , la 
bienféanee  vouloit  qu’on  y en  mit  fur 
le  théâtre.  • - 

C E n’étoît  point  ainfî  que  le  grand 
Corneille  faifolt  agir  & parler  fes  Ro- 
mains : jamais  la  fierté  , ni  même  l’au- 
dace de  l’im  ne  prenoit  trop  fur  la  di- 
gnité , de  l’autre  ; il  fçavoit  appareiller 
<es  athlètes  , leur  prêter  des  armes  à 
peu  près  égales,  & par  là  donner  à 
ion  dialogue  toute  la  force  de  conjliü 
dont  il  étoit  fufceptible  : ici  c’eft  Ca- 
tUina  qui  fe  bat  tout  feul , c’ell  /«- 
pittr  foudroyant  les  Pygmées  , c’eft 
votre  Chevalier  Faljiaff  qui  pour- 
fend , qui  diconfit , qui  renverfe  tout 
ce  qui  ne  lui  oppofe  point  de  réfif- 
tance. 

Indépendamment  de  cette dif- 
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proportion  je  trouve  une  faute  efTen* 
tielle  de  conduite  dans  ce  quatrième 
afte  , qui  eft  le  grand  afte  de  la  Pièce  : 
c’eft  que  l'accufation  de  Fu/vie  ajant 
été  jugée  frivole,  & Cicéron  lui-meme, 
à l’aide  de  Tullie  ayant  cherché  àdif- 
.fuader  Catilina  de  paroître  au  Sénat 
•pour  s’en  défendre  ; le  Sénat  aflemblé 
l’affaire  y de  voit  prendre  un  autre 
• cours  ; on  devoir , non  y pourfuivre 
Catilina  fans  nouvelle  preuve,  mais  ou 
reconnoître  fon  innocence,  ou  trouver 
d’autres  indices  contre  lui  ; cette  faute 
énerve  prefque  tout  l’afle.  Il  y a bien 
auflî  quelque  chofe  à dire  fur  l’accufa- 
tion  contre  Manlius  ; Catilina  pour 
juftifier  fa  conduite  accufe  Manlius  de 
haute  trahifon  , après  l’avoir  tué  , & 
fans  dire  qu’il  l’a  tué  ; mais  comment 
pouvoir -il  efpérer  qu 'immédiatement 
au  fortir  de  l’affemblée , ce  meurtre,  & 
le  moment  de  ce  meurtre  , neparvien- 
droient  pas  à la  conno  ffance  de  quel- 
qu’un des  Sénateurs  qui  lui  étoient  con- 
traires , ce  qui  tout  d’un  coup  auroit 
détruit  l’illufion,  rédoublé  les  foupçons 
à fa  charge , & déconcerté  fes  mefures. 
A cela  près  c’eif  une  belle  idée  que 
cette  accufationde  Manlius  , bien  har- 
die, bien  inattendue,^bien  furprenaqtej’ 

Fv, 
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& qui  reveille  mervelUeufement  la  cir-^ 
riofité  du  fpeftateur  : mais  aiifli  c’eû 
avec  la  diffimulation  de  Cicéron  qui  la 
fait  valoir  , tout  ce  qu’il  y a d’imaginé 
avec  génie  dans  la  Pièce, 

C’est  particulièrement  fur  la  fcène 
qu’il  ne  faut  pas  multiplier  les  êtres 
fans  néceffité  : Lentulus  , Prebus,  Craf- 
fus  & Céthégus  pouvoient  être  mis  ea 
deux  rôles  ; Sunnon  & Contran  ne  pro» 
duifent  rien  & n’avoient  que  faire  de 
paroître  : & quelles  femmes  ! une  Fui- 
vie  indécente  & mal-adroite  ; une  infi- 
pide  TuUie  , mais  jamais  fi  froide  que 
lorfqu’elle  s'éehaufe  le  plus  : nul  intérêt 
fi  ce  n’eft  de  curiofité  ; le  dénouement 
étranglé  avant  le  milieu  du  cinquième 
aôe  , puis  néïé  dans  une  déclamation; 
mortelle  , qui  déroge  également  a lai 
vérité  de  l’hiftoire  , à la"  yraifemblan- 
ce  du  Théâtre  , à la  dignité  de  TulUc 
& à celle  de  Catilina.  L’Auteur  avoit 
craint  de  ne  pouvoir  renfermer  fon  fu- 
Jet  en  moins  de  fept  aôes  ; il  n’en  a pas 
même  pu  remplir  quatre  & demi, 

La  verfification  eft  très-défeéhiaufe; 
pleine  de  termes  populaires,  de  phrafes 
barbares  , de  conftruftions  louches , de 
duretés  , de  tours  & de  nombres  pro- 

faiques»  Yous  trçuverça  aw 
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, cela  quelques  vers  fubiimes  , jamais 
{vK  beaux  vers  de  fuire  , quelques  dé- 
tails bien  penfés  , quatre  ou  cinq  por- 
* traits  d’hommes  illuflres,  deffînés  avec 
force  , maisfarjF  coloris,  /(près  fout  ,, 
je  ne  fçais  je  n'aimerois  pas  mieux 
avoir  fait  S^miramu  que  GatUina^ 
qiioiqu’en  dife  le  Public  ^ car  aftueU 
lement  il  applaudir  beaucoup  à la 
nouvelle  Pièce , c’eft  le  moment  de 
l’enthouliafme  , le  Poëte  Roi  triom- 
phe , & ne  craint  point  de  dire  à 
de  Voltaire  y 

J,  Si  ^inaut  vivoit  encor  » 

„ Loin  d’olèr  toucher  fa  lyre  ^ 

>5  Je  ne  me  ferois  pas  dire 
ÿ,.De  prendre  ailleurs  nnon  eflbrU 
5,  Ufurpateur  de  la  fcèqe  , 

„ Petit  bâtard  d’Appollon, 

,ÿ  Attendez  que  Mcipomène 
. ü Soit  veuve  de  Créoiil on. 

Cela  eft  bon  pour  l’épigramiTTer 
mais  il  faut  être  équitable  , & Air.  de 
Voltaire  a fort  bien  fait  de  ne  pas  artom, 
dre.  On  a parodié  fa  Sémiramisyloyxs.lc 
titre  de  Zorttmis  ^ au  dxx'Sptclacle  man-^ 
f«/  : la  Pièce  n’a  été  ni  repréfentée 
imprimée , c^r  ici  depms  quelque  tem» 
les  parodies  rte  font  permifes  ni  au  thé»' 
Ire  y nii  1»  ÈorrwiU  ou 
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veuve  du  Carnaval^z  pour  fils  \ Audace^ 
Officier  Houzard  , pour  nièce  Zulma  , 
&c.  Lt  bon  fins  repréfente  ironique- 
ment le  Grand-Prêtre.  Le  dénouement* 
eft  plaifant , & relève  bien  le  ridicule 
de  celui  qu’il  parodie  : on  voit  arriver 
1 Ombre  du  feu  Carnaval  ; 

Z O R A M I s. 

9)  Soit  redoutable  afpeél  fait  frémir  tour  mon 
JJ  corps. 

Le  Bon  Sens. 

9,  Paix,  il  parle,  écoutons  dialoguer  les  morts. 

L’  O M B R E. 

J,  Je  viens  pour  abréger  & corriger  la  Pièce; 
L’  A U D A c E. 

„ Que  me  commandes  - tu  , parle , ombre 
vengerelTe  ? 

L’  O M B R E. 

„ Règne  mais  garde-toi  d’époufer 
Z O R A M I s, 

» Pourquoi  ? . . 

L*  O M B R É. 

w Je  fuis  fon  père , & reconnois  ten  fils.’ 
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L’  A U D A C E. 

„ Qil’entens  - je  ? 

Z O R A M I S. 

>,  Quelle  horreur  ! Pour  appaifer  ta  cendre 
,,  Que  dois  je  faire  ? 

L’  O M B R E. 


Approche  , fc  je  vais  te  l’apprendre. 

( Saifijfant  Zoramis  qui  s’approche.  ) 

’ ,,  Nous  voilà  réunis  pour  ne  nous  plusquitterj 
, Avec  moi  chea  les  morts  je  m’en  vaist’era- 
„ porter  ; 

3)  J’épargne  un  parricide  auffi  bien  qu’un  in- 
j>cc<le; 

},  Ecoutez  le  Bon  Sens , il  vous  dira  le  relie. 

X’  A U D A C E. 

' ,,  Ma  mère  l 

j Zoramis. 

^ Adieu,  mon  fils,  on  m’entraîne  au  tombeau. 

î LeBonSens. 

s 

^ J,  Peut-être  cet  hyvcr  ils  vivront  de  nouveau. 

? 33  Qu’ils  nousfauvent  d’ennui  pour  une  bonne 

' fcène  ! 

^ ,,  A toi-même  , cher  Prince , ils  t’épargnent 

) , , la  peine 

^ „De  defcendre  à tâtons  dans  ce  tombeau, fatal, 

; . „ Pour  égorger  ta  mère  au  lieu  de  ton  rival. 

' „ Ah  ! pour  ne  pais  tomber  dans  une  erreur  A 

,,  lourde. 

' ,,Tu  de  vois  prendre  au  moins  une  lanternç 

^3  fourde  ? Hcc, 
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lettre  XXIV. 

Paris  , 50  Janv.  1 745). 

QUe  me  demandez-vo'us, Monsieur 

& que  diroit  Mde.  de que 

vous*m’avertiffez  qui  ouvre  vos  lettres, 
fi  elle  y trouvoit  le  récit  du  Siège  de^ 
Cithere , & des  Aventures  de  Tkèrèfe 
Philofophc  ? A Pégard  du. premier  de  ces 
ouvrages  vous  pouvez  vous  rappeller 
«ne  Hijîoire  du  Prince  ^pprius  , c’eft  à 
peu  près  la  même  chofe  ; c’efl  là  fai^ 
doute  que  le  nouvel  Allégorifte  a pris- 
fon  idée  , & même  une  partie  de  fes 
anagrammes  : mais  il  faut  convenirqu’it 
eft  beaucoup  plus  plaifant  que  fon  mo- 
dèle , plus  riant , plus  léger,  plus  ingé- 
nieux dans  fes  defcriptions  & dans  feS 
allufions.  Le  dénouement  furtout  m’a 
paru  très-heureux.  < 

Pour  Thér'èfe , toutes  les  horreurs 
de  la  plus  excelïive  débauche  ÔC  de  l’ir- 
réligion la  plus  effrénée,  vous  les  vet*' 
rez  mauffadement  réunies  dans  fes 
abominables  Mémoires,  Cependantr 
comme  vous  avez  été  .conçu  dans  fe 
péché  , il  fe  pourroit  que  là  partie 
)iiftoriqU€  VOUS  ô&it  des  c£>p£e& 
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vous  amufaffent  vi  materiœ,  plus  qu’el* 
les  ne  vous  choqueroient  par  la  forme. 
Je  ne  fçais  même  fi  l’hifioire  du  Père 
Ça)  Dirrag  avec  Mdle,  (i>)  Eradiuy  tou- 
te vieille  qu’elle  eft  , ne  vous  paroîtra 
pas  , à quelques  bagatelles  près  , affez 
plaifamment  rajeunie.  En  revenche  , 
celle  de  la  Bois-laHrltr  , qui  tient  pref- 
que  tout  le  fécond  volume  , ne  vous 
préfentera  que  des  obfcénités  en  pure 
perte  , des  tableaux  bizarres  fans  agré- 
ment , quelquefois  d’une  grofiièreté 
tout-à-fait  dégoûtante.  Maurois  envie 
d’en  excepter  un  ^ mal  adroitement 
peint , mais  bien  imaginé  dans  fa  vi- 
laine efpéce  ; mais  je  n’ofe  vous  l’inK 
diquer. 

Quant  à fa  partie  philofophiqiie  ^ 
ce  font  des  lieux  con»muns  de  Déïfme 
& de  morale  relâchée  , très  mal  ame- 
nés & un  peu  plus  mal  écrits.  Le  li- 
vre ne  laifTe  pas  de  fe  vendre  bien 
cher  y parce  qu’il  eft  nouveau , prof- 
crit , orné  d’eftampes  infâmes  , en  uni 
mot  libertin  en  tout  fens  & à toute: 
outrance. 

. Ce  n’eft  pas  unefottife,  MoNSiEunrÿ 
que  l’anagramme  de  Tclüamcd  ^ c’elt 

( a ) Nom  afiagrammatiqufr 
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le  nom  de  feu  Mr.  dt  jllaiUu  j;  qu’on 
nous  produit  ici  à la  rcnvcrfe  , pour  re- 
préfenter  un  Philofophe  In^en,  s’entre- 
tenant avec  un  Mlffionnalre  François. 
Ecoutez  leur  dialogue  ; ils  vont  vous 
dire  que  votre  premier  père  étoit  un 
poiflbn  ; qu’un  de  vos  arrière-petits-fils 
pourroit  fort  bien  quelque  jour,  au  dé- 
faut de  chaife  de  porte  , franchir  le  pas 
de  Calais  à piedfec,  & nous  venir  faire 
une  vifite  de  Londres  à Paris  fans  fe 
mouiller  la  femelle  ; qu’il  n’ert  rien  de  fi 
aifé  , quand  on  cherche  bien  -,  que  de 
trouver  des  hommes  à deux  queues, ou 
des  femmes  qui  en  aient  une  ; que  les 
hommes  de  cette  efpèce  font  des  Sam- 
fons  d'une  force  à toute  épreuve  , des 
ÜtrcuUs  à douze  travaux  , des  fatyres 
d’une  grofîièreté  que  nos  petites  mai- 
trertes  leur  pardonnerolent  fans  peine  , 
fimalheureufement  ces  deml-Dieuxn’é- 
toient  d’une  atmofphère  qui  ne  prévient 
pas  tout- à- fait  Co.lorat  en  faveur  du  tacî\ 
enfin  cent  chofes  merveilleufes  fur  l’ori- 
gine de  l’homme  , fur  la  diminution  de 
la  Mer  & la  formation  de  la  Terre. 
L’objet  principal  eft  de  prouver  que 
tous  les  terrains  dont  ert  compofé  notre, 
globe  , jufqu’aux  plus  hautes  de  nos 
mqntagaes,  font  fortis  du  fein  des  e^iyc> 
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^’ils  font  tous  Touvrage  de  la  Mer  qui 
fe  retire  fans  ceffe  pour  les  laiffer  paroî- 
tre  fucceffivement.  Le  livre  cft  divifé  e<l 
fix  entretiens  : vous  trouverez  dans  les 
quatre  premiers  diverfes  obfervations 
curieufes  , vraiment  philofophiques  ÔC 
^e  conféquence  : dans  les  deux  autres 
des  conjeâures  , des  rêveries  , des  fa- 
bles , quelquefois  amufantes  : celle  qui 
jn’a  le  plus  réjoui  eft  la  transformation 
des  poifTons  en  oifeaux  , qui  ne  coûte 
pas  plus  à imaginer  à notre  Indien,  que 
■la  métamorphofe  il  connue  de  la  che- 
nille en  papillon. 

' Catilina  ell  imprimé  6c  avec  des 
•adoucilTemens  qui  en  demandent  quel- 
ques-uns dans  ce  que  j’ai  pris  la  liberté 
.de  vous  en  écrire  après  les  premières 
.repréfentations.  Confolez  vous  de  ne 
l’avoir  pas  vu  jouer , autant  en  vaut  la 
leûure  , le  théâtre  n’y  ajoute  prefque 
rien  ; je  ne  fçais  fi  c’eft  là  une  qualité 
ou  un  défaut  dans  une  tragédie.  La 
Pièce  ell  dédiée  à Mde.  la  Marquife  de 
Pompadour , qui  fe  plaît  à favorifer  les 
Gens  de  Lettres  , 6c  particulièrement 
Mr.  de  Cribillon. 

Que  j’ai  de  peine  6c  de  plaifir,  Mon- 
sieur, à me  mettre  en  état  de  vous  ren- 
dre quelque  compte  de  deux  nouveaux 
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Volumes  in  quarto  de  Mr.  le  Préiîdenü 
de  MonttfquitUy  fous  te  titre  de  L'Efprit 
de  Loix  ! 11  y a quinze  jours  que  je  les 
ai  entre  les  mains  ; mais  un  ouvrage  de 
cette  étendue , fyftématique  , plein  de 
Vues  fublimes,  de  réflexions  profondes^ 
de  recherches  & de  difcuflions  innom** 
brahles  , qui  a.  prefque  autant  eoiité  à 
faire  que:  le’ (Tufiiii/rÆ,  en  un  mot  le  fruit 
du  travail: de  viitgt  années^&  du  travail 
d'üTt  homme  illuflre , demande  bien-  au 
moins  encore  un-  mois  d’um  leâure  di£^ 
due  & réfléchie  : encore  n’acheverai-je 
pas  le  fécond  tome,parcequ’il  £e  répand 
en  longs  détails,  importans-  fans*  doute, 
mais  dont  quelc^ues  - tins  ne  nous  inté- 
relTent  guères  ni  vous , ni  moi.  Quoi- 
qu^en  dife  la  Préface,  on  peut  faifir  Tef- 
prit  du  Hvre,  fans  le  dévorer  tout  entier. 

E N attendant , je  veux  bien  voûs 
avancer  un  petit  trait  d’érudition,  qui 
pourra  vous  faire  honneur  dans  le 
monde  : • . -■  » 

. » Dans  les  gouverneraens  modérés 
•s»  tout  pour  un  bon  Législateur  peut  fer- 
,,  vir  à former  des.  peines.  N’eA-H  pas 
,,  bien  extraordinaire  qu’à  Sparte  une 
,,  des  principales  fùrde  ne  pouvoir  prê- 
ter  fa  femme  à un  autre  , ni  recevoir 
„ celle  d’un  autre,  de  n’être  jamais  dans 
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fa  maifon  qu’avec  des  Vierges  ? 
Condamné  aux  Vierges  J quel 
fupplice  ! qu’auriez-vous  fait  en  pa> 
reil  cas  f 


LETTRE  XXV.  ‘ 

Farts  f -xo  Février,  174^.’  ’ 

) 

Le  s divers  raports  des  Loix  avec 
la  nature  , & le  principe  du  gou-* 
■^emement , avec  le  phyjique  du  pays,' 
avec  les  occiq)ations  , les  mœurs  , la 
Religion  , en  un  mot  l’état  des  Peu- 
ples ; les  raports  de  ces  mêmes  loix 
entr’elles  & avec  l’ordre  des  chofes 
for  lefquelles  elles  font  établies  ; voi- 
là , Monsieur  , ce  qui  forme  VEfprit 
des  Loix 'y  & l’objet  de  Mr.  de  Mon* 
tefquieu, 

C o M M E il  feroit  difficile  de  vous^ 
tracer  le  précis  du  tout  en  peu  de  pa- 
ges , je  me  borne  à l’idée  eflentielle  de 
l’Auteur  , à la  clé  de  fon  fyftême  , à 
la  grande  foiirce  des  Loix  , à ce  qu’il 
appelle  le  principe  fondamental  de 
chaque  gouvernement. 
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Il  diftingue  avec  grand  foin  la  ria«* 
tlire  du  gouvernement  d’avec  fan  prin- 
cipe. Sa  nature  eft  ce  qui  le  fait  être 
tel  : le  couvernement  Républicain  eft 
Celui  où  le  Peuple  en  Corps  , ou  en  par- 
tie, a la  fouveraine  puilTance  ; le  Mo^ 
narchique  celui  où  gouverne  un  feuî  , 
mais  félon  des  loix  hxes  ; le  Defpoti* 
que  , celui  où  un  feul  entraîne  ' tout 
par  fa  volonté  , fans  autre  loi  que  cette 
volonté  même  ; voilà  leur  nature.  Mais 
ce  qu’on  appelle  ici  le  principe  du  gou- 
vernement eft  ce  qui  le  fait  agir  , le  ref> 
fort  qui  le  fait  mouvoir  , le  fouille  de 
yie  qui  l’anime , & comme  le  génie  qui 
le  confcrve , le  foutient , 6c  prévient 
fa  ruine. 

; Dans  cette  idée  on  établit  pour 
principe  de  la  Démocratie  pure  , la 
Vertu  j e’eft- à-dire  fimplement  l’amour 
des  Loix  6c  de  la  Patrie  ; pour  principe 
de  l’Ariftocratie  , la  Vertu  jointe  à une 
certaine  modération'^  pour  principe  de  la 
Monarchie,  X Honneur  , c’eft-à-dire  ce 
fupplément  à la  vertu  , cet  heureux  pré- 
jugé de  chaque  perfonne,  qui  la  fait  af- 
pirer  à certaines  diftinâions  dans  fon 
état  ; enfin  pour  princice  du  Defpotif-. 
me  , la  Crainte. 

I L faut  voir  dans  l’ouvrage  même  le, 


Digitized  by  Coo; 


Litter  AIRES  ; &'c;  14r 

prodigieux  développement  de  ces  prin- 
cipes , & la  chaîne  infinie  des  confé- 
quences  qu’on  en  tire.  Je  remarque- 
rai feulement  qu’il  s’en  faut  beaucoup 
qu’ils  foient  aulîi  abfolument  applica- 
bles,aufîi  indépendamment  l’un  de  l’au- 
tre , que  fe  le  perfuade  Mr,  de  Monuf- 
qu  'uu  ; enfuite  qu’il  ne  me  dit  pas  tou- 
jours d’une  manière  affez  claire  ce  qu’il 
entend  par  le  gouvernement  : tantôt  il 
le  prend  pour  la  partie  qui  gouverne  , 
tantôt  pour  celle  qui  eft  gouvernée , 
tantôt  pour  les  deux  à la  fois,  fans  trop 
s’expliquer,  & tirant  fans  s’en  apperce- 
voir  des  conféquences  d’un  fens  à l’au- 
tre , ou  du  fens  particulier  au  fens  gé- 
néral ; ce  qui  donne  un  air  louche  à 
plufieurs  de  fes  rai fonne mens,  & laiffe 
quelquefois  de  l’obfcurité,  pour  ne  pas 
dire  de  l’infuffifance  dans  fes  preuves. 

L E moyen  dans  un  fujet  aufîl  vafle 
de  tout  voir  , de  tout  diftinguer  , de 
tout  exprimer,  de  fe  foutenir  invaria- 
blement au  milieu  de  ce  tourbillon  d’i- 
dées diverfes,  qui  vous  entraîne  & qui 
vous  repouffe?D’ailleurs,comme  ditMr. 

de  Motitefquieu  , il  ne  faut  pas  toujours 
tellement  épuifer  un  fujet,  quon  ne  laiffe 
rien  à faire  au  leeleur  ; il  ne  s'agit  pas 
défaire  lire  , mais  de  faire  penfer,  Quj 
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•fçait  faire  penfer  fe  fait  toujours  lire  ; 
-ici  l'on  n’a  prefque  rien  négligé  pour 
ie  faire  lire  avec  plaifir  : une  érudition 
immenfe  habilement  diüribuée  dans  .le 
^yftème  ; la  partie  la  plus  intéreflante 
de  l’hiftoire  de  tous  les  tems  & de  tous 
les  lieux  répandue  adroitement  pour 
éclaircir  les  principes , & en  être  éclair- 
cie à fon  tour  ; une  variété  de  faits 
peu  connus,  curieux  & agréables  ; ima- 
ges frapantes  , faillies  d’efprit  & de  gé- 
nie ; tout  concourt  à charmer  le  tra- 
vail d’une  longue  ledure.  A propos  de 
'la  liberté  politique  , rAuteur  s’étend 
avec  complaifance  fur  la  Conftitution 
d'Angleterre  , ce  beau  fyjlême  {a)  qui  a 
été  twuvé  dans  les  bois.  Vous  verrez 
qu'il  en  parle  avec  plus  de  connoiffance 
qu’il  n’apartient  à un  étranger.  Il  n’exa- 
mine point  fl  vous  jouiflez  aéluellement 
■ de  cette  liberté,  ou  non;  mais  il  la  trou- 
ve dans  vos  Loix,  & n’en  cherche  pas 
davantage.  Je  fuis  bien  trompé  fi  vous 
n’êtes  extrêmement  content  de  cet  ar- 
ticle. Celui  d' Alexandre  m’a  paru  ren- 

(a)  Si  l’on  veut  lire,  dit  Mr,  de  Montefquieu 
à la  fin  de  ce  chapitre  y l’admirable  ouvrage  de 
. Tacite  fur  les  moeurs  des  Germains , on  verra 

3ue  c’cft  d’eux  que  les  Anglois  ont  tiré  l’idée 
e leur  Gouvernement  politique  ; ce  beau  1^- 
' Hême'a  été  trouvé  dans  les  bcûs> 
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fermer  des  obfervations  profondes  & 
merveilleufement  bien  raprochées  : ce- 
lui de  VEfclavagc  dis  Nègres  , une  iro- 
nie plaifante  & digne  d’un  humorijic 
Anglois.  L’examen  , ou  plutôt,  la  réfu- 
tation du  livre  célèbre  de  l’Abbé  Dubos 
fur  V établi jfement  de  la  Monarchie  Fran- 
foife^  eft  un  morceau  d’autant  plus  con- 
fidérable  , que  le  fentiment  ( b ) com- 
battu avoit  été  préfenté  avec  beaucoup 
d’art, & avoit  féduit  beaucoup  de  gens. 
Le  chapitre  treize  du  livre  cinq  eft  trop 
fingulier  pour  n’être  pas  remarqué  ; 
le  voici  d’un  bout  à l’autre  : Quand  les 
Jauvages  de  la  Louijîane  veulent  avoir 
du  fruit  , ils  coupent  V arbre  au  pied  & 
cueillent  le  fruit  ; voilà  le  Gouvernement 
Defpotique,  Les  chapitres  de  cette 
brièveté  , ou  à peu  près  , ne  font  pas 
rares  dans  ce  livre  ; & devineriez  vous 
le  titre  qu’on  donne  affez  fouvent  au 
chapitre  qui  fuit  } Continuation  du  mê- 
me JuJet.  En  général  l’ouvrage  eft  écrit  . 
avec  méthode  , vous  y trouverez  les 
grandes  liaifons  des  idées  ; mais  les 
baifons  de  détail , on  vous  en  laifTe  le 

(b)  Mr.  l'Abbé  Dubos  ne  veut  point  quedei 
France  foient  entrée  en  conquérane  dane  let\ 
Çaulee\  il  prétend  que  'lee  Peuplee  ont  ap~ 
’tellé  Clovîs  «y  qu'il  n'a  eu  qu'à  s'ajj'eoir  vi, 
la.  f lace  dtt  Empereurs  Eomains^ 
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maître; des  di vidons  au  lieu  de  liaifons? 
Un  ftyle  coupé,  mutilé  même  quelque- 
fois , & qui,  pour  être  concis,  n’en  eft 
pas  toujours  plus  net.  Un  grand  air 
de  travail  ; & cependant  un  refte  da- 
preté  , je  ne  fçais  quoi  d’interrompu  Sc 
de  non  achevé  , qui  reiTemble  au3C 
jeux  de  la  Nature, 


LETTRE  XXV L 

Paris  ^ Z 6 Février  , 1749» 

POINT  d’aventures  merveilleufes  , 
Monsieur,  depuis  celle  de  la  Che-, 
minée.  Ce  que  nous  avons  eu  de  mieux 
ce  Carnaval  ce  font  les  bals  de  Mr.  le 
Prince  de  Condé , deux  par  femaine , 
l’un  paré  , l’autre  mafqué.  La  magni- 
ficence , le  goût,  la  variété  , l’ordre  , 
& le  défbrdre  agréable  brilLoient  à l’en- 
vi  dans  ces  affemblées,  où  fe  trouvoit 
l’élite  de  la  Cour  & de  la  Ville.  On 
avoit  admis  aux  bals  mafqués  une  dou-> 
zaine  des  plus  jolies  filles  de  par  le  mon», 
de  , pour  animer  la  converfation  , & 
pour  relever  la  yertu  des  ,PuchelTes 
par  le  contrafle.  Vous  jugez  bien  auffi. 
Monsieur, qu’on  n’ayoit  eu  garde  d’ex^. 

icluwe' 
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tlurre  les  femmes  de  finance  , qui  sûre- 
ment ne  nuifoient  point  au  fpeftacle  , 
mais  peut-être  bien  un  peu  aux  beau- 
tés de  robe  & d’épée.  Pour  moi  j’ai 
le  goût  roturier  , & je  tiens  que  ce  qui 
forme  aujourd'hui  le  plus  joli  corps  de 
l’Etat  , ce  font  les  femmes  du  troifiéme 
ordre.  Votre  ami  le  libertin  qui  préfère 
celles  du  quatrième  , donnoit  la  main 
la  dernière  fois  à la  Bergère  aux  beaux 
yeux  fermés  , (a)  qui  s’endort  au  fruit 
de  fi  bonne  grâce  , qui  a le  fommeil 
fl  profond.  Au  refte  les  bals  continuent 
jufqu’à  la  mi-carême , ( vous  en  pouvez 
encore  prendre  votre  part , ) à moins 
que  l’Archevêque  n’y  mette  obftacle  ; 
mais  on  s’arrange;  on  priera  les  Dames 
à fouper  , il  fe  trouvera  là  quelqu’un 
qui  jouera  par  hazard  un  menuet , on 
en  danfera  deux  ou  trois , il  furviendra 
d’autres  violons,  & petit  à petit  & fans 
feandale  l’afTemblée  fe  formera  en  bal. 

O N nous  a donné  les  derniers  jours 
du  Carnaval  Platée,  nouvel  opéra  bou- 
fon  , mais  des  plus  platement  boufons, 
foit  dit  fans  jeu  de  mots.  L’héroïne  du 
Poëme  eft  une  Nymphe  des  Marais , 
une  Reine  des  grenouilles.  Chœur  de 

{a)  Voyez  la  fin  de  la  Lettre  du  i Mars  17  j r. 

Tome  /,  G 
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grenouilles  , comme  dans  Arifiophane  JJ 
prékccoacoa,  brckécoacoa;  item  , contre-  ' 
façon  du  cri  des  oifeaux  qui  apperçoi-  ' 
vent  le  hibou  , & autres  imitations  in- 
génieufes  de  la  nature  la  plus  exquife. 
Après  tout , la  mufique  en  eft  fouvent 
très-agréable  ; c’eft  une  fantaifie  de- 
Kamiau  , & nous  la  regrettons  fort 
depuis  qu’on  nous  a remis  MidU  & 
Jafon  , vraie  mufique  de  carême  , trif- 
te  & mortelle  pfalmodie  d’un  nomme 
Salomon  ; mais  moins  trifte  & moins 
mortelle  encore  que  VEcoU  de  la 
Jeuntjj'e  , comédie  en  vers  & en 
cinq  aOes  , qui  vient  de  tomber  au 
premier  pas  qu'elle  a fait.  Le  defaut 
que  Mde.  la  Ducheffe  dt  Chaulnts , 
trouve  à la  plupart  des  beaux  efprits  9 
qui  eft  de  n’avoir  point  d'efprit , eft 
précifément  celui  qui  brille  dans  cette 
nouvelle  produftion  : elle  eft  pourtant 
de  Mr.  d&  la  Chauffée.  Mr.  de  Boiffy  , ^ 
fut  plus  heureux  le  même  jour  aux 
Italiens  dans  le  Retour  de  la  Paix  , qu’il 
donnoit  aulTi  pour  la  première  fois. 
Ce  n’eft  qu’une  petite  pièce  d’un  aûe  , 
fans  intrigue  & fans  liaifon  de  fcènes  , 
peuplée  de  perfonna^es  métaphyfi- 
ques  , c’eft-à-dire  froids  , mais  dont 
?4uteur  fe  fert  adroitement  pour  louer 
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’MoVitre  , qu’il  eut  bien  mieux  fait  d’i- 
miter. Suit  , ou  précède  une  Apo- 
logie du  Catilina  de  Mr.  de  Crébillon  , 
qui  commence  à tomber  en  diferédit 
malgré  les  vingt  Teprefentations  con- 
iécutives.  Il  paroît  depuis  quelques 
jours  une  Lettre  fulminante  d’un  pré- 
tendu Académicien  de  Vrovince  à Mrs.  i 

de  l’Académie  Françoife  , dans  laqucl-  ; 

le  il  leur  demande  juftice  du  fuccès  de 
cette  fameufe  Tragédie  , & protefte 
hautement  contre  les  reproches  qu’on 
en  pourroit  faire  à notre  fiécle  & à la 
nation.  Le  faux  zèle  outré  de  ce  pe- 
tit écrit , l’air  de  dépit , d’aigreur  , de 
ridicule  indignation  , qui  y règne  , l’a- 
mertume & l’entaffement  des  plaifan- 
teries  , la  mauvaife  foi  des  citations  , 
raffeâation  de  ne  rien  louer  , certains 
traits  caraélérifliques  , la  chaleur  & la 
négligence  du  ftyle  , ont  fait  imaginer 
à bien  des  gens  que  \ Académicien  de 
Province  , n’étoit  autre  que  Mr.  de  V ol- 
taire , ou  quelqu’un  de  fes  Elèves. 

Mais  la  nobleffe  d’ailleurs  connue  des 
fentimens  de  cet  illuftre  Poète  ne  me 
permet  pas  de  le  foupçonner  d’envie , 
ou  de  cabale  , & je  crois  l’imputation 
pour  le  moins  auffi  injufte  que  la  cri- 
tique qui  l’occafionne. 

Gij 
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M E voilà  bien  loin  de  mon  Retour 
de  la  Paix  : j’y  reviens  un  infîant  en 
faveur  de  Mr.  Rameau  , qui  n’y  efl 
^ point  oublié.  On  dit  à propos  de  fon 
merveilleux  chœur  de  coa  , coa  , 

Que  ce  grand  maître  en  gé  ré  fol 
Tait  mieux  coajjèr  la  grenouille 

Que  Ut  autret  ne  font  chanter  le  rojjtgnol. 

L’éloge  eft  un  peu  équivoque  , mais 
on  voit  bien  ce  qu’il  veut  dire. 

\J A nti- Lucrèce  de  Mr.  le  Cardinal 
de  Polignac , vient  d’être  mis  en  Fran- 
j^ois  avec  beaucoup  d’élégance  & de 
force.  Il  ne  me  paroît  cependant  pas 
que  Mr.  de  Bougainville  , qui  nous 
a rendu  ce  bon  office , ait  afl’ez  fenti 
l’obligation  où  il  étoit  de  ne  permet- 
tre à fa  profe  aucun  mot , aucune 
phrafe  ,•  prefqu'aucun  tour  qui  ne  pût 
être  admis  en  bonne  poëfie:  c’efl  à mon 
fens  la  première  règle  & la  moins  ob- 
fèrvée  de  cette  forte  de  traduûion  ; le 
feul  cas  de  difpenfe  efl  celui  où  le  Poè- 
te a lui-même  fait  de  la  profe.  Vous 
rappeliez-vous  cette  belle  image  tirée 
de  l’Imprimerie  , que  je  vous  citai  dans 
le  tems  .<* 

f 

Sic  dùm  prejfa  gravi  Jignatur  pagina  pralo.^ 
Etc. 


L 1 1 T E R A IR  E s , &C.  149 

- • Si  vous  Hfiez  le  Tradufteur  dans  cet 
endroit,  & que  vous  fiifliez  Poète  , ah 
que  vous  déchireriez  le  feuillet  de  bien 
bon  cœur  1 


LETTRE  X X V IL 

Paris  , lô  Mars  , 1749* 

Ne  vous  enverrai-je  donc  jamais 
Monsieur  , que  les  extraits  des 
■ pièces  des  autres  ? Vous  auriez  trop 
■ mauvaife  opinion  de  mes  talens  , fie 
duffiez-vous  l’avoir  encore  moins  bon- 
ne , c’eft  ma  propre  Tragédie  que  vous 
allez  recevoir  bientôt , & dont  le  fi- 
■ tre  va  tapiffer  les  carrefours  de  Paris* 
Je  l’ai  préfentée  dernièrement  aux  Co- 
^ médiens  , ils  n’en  ont  pas  voulu  , à 
. caufe  , ont-ils  dit , de  la  reffemblance 
à celle  de  Mr.  de  V oltairt , qu’ils  ont 
déjà  fous  le  même  nom.  Ce  leroit  Un 
' préjugé  pour  ou  contre  moi,  fi  l’on  fça- 
• voit  le  fecret  des  coulilTes.  Tout  ce 
'•  que  je  puis  vous  dire  , c’efi;  que  Mn 
dt  Voltaire  m’avoit  promis  d’écrire' 
' aux  Comédiens  , fur  qui  il  a tout  pou- 
voir , & à jufie  titre  , que  non  feule- 
ment il  ne  prendroit  point  en  mau- 
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vaife  part  la  repréfentation  de  ma  Piè- 
ce , mais  qu  il  la  verroit  même  avec 
plaifir  , & qu’il  la  leur  confeilloit  ; il 
ajouta  qu*il  m’enverroit  copie  de  la 
lettre  ; voilà  ce  qu’il  m’a  voit  promis 
devant  (4)  témoins  , & dont  il  n’a  rien 
fait.  Mais  pourquoi  publier  une  Meropc 
après  Mr.  de  Voltaire  ? C’eft  jugement 
la  queftion  que  je  voulois  que  vous  me 
üfliez , pour  avoir  occafion  de  vous 
conter  mon  hiftoire. 

J’ai  commencé  à travailler  ce  fujet 
pour  le  moins  aufli-tôt  que  Mr.  de  Vol. 
taire,  & fans  ff  avoir  qu’il  y penfât.  J’en 
étois  à la  fin  du  troifiéme  Aûe  quand 
Mr.  le  Marquis  de  Maffci  arriva  à Paris 

^73  3 J if  liberté  de  lui  deman- 

der Ion  avis , il  me  parut  fouhaiter  que 
Je  me  bornaffe  à la  fimple  tradufHon  en 
vers,  & m’apprit  en  même  tems  le  def- 
fein  du  célébré  Auteur  de  la  Henriade.’ 

J’ÉTOis  trop  avancé  & trop  peu  rai- 
fonnabie  pour  avoir  le  courage  de  re- 
culer; je  pourfuivis  donc,  & crus  avoir 
achevé  quelques  mois  après  , fi  bien 
que  j’eus  la  témérité  de  lire  ce  premier 

(«)  Il  prit  à témoin  ( comme  t'il  fefât  douté 
de  Vinfujjifance  de  fa  parole)  un  Mr.  de  Nêle, 
Jt  je  ne  me  trompe  , êr  je  ne  [fais  plus  qui  ea-^ 
fore  qui  étaient  alors  dans  fa  chambre. 
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cffai  chez  une  Dame  illuftre  par  la  dé- 
licatefTe  de  fon  goût  & le  choix  de  fes 
amis.  Mr.  de  ÈontcntlU  toujours  & 
peut-être  trop  porté  à encourager  l’ap- 
parence  des  talens  , fe  trouva  chez  elle 
ce  jour-là  , & tous  deux  m’écouterent 
avec  tant  de  bonté  que  le  fleur  Z? /z- 
frtfnt , qui  étoit  préfent , n’héflta  point 
à me  demander  une  leûure  pour  TAf- 
femblée  des  Comédiens  François. Ceux- 
ci  n’eurent  garde  d’être  fl  indulgens  ; ils 
virent  une  partie  des  défauts  de  ma 
Pièce  , & m’en  dirent  naïvement  leur 
penfée  : Je  fentis  qu’ils  a voient  rai  fon  , 
& je  réfolus  d’oublier  mon  Ouvrage 
pour  y revenir  quelque  jour  de  fang 
froid  , s’il  étoit  poffible. 

Que  je  rougis  au  bout  d’un  an  de  la 
première  opinion  que  j’en  avois  con- 
çue , & flirtout  de  celle  qu'il  avoit  dû 
laifler  de  moi  ! Je  vis  le  moment  de  fa- 
gefle  oû  j’allois  fuivre  le  confeil  de 
VArioJl*  : 

Fa  a tm'o  modo  j Maron  ytuoi  ver/i  ge-tta 
r, Cou  la- tira  in  un  ^ozzo  e aifr’arre  impara»  ; 

Fais  comme  moi , cher  Maroniére  %, 
Exécutons-nous  fans  quartier , 

Jetrons  nos  Vers  dans  la  rivière  , 
it  prenons  un  autre  métier. 

G iilj 
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Mais  la  Métromanie  fut  la  plus  forte  J 
& je  n’eus  de  repos  qu’après  avoir  tout 
démoli  & recommencé.  Après  tout , 
il  n’étoit  pas  bien  étonnant  qu’un  jeune 
homme  de  14  ans  , qui  en  avoit  em- 
ployé (6  ) 13  à l’étude  du  Grec  , de 
l'Hébreu  , du  Droit  naturel  & de  la 
Théologie  , tranfplanté  tout  - à - coup 
d’un  pays  de  bonne  & prefque  tou- 
jours folide  littérature  , dans  le  féjour 
des  Arts  de  toute  efpéce  , & fur  - tout 
des  plus  délicats  & des  plus  recher- 
chés , y eût  débuté  par  faire  de  fort 
mauvais  vers  ^u’il  croyoit  excellens. 

Cette  refléxion  dont  j’avois  be- 
foin  pour  confoler  mon  amour  propre, 
réleva  plutôt  mes  efpérances  que  mes 
forces.  Te  nouveau  travail  fut  auflî 
long  que  le  premier  l’avoit  été  peu  ; je 
n’oferois  dire  combien  j’y  ai  mis  de 
tems.  U me  fuffit  qu’on  fçache  que  j’a- 
vois fini  avant  que  Mr.  VoUairc  eût 
fait  repréfenter.  Le  tems  ne  fait;  rien 
à la  valeur  de  l’Ouvrage , mais  il  fait 
à celle  de  l’Ouvrier  : une  partie  de  fon 
mérite  , & fouvent  la  plus  brillante  , 
confifte  dans  une  exécution  facile.Cette 
célérité  d’imagination  n’eft  pas  moins 
précieufe  dans  l’art  d’écrire  que  dans  1% 

{h)  Voyez  la  Lçttic  falvante. 
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.‘converfation  & le  commerce  de  la  vie; 
c’ell  la  préfence  d'efprit  de  l’homme  de 
cabinet.  Un  Mathématicien  diroit  que 
rétendue  des  talens  de  refprit  eft  en 
raifon  direfte  de  la  perfeélion  de  leurs 
effets  , mais  inverfe  du  tcms  de  leurs 
opérations  : Sur  ce  pied-là  celui  qui 
a fait  Zaïre  en  trois  mois  , a onze  fois 
plus  de  talent  que  celui  qui  ne  l’au- 
roit  pu  faire  qu’en  trois  ans.  Cette  fé- 
condité de  génie  , cette  heureufe  facili- 
té de  faire  aufll-bien  & quelquefois  infi- 
niment mieux  qu’un  autre  en  beaucoup 
moins  de  tems  , me  paroît  donner  à 
Mr.  de  Voltaire  la  fupériorité  la  plus 
inconteftable  fur  preique  tous  ceux 
'qui  ont  coiu-u  avec  lui  dans  la  même 
'carrière. 

J E n’inlifferai  point  fur  ce  mérite  de 
plus  à l’égard  de  fa  Mèrope  , qu’un  fuc- 
.cès  aufli  brillant, aufiî  confiant  que  bien 
acquis,  ‘met  fi  fort  au  deflus  de  mes  élo- 
ges. Il  ne  me  ficroit  pas  mieux  de 
pfopofer*  mes  doutes  fur  la  manière 
dont  l’illufire  Poète  a rempli  fon  cin- 
.quîéme  a£le  , & par  conféquent  fon 
.'grand  projet  de  faire  une  Tragédie  fans 
amour  : mais  j’avoue  que  ne  me  fentant 
.pas  la  force  de  me  ’foutenir  dans  cette 
^limplicité  ,'  j’ai  mieux  aimé  m’appuyer 
. • • G V ‘ ■ 


Digitized  by  Google 


< 


154  Nouvelles 

d’un  épifode  (famoiir  , que  de  rîrquei^ 
de  ne  pouvoir  fournir  mes  cinq  Aâes,' 
C’eft  au  Ledeur  à décider  ficet  épifode 
eft  bien  lié  au  fujet , s’il  prend  quel- 
que chofe  fur  l’objet  principal  , s’il  ea 
affoiblit , ou  s’il  en  feyorife  l’impref- 
üon  ; enfin  fi  j’ai  eu  raifon  de  me  flater 
qu’il  me  produiroit  au  plus  beau  mo- 
ment de  la  Pièce  une  reconnoilTance 
plus  heureufe , plus  neuve , de  plus 
grand  effet  & ffapant  plus  de  coups 
que  celle  que  Mr.  de  f^oltaire  a emprun-^ 

tée  de  Mr.  de  Mafel. 

A U refte  y fi  du  moins  par  raport  « 
certains  détails  , on  me  fait  l’honneur 
de  comparer  les  deux  Tragédies  , je 
fens  qu’il  faut  que  mes  premiers  Aftes 
foutfrent  infiniment  dans  le  parallèle  r 
c’eft  une  fuite  néceffaire  du  foin  que 
J’ai  cru  devoir  prendre  de  reculer  les 
événemens,  de  ménager  l’intérêt  & de 
ne  pas  d’abord  pouffer  la  gradation 
auffi  vivement  qu^il  m’étoit  poffible. 

Une  des  chofes  que  je  regrette  le 
plus  , eft  de  n’avoir  ofé  avancer  la 
première  Scène  où  par  oit  Egijie , & 
l’y  faire  interroger  par  la  Reine  plutôt 
que  par  le  Tyran.  Rien  n’ett  plus  pa- 
thétique que  cette  fituation  maniée  paq 
Mr.  de  Voltaire,  J’ai  préféré  une  varié:^ 
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té  mal  entendue , je  me  fuis  réfervé 
pour  le  quatrième  Aûe  , j’ai  voulu 
me  ménager  une  plus  belle  fuite  de 
mouvemens  pour  la  grande  entrevue 
de  la  mère  & du  fils  ; j’y  ai  réuflî 
peut-être  ; mais  je  me  fuis  coupé  un 
bras  pour  donner  plus  de  vigueur  à 
l’autre. 

Q U A N T à la  diûion , à la  verfifica- 
tion  , à la  Poëfie  du  ûyle  en  général  ,* 
ce  grand  point , comme  dit  fl  fouvent 
Mr.  dt  Voltaire  , ce  point  déciflf , qui  a 
fait  périr  tant  de  Poëmes  , & qui  fera 
vivre  à jamais  les  fiens  : tout  ce  que 
je  fouhaite  , eft  qu’on  puifle  entrevoir 
dans  celui-ci  quelques  effets  de  l’admi- 
ration profonde  dont  la  fublimité  de  fes 
talens  a pénétré  le  plus  foible  de  fes 
Difciples.  ' 

S ç A V E 2- V O U s ce  que  vous  ave^ 
fait  J Monsieur?  Vous  avez  lu  ma 
Préface  , que  j’avois  peur  que  vous  ne 
lufliez  pas  dans  le  livre.  Ah  la  dupe  ! 


G V 
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LETTRE  XXVIII. 

Paris  ,'30  Août  y 1749* 
Monsieur, 

JE  vous  annonce  un  nouveau  Ro- 
man de  Mdle.  de  Luffan  , les  An- 
nales galantes  ^ de  la  Cour  de  Henry 
fécond  ; ôtez-en  à peu  près  la  moitié  , 
comme  il  ne  , feroit  peut-être  pas  fi 
mal  de  faire'  à quelques-autres  de  fes 
ouvrages  , le  refie  vous  paroîtra  écrit 
arec  une  délicatefle  & une  vivacité 
charmantes. 

L E grand  objet  d’intérêt  efi  l’amour 
plus  que  fraternel  du  Comte  de  Dreux 
& de  fa  fœur  Eleonore  , qui  d’abord  ne 
fe  doutent  pas  de  la  nature  de  leur  ten- 
drefîe  , & qui  la  combattent  de  tout 
leur  pouvoir  aufli-tôt  qu’elle  leur  de- 
vient fufpefte.  Le  moment  long-tems 
attendu  , où  la  force  de  la  paillon  leur 
furprend  une  déclaration  réciproque  , 
efi  furtout  d’un  pathétique  à faire  ver- 
fer  des  larmes  coupables. 

Une  autre  chofe  que  je  crois  qui 
yous  plaira  beaucoup  dans  ces  Anna- 
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Us  c’efl  la  paflion  de  la  Ducheffe  de 
Valentinois  pour  ce  Comte  de  Dreux  , 
ce  frère  amoureux  & aimé  de  fa  fœur; 
furtout  Tartifice  qu’elle  emploie  pour 
fupplanter  fa  rivale  , s’infinuant  dans 
le  cœur  du  Comte  fous  le  titre  d'amiè 
& de  confidente,  & l'amenant  ainfi  peu 
à peu  à des  fentimens  plus  vifs  & plus 
flateurs  pour  elle.  Ce  morceau  efl:  ma- 
nié avec  toute  l’adrefie  imaginable  ; 
rien  n’étoit  plus  difficile  à faire , &: 
cette  difficulté  furmontée  donne  un 
plaifir  infini.  Notez  que  l’aimable  Du- 
chelTe  étoit  à cinq  ou  fix  luftres  de  l’â- 
ge A'Hébi  ; fi  bien  que  Mde.  de  Cri’- 
qui , auffi  amoureufe , & même  jàloule 
^u  jeune  Comte,  ( car  vous  jugez  bien 
que  la  tête  en  tournoit  à toutes  les 
femmes  , ) fe  trouvant  un  jour  avec 
lui  dans  le  cabinet  du  Marquis  de  Mo- 
'rainvUle,  qui  étoit  rempli  de  curiofi- 
tés  , & particulièrement  de  médailles, 
difoit  au  Marquis  en  les  admirant  , je 
fuis  certaine  que  cette  Pièce  de  votre 
apdrtement  efi:  celle  ou  le  Comte  fe 
'plait  davantage  ; il  a du  goût  pour  les 
antiques. 

O ça , /e  chante  ce  laborieux  Enfant 
d’Efculape  , 'qui  dans  fa  premï^re  } eu- 
ncjfe,  voyageant  prefqu  autant  qu'Ulyfr 
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fe  , fçut  trouver  un  infaïUiblt  remide  f 
un  fpécifiquc  univerfel  contre  toutes  les 
maladies  fans  exception  , & après  bien 
des  travaux  & des  courfes  , donna  enfin  , 

au  Public  un  pot  d'Orviétan.  Diabota^ 
nus  eft  le  nom  du  Héros  , qu’il  don- 
ne au  nouveau  Poëme  en  profe  dont 
vous  venez  de  voir  le  début.  Le  fujet 
n’eft  pas  tout-à-fait  fi  noble  que  celui  de 
l’OdyflTée;  mais  l’ouvrage  n’eft  pas  fans 
agrément  ; c’eft  du  pompeux  , du  bas  ^ 
du  réjouïflant , de  l’efprit , du  feu  , 
peu  de  goût , mais  une  forte  de  génie  , 

& une  variété  d’images  plaifantes.  En 

tout , je  penfe  qu'il  pourra  vous  amu*  ■ 

fer  un  de  ces  foirs  , Ji  vous  ne  dormet^ 

pas. 

Vous  êtes- vous  apperçu  de  ce  qui 
m’eft  échappé  dans  cette  préface  que  je 
vous  ai  envoyée  le  dix  de  ce  mois  ? Je 
dis  qu'il  n'étoit  pas  bien  étonnant  qu'un 
jeune  homme  de  14  ans  , qui  en  avoif 
employé  À l'étud.  du  Grec  , &c.  Pai^ 
bleu,  il  auroit  fallu  que  j’eufle  commen- 
cé de  bonne  heure  ; le  Dofteur  Diabo- 
t anus  y l’éducation  de  Montagne  n’y  au- 
roient  fait  œuvre  ; de  combien  je  dois 
être  plus  avancé  que  le  Virtuofo  de  la 
Comédie,  qui  a 19  ans' fçavoit  dcj-a 
lire  6*  écrire  ! Je  n’ai  çté  ayetti  de  cet- 
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te  bévue  qu’après  la  diftribution  de 
a 50  exemplaires.  Que  je  voudrois  en 
être  quitte  pour  ce  reproche  ! 

O N me  vend  ici  avec  une  nouvelle 
Tragédie  de  Mr.  di  Crcbïllon  , intitulés 
Xtrxès  , qui  beureufement  pouf  moi 
n’eft  pas  de  la  force  de  fes  autres  Ou- 
vrages. En  voici  pourtant  quelques 
vers  bien  forts,  & plus  que  forts,  lleft 

3ueftion  de  Xtrct  même  , qui  vient , 
it-on  , d*être  allaâiné  par  fon  propre 
.fils  : 

5,  J’entre . jugez , Seigneur , quel  fpei9;acl® 
y,  pour  moi , 

' 5>  Quand  ce  Prince  > autrefois  fi  grand  , (î 
redoutable  , ^ 

„ Des  pères  malheureux  exemple  dépip- 
r.  rable  , A 

,,  S'ell  offert  à mes  yeux  fur  fon  lit  étenduV 
» Tout  baigné  dans  fon  fang  lâchement  ré-\^ 
„ pandu  i 

‘ „ Qui  de  ce  même  fang  , mais  d’une  main 
i,  tremblante  , 

a,  Nous  traçoit  de  la  nnort  une  Kiftoire  fan- 
„ glante , 

a>  Puifant  dans  les  ruiffoaux  qui  couloienc 
„ de  fon  flanc  , 

a,  Le  fang  accuiàteur  des  crimes  de  fon  làng. 

Je  le  donne  en  quatre  aux  Mânes 
des  prédéceffeurs  de  Rotrou  , à TOm- 
bre  'du  plus  ancien  Poète  Hun , pour^ 
Texprimer  plus  gothiquement,.  ‘ * ^ 
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SEMiRAMisaété  remife  au  théâ- 
tre ayec  cinquante  correéHons  qui  ne 
corrigent  rien.  Je  n*ai  pas  laifle  de  la 
revoir  deux  fois  avec  plaifir.  On  dit 
que  Mr.  de  Crchillon  le  fils  en  prépare 
une  critique  fanglante  , pour  venger  le 
Ôuilina  de  fon  père , 

. Vuifant  dant  les  ruijjfèaux  ç«/  coulent  de  fon 

flanc  ,1  , J r 

Lefang  aceufateur  du  bourreau  defonfang. 

Car  il  ne  doute  point  que  Mr.  de  Vol- 
taire ne  foit  l’auteur  , ou  le  compJice  , 
de  la  Lettre  de  L'Académicien  de  Province. 


LETTRE.  XXIX::  . 

Paris  ^ 10  Avril,  1749.’ 

ON  n’a  rien  lu,  pour,  vous , Mon- 
sieur, à la  dernière  affemblée  pu- 
blique de  l’Académie  des  Sciences,  fi  ce 
H’ell  peut-être  le  mémoire  au  fujet  d’un 
nouvel  infirumént , imaginé  par  Mrs. 
d'Any  & Leroy  , pour  mefurer  exaé^e- 
ment  les  divers  degrés  de  l’éleclricité 
des  corps;  mais  c^tEleclromèire  n’étant 
point  encore  à fa  pèrfeâipn  ^ je  ^ïte.dif^ 
'penfe  de  vous  le.  décrire. -,  v.  ::..  t.*".  i 
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Une  autre  invention  nouvelle  & 
non  perfeôionnée  , que  je  vous  an- 
nonce , quoiqu’elle  ne  (bit  pas  de  l’A- 
cadémie , c'eft  une  Orgue^  conftruite  fur 
le  principe  de  celle  d’Allemagne,  par  la- 
quelle on  poiirroit  exécuter  toutes  for- 
tes de  Pièces  à z , à 3 , à 4 parties  , & 
qui  feroit  également  à Tulage  de  ceux 
qui  fçavent  aflez  de  mufique  pour  com- 
pofer  , & de  ceux  qui  l’ignorent  tota- 
lement. * L’Auteur  de  ce  projet  eft  celui 
■des  Bijoux  indifcrits  y lAtk  iDiderot , 
Mathématicien  bel-efprit,bon  François, 
tour  à tour  , folide  & frivole  ; point 
muhcien  , mais  aimant  la  muhque  , & 
qui  voudroit  bien  la  fçavoir  & ne  la 
point  apprendre. 

A la  rentrée  de  l’Académie  des  Inf- 
criptions  le  nouveau  Secrétaire , Mr.' 
de  Bougainville  , lut  un  Eloge  de  Mr.' 
Otttr , qui  vient  de  mourir,  long  , bon, 
fans  faute  & fans  éclat , à peu  près 
comme  les  écrits  du  défunt.  Ne  crai- 
gnez pas,  Monsieur,  que  je  vous  le  ré- 
pété , ni  que  je  m’étende  fur  les  deux 
mémoires  qui  le  fuivirent  ; car  je  m’en- 
dormi^ l’un,  & je  m’enfuis  au  titre  de 
l’autr^Foic  me  ftrvavit  Apollo. 

Il  paroît  en  3 volumes  in- 11  une 
nouvelle  Hijioire  de  Louis  XI F,  de^ 
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puis  i66i  jufqu’à  1678.  Cet  ouvrage  J ] 

publié  par  Mr.  l’Abbé  Le  Mafcritr  , eft  ' 

de  feu  Mr.  Pélijfon  , fi  connu  dans  le 
monde  & fur  le  ParnafTe  , & qui  a eu  t 

l’avantage  de  voir  par  lui-même  prefque 
tout  ce  qu’il  raconte,  ou  de  l’apprendre 
de  la  bouche  des  principaux  afteurs.  H 
s’eft  renfermé  entre  la  paix  des  Pyré- 
nées & celle  de  Nimègue  : Cet  efpace 
de  1 8 ans  eft,  dit-il , mêlé  de  tant  d’é- , 
vénemens  remarquables  , qu’il  femble 
n’y  rien  manquer  ni  pour  inftruire  , nî 
pour  plaire.  Il  y trouve  trois  révolu- 
tions en  trois  intervales  prefque  égaux, 

& ee  qui  eft  de  plus  grande  conféquen- 
cCj  deux  changemens  généraux  , l’un  ^ 

dans  la  manière  de  gouverner  , l’autre 
dans  celle  de  faire  la  guerre.  ’ ^ 

• ‘ O N ne  reprochera  pas  à Mr.  Pe^ 

'lî£^n  d’avoir  négligé  les  détails  ; il  les 
•poufle  quelquefois  jufqu’à  la  mVnucie  : 
mais  on  doit  lui  fçavoir  gré  de  ceux  qui 
regardent  les  droits  de  la  Reine  fur  les 
Pays-bas , la  double  conquête  de  la 
-Franche-Comfé  , la  Hollande^  les  diffé- 
•rens  de  cette  République  avec  l'Angle-  | 

terre  , les  grandes  vues,  les  ina^iês  & 
les  négociations  du  PenftonnairCTw/P’//r.  ! 

^ Ce  que  je  trouverois  à delirer  dans^cette  1 

•^fi/2oirr,feroit  un  peu  plus  de  force  ôc  de  j 
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’précifion  dans  le  ftyle , de  chaleur  dans 
le  dévelopement  des  caraâères , de  co- 
loris dans  les  tableaux,  & furtout  beau- 
. coup  moins  de  ce  ton  de  panégyrifte  , 
&:  non  d’hiftorien  , quand  on  parfe 
■ de  Louis  XIV. 

En  dépit  de  cette  remarque  généra- 
le je  n’ai  guères  vu  de  caraétères  plus 
vigoureufement  frappés  que  celui  de 
Don  J tan  dt  VatuvilU  au  commence- 

• ment  du  3e.  volume  : un  umpîram&nt 
' froid  & paijlblt  tn  apparence  , ardent  & 

violent  en  effet  ; beaucoup  d'efprit  , de 
vivacité  & d'impltuojité  au  - dedans  ; 
. beaucoup  de  dijffimulation^  de  modération 
6*  de  retenue  au- dehors  ; des  flammes 
V couvertes  de  neige  & de  glace. 

Vous  rappeliez* vous  la  petite  Gogo^ 
. dont  les  t-t-s  «ommençoient  à poindre 
au  printems  «U  1743  , & qui  jouoit  fi 
. joliment  dans  le  Coq  dt  Village  ? C’efi: 
, aujourd’hui  Mdle.  de  Boifmenard , dé- 
butante à la  Comédie  Françoife  dans 
les  rôles  de  foubrette , d’elle  rend 
avec  alTez  de  finefie,  de  légèreté  Ô£  d’a- 

• grement.  On  lui  reproche  de  porter*, 
une  main  un  peu  greffe  au  bout  d’un 
bras  affez  long;  mais  fa  taille  efi  déliée: 
de  petits  yeux  ronds , un  nez  quarré  , 
une  lèvre  relevée , ôç  une  mine  chac- 
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mante  : voilà  ce  qui  fait  les  grandes 
paflîons;  aufli  Mdle.  de  Boifmenard  s*en 
promet  - elle  une  bonne  fuite.  Elle 
avoit  déjà  débuté  cet  hyver  à l’Opéra  , 
mais  fon  plus  grand  talent  n’ell:  pas  de 
chanter:  d’ailleurs  la  vie  trop  indécente 
- de  fes  compagnes  fur  ce  théâtre  avoit 
bleffé  fa  délicateffe  ; c’eft  à la  Comédie 
Françoife  qu’elle  trouvera  des  mœurs 

• vraiment  convenables  ^ & furtout  cet 
air  de  dignité  fi  néceffaire  aux  perfon- 
nes  bien  nées  qui  ont  du  goût  pour  le 
plaifir. 

Voyez  la  diverfité  des  chemins  qui 
mènent  à la  gloire  : c’eft  en  s’éloignant 
de  ce  fage  refpeû  pour  le  gu*en  dira- 
t-on  ? non  dans  fes  mœurs  , mais  dans 
, fes  poëfies;,  que  Mr.  s’étoit  ren- 
du fameux 'dans  les  ruelles,  de  Paris* 
?'îUn  Poème  obfcène  i & quantité  de  pe- 
j tites  ^Pièces  du  même  genre  qu’il  lifoit 
tout’ bas  à quelques  femmes  modeftes  , 
mais  curieufes  , lui  avoierit  fait  une  ré- 
putation. ,•  qu’il  vient  de  perdre  préci- 
. fément  en.fe  montrant' au  Public  avec 

• bienieahce.*  Malheur  à l’oreille  déli- 
cate fur  qui  tombera-  l’harmonie  de  fes 

• vers  1 Auffi  de  quoi  s’avifoit-il  de  nous 
faire  des  Odes  fur  des  fujets  honnêtes  ? 
JPafle  encore  pour'  la  reconnoiffance 
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^u*il  voudroit  témoigner  à fon  Méde- 
cin , qui  l’a  guéri  de  je  ne  fçais  quoi  ; 
yitns  , lui  dit-il , . 


Viens , c'e^  moi  qui  Ven  convie  , 

Tu  m'as  rendu  la  fanté  5 
£»  échange  de  la  vie 
Viefois  l'immortalité. 

Ces  quatre  vers  font  beaux  & hardis  ; 
mais  j’ai  grand’peur  que  l’entant  àiEf- 
cülapt  ne  touche  pas  fes  honoraires. 


LETTRE  XXX. 

Paris  9 10  Mai  9 1749.’ 

IL  s’agit , Monsieur,  d’une  nouvelle 
Tragédie  de  Mr.  Marmonul , intitu- 
lée Jrifiomène  , qui  vient  d’être  mife 
f au  théâtre  avec  le  plus  brillant  fuccès. 
,Cet  Arijlomène  eft  un  Général  de  l’ar- 
mée des  Mefféniens  , qui  après  avoir 
battu  les  Spartiates  , & rendu  la  liberté 
à fa  patrie , n’y  trouve  bientôt  pour  r^- 
compenfe  que  la  jaloufie  , l’envie  , la 
défiance,  les  foupçons  fur  fa  vertu  , les 
attentats  contre  fes  jours  , en  un  mot 
tous  les  avant-coureurs  de  l’Ofiracifme 
le  plus  cruel,  .Voilà  fa  femme  bien  ^ 
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embarraffée.  Devinez  ce  qu’elle  îinaJ  ' 
g'me  pour  le  tirer  d’affaire  : elle  part 
avec  un  fils  qu’elle  a , le  rend  aux  en-  • 
remis  , & fait  menacer  yirijiomènt^  que 
s’il  ne  fe  foumet  lui-même  à eux  avec 
fon  armée  , il  va  ikerifier  à la  fois  fon 
fils  & fa  femme.  Ariflomènt  , bon  père 
& bon  mari  , mais  cent  fois  meilleur  ^ 
citoyen  , n’héfitera  point  à laiffcr  périr 
fa  famille.  Heureufement  il  n’en  étoit 
pas  quefiion  ; les  Spartiates  font  géné- 
reux ; jamais  ils  n’avoient  eu  la  pealee  - 
de  profiter  du  ffratagême  de  Léonide  , 
c’eft  le  nom  de  la  femme  ^ Ariflomlnc , 
ils  la  renvoient  à fon  mari  avec  fon 
fils.  & fans  condition.  Mais  elle  avoit 
voulu  trahir  Meffène  ; on  la  fait  donc 
arrêter  auffi-tôt  qu’elle  y rentre:  on  l’ac- 
enfe  , on  l’interroge , on  la  juge  dans  le 
Sénat  affemblé  fur  la  fcène  , oii , par 
parenthèfe  , les  Sénats  deviennent  fort 
à la  mode;  en  voilà  trois  de  fuite  qu’on 
nous  y étale  dcpxfis  un  an  ; fi  vous  les 
aimez  longs  , ce  n’efi  pas  le  dernier  qui 
vous  plaira  le  moins.  Revenons  à Lco-  ' 
nidi  1 mais  fi  nous  n’y  revenions  point? 
Je  vous  entens  ; un  peu  de  patience  , 
vous  êtes  trop,  vif  ; à peine  fommes-  ‘ 
nous  à la  fin  du  troifiéme  aâe,  & vous 
.voulez  déjà  que  Fintérêt 'commence  ?" 
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^Attendez  la  3'.  fcène  du  4'  vous  y ver- 
rez une  fituation  ,.qui  ferolt , dit-on  , 
neuve  , fi  elle  ne  ie  trouvoit  dans  la  {a) 
Judith  de  Pariatiy  & à peu  près  dans  le 
Rhadamijh  de  Mr.  l’Abbé  Métajiafe^  & 
qui  feroit  touchante  , fi  le  cœur  y étoit 
conduit  par  les  mouvemens  qui  l’aii- 
roient  dû  précéder.  Léonidc  & fon 
fils  avoient  été  condamnés  à la  mort  par 
• rrêt  du  Sénat;  mais  bientôt  après  , cet 
''ÿreux  Sénat , fur  des  repréfentations 
. rtificieufes,  adoucit  cruellement  fa  fen- 
tcnce , & ne  demande  plus  qu’une  vic- 
;ime  , lailfant  le  choix  à Arijlomcnt  de 
oiuver  , ou  de  perdre  fon  fils  , ou  fa 
ièmme. 

Rien  n’eut  été  plus  intérefiant  que  ■ 
cette  alternative  , fi  dans  les  premiers 
aftes  de  la  pièce  on  nous  avoit  fait  ai- 
mer le  héros  comme  le  père  le  plus 
tendre  & l’époux  le  plus  paflionné  ; 
mais  je  n’ai  connu  en  lui  qu’un  citoyen 
farouche  & furnaturcl,  facrifiant  fa  fa- 
miire  à fa  Patrie  au  premier  figne  & 
prefque  fans  effort  : le  moyen  qu’il  me- 

(a)  Je  n‘ai  pat  eette  pièce  four  la  main\  mait 
fi  la  reffemblance  n'y  eji  pat  plut  marquée  que 
dans  le  Rhadamifte  , c'efi  ajjiz  peu  de  chofe» 
IfailletiYt  il  n'y  a pas  d'apparence  que  Mr^ 
Marmontcl  ait  vu  l'une , ni  l'autre  de  cet 
pièces.  ...  , - - . 
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touche  bien  vivement  fous  un  nouveau 
perfonnage  , oii  je  ne  le  vois  plus  ba- 
lance qu’entre  deux  intérêts  foibles  juf- 
qu’à  ce  moment , & du  fécond  ordre 
pour  fon  cœur. 

C E n’eft  point  ainfi  qu’on  mène  le 
mien;  quand  on  lui  a préfenté  un  objet, 
il  veut  qu’on  le  lui  lailfe  , il  ne  prend 
point  le  change,  il  veut  être  frappé  con- 
tinûment & toujours  plus  fertement 
par  le  même  endroit  : fans  cette  fuite 
d’impreflions  de  même  efpèce  , point 
d’impreflion  complette  , point  de  vrai 
plaiiir  au  théâtre. 

En  voilà  bien  affez  pour  une  fois 
fur  une  Tragédie  que  l’Auteur  corrige 
tous  les  jours  , & qu’il  corrigeroit  fans 
doute  bien  davantage  , s’il  n’etolt  rete- 
nu par  les  Comédiens  , qui  ne  s’ac- 
commodent point  de  ces  changemens- 
là  , & qui  ne  les  reçoivent  qu’à  bonnes 
enfeignes  ; témoin  la  pâté  qu’il  en  coû- 
ta jadis  à Mr.  de  V oltairt , à l’occalion 
de  fa  Zaïre.  Cette  fameufe  pièce  fut 
d’abord  reçue  du  Public  avec  tous  les 
applaudiffemens  qu’elle  méritoit  ; mais 
la  critique  ne  fut  pas  muette  , & le 
Poëte  , toujours  inquiet , fatiguoit  les 
Aûeurs  de  fes  correûions.  Dufrént 
çtoit  devenu  inexorable  , inaccefîible 

même  i 
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même  ; fa  porte  ne  s’ouvroit  plus  à 
Mr.  d&  Voltaire  ; celui  * ci  glilToit  fes 
changemens  par  la  ferrure  , Dufrène 
ne  les  lifoit  point  : mais  un  jour  qu’il 
donnoit  un  grand  dîner  à fes  amis  , ar- 
rive «n  pâté  de  perdrix  de  la  part  de 
quelqu’un  qui  ne  fe  nommoit  pas.  La 
circonftance  étoit  heureufe  , le  pâté 
fiit  pris  en  bonne  part , fervi  aux  ac- 
clamations des  convives  , ouvert  avec 
la  curiofité  qu’on  apporte  aux  premiè- 
res repréfentations  des  pièces  nouvel- 
les : figurez-vous  la  furprife  à la  vue  de 
douze  perdrix  tenant  dans  leurs  becs 
autant  de  billets,  qui  renfermoient  tous 
les  vers  à retrancher  , ou  à fubfiituer 
dans  le  rôle  de  Dufréne.  Pour  le  coup 
les  cbrreéHons  fiirerit  accueillies  du  Co- 
médien ; c’étoit  juftement  aux  perdrix 
qu’il  les  aimoit.  Ne  voilà-t-il  pas  une 
jolie  anecdote  de  théâtre  , pour  fervir 
de  petite  pièce  à mon  tragique  début. 
Vous  la  trouverez  plus  au  long  dans 
une  brochure  nouvelle  , intitulée  Suite 
du  V oyage  au  féjour  des  Ombres, 
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LETTRE  XXXI. 

Paris  , 10  Mai  , 1749. 

JE  ne  fçais , Monsieur  , quelle  idée 
vous  aurez  prife  de  la  nouvelle 
pièce  fur  ce  que  je  vous  en  ai  dit  en 
dernier  lieu  ; mais  je  dois  vous  avertir- 
confciencieufement  que  le  meilleur  eft 
au  cinquième  afte  , dont  je  ne  vous 
ai  point  encore  parlé. 

Tandis  que  le  héros  efl  à délibé- 
rer s’il  laiffera  périr  fon  fils  , ou  fa, 
femme  , l’armée  qui  a vaincu  fous  fes 
ordres  , indignée  du  facrifice  qu’on  lui 
impofe  , fe  révolte  malgré  lui  en  fa 
faveur,  & vient  alîiéger  MelTène.  C’eft 
ici  que  l’ame  du  Citoyen  fe  déploie 
dans  tout  fon  affreux  éclat.  Il  vole 
fur  les  remparts  de  la  Ville  , où  te- 
nant fon  fils  d'une  main  , de  l’autre  le 
poignard  levé  , que  faites- vous  barba-, 
res  , crie-t  il  aux  rebelles,  voulez- vous 
me  forcer  au  parricide  } Le  voilà  ce 
malheureux  fils  que  vous  prétendez 
fauver  aux  dépens  de  la  Patrie  , je 
l’immole  moi  - même  à l’inflant  fi  vous 
ne  ceffez  de  le  défendre.  A ce  trait 
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plus  qu'humain  l'armée  frémit  8c  fe  re-  ' 
tire  , le  peuple  admire  8c  applaudit , 
le  Sénat  8c  l’Envie  font  confondus.  ‘ 
Cette  aftion  ne  fe  paffe  point  fur  la 
fcène  , c’eft  un  ami  d‘ Arijlomene  qui 
en  fait  le  récit , mais  un  récit  tout  de 
feu , tout  de  flammes  , 8c  qui  parle  • 
aux  yeux. 

Vous  vous  imaginez  à préfent  ^ 
Monsieur  , que  la  tragédie  va  finir  ? 
Point  du  tout , elle  recommence  , il  fe 
forme  un  nouveau  nœud , dont  je  ne 
vous  confeille  pas  de  vous  embarraf- 
fer.  En  général , à ce  beau  récit  près  , 
la  pièce  m’a  paru  froide  , peu  intéref- 
fante , gigantefque  dans  les  fehtimens  , 
8c  prefque  inexcufable  dans  la  condui- 
te ; le  grand  projet  des  ennemis 
rijlomènc  eft  de  le  forcer  à la  révolte  : 
premièrement  ils  s’y  prennent  très- 
mal;  niais  s’il  fe  fîit  révolté  , ils  étoient 
perdus,  eux,  le  Sénat , la  République  , 
Ôc  tout  ce  qui  s’enfuit. 

U n dialogue  coupé  durement,  nul-^ 
le  entente  dans  les  liaifons  , nulle  fua- 
vité  dans  le  flyle  ; une  verfification 
quelquefois  brillante  8c  femée  de  traits 
éblouiflans  ; mais  fouvent  enflée  , ru- 
de , obfcure  , embarralTée  ; chargée 
de  phrafes  épiques,  de  tours  forcés,  ôC 
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fur  tout  de  lieux  communs  & de  dé- 
clamations. C’eft  peut  - être  par  quel- 
ques uns  de  ces  défauts  que  l’ouvrage 
a tant  réufll  au  parterre  ; mais  je  fuis 
bien  trompé  fi  la  lefture  ne  rompt  le 
charme  de  la  repréfentation.  On  a fort 
applaudi  ces  deux  vers  dans  la  bouche 
^ Arijiomène, 

Apprenons  à fouffrir  j dans  le  rang  où  nous 
fommes 

On  ne  fent  point  alTez  le  prix  du  fang  des 
hommes.  < 

l’applaudiflement  le  plus  vif  a été  aux 
deux  vers  fuivans  , 

, Du  devoir  il  eft  beau  de  ne  jamais  fortir  s 
. Mais  plus  beau  d’y  rentrer  avec  le  repentir. 

Je  n’aurois  jamais  cru  que  cela  fût 
vrai , ni  même  bien  exprimé. 

Ariflomène  m’avoit  fait  oublier  Naïsl 
nouvel  Opéra  de  Mrs.  de  Cahufac  & 
Rameau,  L’ouverture  eft  un  bruit  de 
guerre  imitant  les  cris  & le  fracas  des 
Titans  qui  entaflent  les  monts  pour 
efcalader  le  Ciel.  Cette  fymphonie 
brillante  eft  foutenue  par  un  fpeâacle 
qui  ne  l’eft  pas  moins  ; le  théâtre  re- 
préfente les  airs  ; on  y voit  Jupiter 
armé  de  fon  tonnerre  , entouré  de 
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Dieux  , & foudroyant  les  Géans  ; c’eft 
Louis  XV.  avec  votre  permiïfion;  mais 
ne  vous  fâchez  pas  , vous  allez  voir 
George  fécond  , repréîenté  par  Neptune 
& partageant  l’Univers  avec  fon  frère; 

Je  règne  dans  lesCicux,fur  la  Terre  & les  Airs, 
Que  Neptune  règne  fur  l'Onde. 

Voilà  ridée  du  prologue  , & la  Paix 
enfin  ratifiée  à l’Opéra.  C’efi  cette 
Paix  qui  vient  d’infpirer  à Mr.  de  St, 
Lambert  une  petite  pièce  de  poefie  , oii 
je  trouve  un  portrait  aflez  naturel  de 
la  vie  qu’il  menoit  à l’Armée  , ainfi  que 
bien  d’autres  : 

jy  las  des  fatigues  de  la  guerre  j 
„ Las  du  commerce  des  Héros  , 

J,  Je  prens  bien  ma  part  du  repos  ' 
5>  Que  Louis  accorde  à la  Terre. 

J,  Dans  la  foule  de  nos  guerriers  • 

„ Soldat  obfcurément  utile , 

,,  Je  ne  partageois  les  Lauriers 
,,  Ni  de  Saxe  , ni  de  Belifle, 

J’efluyois  les  récits  mortels , 

,,  Et  les  airs  triftement  capables 
J,  De  nos  Lieutenants-Colonels  j 
De  mille  plailans  déteftablcs 
,,  J’endurois  les  fades  bons  mots , 

J,  De  leurs  feftins  la  lourde  yvrefle , 

„ Et  leurs  plailîrs  fans  politefle  > 

„ Viftime  des  Rois  & des  Sots  , 

» Je  m’ennuyois  pour  la  Patrie  i 

i>  Mais  c'en  eft  fait  ; ^c. 
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Q U A N T à la  mufique  de  Nais,  car 
vous  n etes  pas  curieux  des  paroles  , 
celle  des  ballets  en  eft  très  - agréable  ; 
de  beaux  choeurs  , des  accompagne- 
tnens  afTez  riches,  mais  quelquefois 
infoUns , & qui  fc  mocquent  de  Uurfu- 
jct  , comme  dit  Mr.  de  Mairan  , c'eftr 
à - dire  qui  n’y  ont  point  un  rapport 
allez  fenfible.  Tout  le  relie  , à deux 
pu  trois  airs  près  , m’a  paru  froid,  ex- 
primant  peu  , ou  faux  , & manquant 
certaines  chofes  prefque  immanqua- 
bles , cet  oracle  , par  exemple  , rendu 
par  des  Oifeaux,  li  heureufement  ima- 
giné par  iè  Poète  en  faveur  du  Mufi- 
cien. 


k 


LETTRE  XXXII. 

Paris  , s Juin  , 

V O U s me  foulagez  , Monsieük, 
de  me  dire  qu’il  n’y  a plus  perfon- 
ne  (a)  qui  ouvre  vos  lettres  ; non 
que  je  me  propofe  d'en  abufer  ; mais 
nous  fommes  quelquefois  bien  aifes  , 
ICI  tomme  à Londres  , de  jafer  les  cou- 
des fur  la  table , & que  les  femmes  fe 

(a)  Voyez,  ci-dejfut  /a  Lettre  14,  ^ 
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retirent  : permis  à elles  d’écouter  à la 
porte  , û elles  font  curieiifes.  Figurez- 
vous  le  jeune  Cyparidt  & la  belle  Z7r- 
gande  , dans  une  attitude  plus  que  né- 
gligée  , ( cela  conviendroit  - il  devant 
Madame  ? j le  berger  fur  tout  de  façon 
à ne  laiiTer  aucun  doute  fur  les  plaifirs 
^u’il  venoit  de  goûter , & dont  il  alloit 
jouir  encore.  C’eft  dans  ce  moment  dé- 
licat que  cette  vilaine  Fée  Grojfopédc 
l’œil  enflammé  de  colère,  fe  montre  au 
milieu  de  l’appartement. Elle  vole  à Cy~ 
paride  , fa  main  furieufe  fe  porte  aufli- 
tôt  fur  ce  qu’il  avoit  de  plus  brillant 
• dans  fa  perfonne  ; quel  objet  pour  les 
yeux  d'une  amante  ! Sa  main  tremble 
fon  cœur  eft  prêt  à s’amollir  ; mais  le 
dépit  l’emporte , elle  arrache  la  bran- 
che de  l’arbre  , & bientôt  le  tronc  fté- 
rile  eû  transformé  en  un  de  ces  meu- 
bles fecrets  , que  les  thermes  ren- 
doient  inutiles  chez  les  Romains  , que 
la  propreté  a confacrés  en  France  , & 
que  la  pudeur  réprouve  en  Angleterre; 

Enfin  , s’il  faut  vous  parler  net , 
ll  prit  la  forme  d’un  b-d  t » 

& le  rameau  détaché  celle  d’une  épon- 
ge, Après  cette  odieufe  vengeance 
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GroJfopcdc^\(^zro\i.  Urgandc  , immo- 
bile de  fiirprife  & de  douleur  , refie 
vis-à-vis  de  fon  infortuné  Cyp aride  ; 
fes  yeux  baignés  de  larmes  ne  peuvent 
fe  laffer  de  le  regarder  ; quelquefois 
elle  détourne  la  vue  , mais  l’image  af- 
freufe  la  pourfuit  : la  journée  fe  pafle 
ainfi  dans  les  pleurs  & dans  les  regrets: 
mais  ayant  reçu  des  vifites  le  lende- 
main , une  bonne  amie  lui  fit  entender 
que  la  métamorphofe  n’étoit  point  fi 
malheureufe,  qu’il  valoit  encore  mieux 
avoir  un  amant  changé  de  cette  forte 
qu’en  un  autre  meuble  ; qu’on  en  pou-, 
voit  du  moins  efpérer  quelque  efpèce 
de  confolation.  Urgande  ne  fut  pas  plu- 
tôt feule  que  s’abandonnant  à cette 
idée,  elle  courut  à Cyf  aride  pour  l’cm- 
brafler  à califourchon  ; mais  elle  l’en-, 
tend  qui  fait  un  bruit  horrible  à fon 
aproche,  comme  s’il  eût  fouffert  le  plus 
cruel  fupplice  : elle  recule  glacée  de 
crainte  , & chaque  fois  qu’elle  fe  ra- 
proche  , le  même  bruit  la  contraint 
de  s’éloigner.  Quoique  ce  nouveau 
prodige  ne  fit  qu’irriter  fa  fantaifie,  elle 
n’ofa  cependant  fe  préfenter  plus  de 
dix  ou  douze  fois  , tant  elle  avoit  fen- 
ti  que  les  cris  de  Cyparide  étoient  l’ex- 
preflion  d’une  vraie, douleur,  C’étoit 


Littéraires,  &c.’  177 

Ta  méchante  Grojjopcde  qui  connoiflbit 
les  reffources  de  fa  rivale , & qui  avoir 
paré  à tout.  Il  étoit  queftion  de  rompre 
le  charme  , Urgande  va  confulter  l’O- 
racle , il  répond , 

Du  Deftin  aujourd’hui  la  voix  n’ell  point 
oblcure } 

Je  plains  le  fort  de  votre  Amant  j 
U ne  devra  la  fin  de  fon  enchantement 
Qu’à  l’innocence  la  plus  pure. 

C’eft  le  nœud  du  Sopha  de  Mr.  de  Cri- 
billon  , avec  cette  différence  que  cette 
fois- ci  il  ne  mène  à rien.  On  préfen- 
te au  malheureux  meuble  une  demi- 
douzaine  de  jeunes  filles  , à la  violet- 
te de  leur  printems  , & qui  dès  leur 
plus  tendre  enfance  avoient  été  renfer- 
mées dans  un  afyle  facré  ; il  gémit , il 
fe  lamente,  il  crie  : on  lui  amène  la 
prude  la  plus  merveilleufe  ; il  crie  en- 
core plus  fort.  Urgande  défefpéréé 
retourne  à l’Oracle , qui  reconnoît  de 
bonne  foi  l’impoflibilité  de  la  condi-' 
tion  qu’il  a voit  preferite  , & ne  refufe 
point  de  changer  fon  arrêt  ; car  il  faut’ 
que  vous  fçaehiez  que  depuis  quelque' 
tems  les  arrêts  du  deftin  ont  cefle  d’ê- 
tre définitifs  ; nous  avons  révoqué  l’ir- 
révocabilité.  Bref,  il  eft  un  pays  qu’oil 
nomme  Telutic-.  c’eft  là  que  Cyparïdt 
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doit  reprendre  fa  première  forme  , 
c’eft  Grojfopédc  elle  - même  qui  la  lui 
rendra  fans  le  fçavoir,  mais  imparfaite- 
ment. Urgandc  revoit  enfin  fon  cher 
berger  portant  figure  humaine  , mais 
étonné,  défait,  trifte,  confus  , quantum' 
mutatus  ab  illo  > Elle  le  reconnoît  ce- 
pendant , elle  en  eft  reconnue  , elle 
î’embraffe  , elle  l’accable  de  careffes  ; 
il  ne  répond  à fes  tranfports  que  par 
des  foupirs.  Hélas  ! c’étoit  Cyparide- 
qu’elle  tenoit  dans  fes  bras  , & ce  n’é- 
toit  point  lui. 

Vous  verrez  que  l’éponge  fe  fera  . 
égarée  : ne  vous  alarmez  pas  , ellè  'eft 
tombée  entre  les  mains  d’un  honnête 
homme,  c’eft  Mr.  l’Abbé  Leblanc,  Que 
diantre  avoit  à faire  l’Abbé  dans  cette 
aventure  r Je  ne  fçais  , mais  on  l’y  a 
fourré  pour  achever  le  dénouement , 
qui  n’en  vaut  pas  mieux.  Je  vous  laiffe 
le  foin  de  l’achever  vous-même  d’une 
autre  façon.  Il  ne  s’agit  plus  que  de 
défenchanter  cette  éponge  , de  la  réu- 
nir à Cyparidc  , & Çyparide  à fa  chère 
Urgande. 

' Tel  eft  à peu , ou  à beaucoup  près^ 

le  fonds  d’une  Hijtoire  ( b ) bavarde^ 

* ^ ' ■ ** 

! Brbehurt  nouvelle  de  i%upuee$i 
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dont  on  a mis  l’Auteur  à Fînccnnes  , 
pour  lui  apprendre  à fe  taire.  Auflî 
pourquoi  mal  parler  des  femmes  phi- 
lofophes  ; & pourquoi  profaner  le  nom 
de  Mr.  l’Abbé  Leblanc  , qui  a fait 
jibtnfaïde  ,qui  a fait  les  Lettres  fur  les 
Anglais  , & qui  fera  peut-ctre  un  jour 
de  l'Académie  ? 

Voila  tout  ce  que  j’ai  de  nou- 
veau à vous  offrir  aujourd’hui,  Mon- 
sieur , avec  une  Ombre , une  Ville 
& un  Palais  en  dialogue.  C’eft  VOmbre 
du  grand  Colbert , qui  s’entretient  avec 
le  Louvre  & la  Ville  de  Paris.  Sa  con- 
verfation  ne  fera  pas  tout-à-fait  ft  fpiri- 
tuelle  que  celle  de  ces  illuflres  morts 
à qui  Mr.  de  Fontenelle  a prêté  fes  jo- 
lies phrafes  ; mais  elle  eft  intéref- 
fante  pour  des  François  , & tout  au 
moins  curieufe  pour  nous  autres  bar- 
bares. 

Vous  y trouverez  un  détail  inf- 
truftif  des  beaux  projets  de  Mr.de  Col- 
btrt  pour  l’ornement  & la  commodité  de 
Paris  , tant  de  ceux  qui  ont  été  exécu- 
tés , que  de  ceux  qui  ne  l'ont  été  qu’à 
demi,  ou  point  du  tout  ; des  repréfen- 
tations  vives  & hardies  fur  les  fautes 
qu’on  a faites  à cet  égard  depuis  la  mort 
de  ce  Miniibe  \ de  nouveaux  deffeins^ 
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d’embelllffemens  , propofez  avec  au- 
tant d’intelligence  & de  zèle  que  d’a- 
parence  de  refter  fans  effet , &c.  Le 
défaut  de  V Ombre  avec  la  Fille  eft  à re- 
marquer. 

La  Ville. 

O grand  Colbert  ! ô mon  père  1 permettez- 
moi  de  vous  rendre  l’hommage  le  plus  jufte. 

L’O  M B R E. 

Eh  , qui  êtes-vous  ? 

Le  tour  eft  éloquent  ; il  eft  très-în- 
génieufement  imaginé  que  l’Ombre  ne 
reconnoifle  pas  la  Ville. 

La  Ville. 

Quoi  î vous  méconnoiflez , &c. 

L*  O M B R E. 

Eh  » comment  ne  vous  méconnoîtrois-je 
pas , irrégulière , difforme , couverte  d’orne- 
mens  frivoles , de  colifichets  qui  cachent , ou 
défigurent  toutes  vos  beautés  ? Où  font  ces 
édifices  fomptueux,  ces  palais,  ces  monumens 
fuperbes  que  j’avois  commencés 

Sçaviez-vous  ce  trait  de  Louis  XIF  } • 

Louis  XIV.  ayant  enfin  choilî  Verfailles 
pour  fon  féjour  ordinaire , 

( c’eft  l’Ombre  qui  parle  ) 

5e  deftinai  les  Sieurs  Manfart  & Le  Naatre  à 
en  faire  une  habitation  digne  de  nos  Rois.Dèa 
que  ce  dernier  eut  tracé  fes  idées  fur  ce  ter- 
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rein  ingrat , il  engagea  Loult  XIV.  à venir  fur 
les  Jieux,  pour  juger  de  la  diftribution  des  prin- 
cipales parties.il  commença  par  les  deux,  piè- 
ces d’eau  qui  font  fiir  la  terrafleau  pîé  du  cnâ- 
teau,  & leurs  magnifiques  décorations.  De-là 
il  lui  expliqua  fon  deffein  pour  la  double 
rampe, &c.Le  Roi  à chaque  grande  pièce  dont 
Le  Nautre  lui  marquoit  la  pofition  & décrivoic 
les  beautés , l’interrompoit  en  luîdifant,  Le 
Nautre  je  vaut  donne  vingt  mille  francs. Cette 
magnifique  approbation  fut  fi  fouvent  répétée 
qu’elle  fâcha  cet  honnête  homme,dont  l’amc 
etoit  auflî  défintéreflee  que  celle  de  fbn  Maître 
étoitgénéreufe  : il  l’arrêta  à la  quatrième  inter- 
ruption,& lui  dit  brufquement  :Sire,Votre  Ma<‘ 
jefié  n’en ffeura  pas  davantage,  je  la  ruineroisi 

J'aurois  voulu  que  le  Roi  eût  ajouté 
alors  , Le  N autre , je  vous  donne  cent 
mille  francs» 


LETTRE  XXXIIL 

Paris  , lo  Juin  , 1749* 

SI  je  trouve  un  fait  curieux  dans  un 
coin^oii  vous  ne  l’iriez  sûrement  pas 
chercher  , ne  faut-il  pas  , Monsieur  , 

3 lie  je  vous  en  faffe  part  ? Celui-ci  eft 
ans  le  Journal  de  Verdun  de  ce  mois. 

Une  Dame  d’environ  quatre-vingts 
ans  , étant  affiife  il  y a quelques  moi^ 
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dans  fon  fauteuil  auprès  de  fon  feu , fa 
femme  de  chambre  s'abfenta  un  mo- 
ment ; à fon  retour  elle  trouva  fa  maî- 
treffe  tout  en  flammes  ; elle  crie  , on 
vient , quelqu’un  veut  abbatre  le  feu 
avec  fa  main  , & le  feu  s’y  attache  ; 
on  jette  de  l’eau  en  abondance  , le  feu 
n’en  devient  que  plus  vif,  & ne  s’éteint 
point  que  toutes  les  chairs  de  la  Dame 
ne  foient  confumées.  Nulle  apparence 
que  le  feu  du  foyer  eût  pris  aux  habits  ; 
la  Dame  étoit  dans  la  même  place  oti 
elle  fe  tenoit  tous  les  jours , le  feii  n’é- 
toit  point  extraordinaire,  & elle  n’étoit 
point  tombée.  Notez  qu’elle  s’étoit  mife 
à l’eau  de  vie  pour  toute  boiffon  depuis  . 
pliifieurs  années  ; fa  dofe  étoit  quatre 
pots  par  mois. 

M R.  /«  Cai , célébré  Chirurgien  de 
Rouen  , à qui  on  a expofé  le  fait  dans 
une  lettre  , commence  par  obferver 
qu’il  n’eft  pas  nouveau  , quoique  fort 
nngulier  ; & après  en  avoir  rapporté 
quelques  autres  éxemples  : il  établit  & 
prouve  par  divers  phénomènes  que 
tous  les  animaux  portent  en  eux-mê- 
mes un  principe  d’incendie  ; qu’ils  font 
pénétrés  , environnés  même  d’une  ma- 
tière fulphureufe,  phofphorale,  ignée , 
pn  vn  mçt  d’un  feii  fubtil,  auquel  fi  on 
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en  ajoûte  de  nouveau  par  l’ufage  con- 
tinué de  liqueurs  rpiritueufes  , comme 
le  vin  & furtout  l’eau  de  vie  , U en  ré- 
lultera  autour  de  nous  une  efpèce  d’at- 
mofphère  prefque  aufll  inflammable  que 
la  matière  de  l’efprit  de  vin  qu’embraie 
le  feu  de  l’éleftricité.  Cette  atmofphère, 
qui  s’étend  vraifemblablement  à plu- 
üeurs  pieds  de  diflance  de  notre  corps, 
ne  manquera  donc  pas  de  s’embrafer  à 
l’approche  d’une  flamme  quelconque  , 
& de  porter  l’incendie  dans  nos  liqueurs 
fulphureufes  , aufquelles  elle  eft  conti- 
nue ; à peu  près  comme  une  lumière  ,, 
approchée  de  la  fnmée  d’une  bougie 
nouvellement  éteinte  , la  rallume  dans 
le  moment.  • 

Vous  concevez  à préfent , Mon^ 
SIEUR,  comment  le  feu  a pris  à la  bon- 
ne Dame  , quoiqu’elle  fût  à une  cer- 
taine diflance  du  foyer  : mais  pourquoi 
l’eau  n’a-t-elle  pu  éteindre  l’incendie  } 
C’eft  que  l’atmofphère  en  queftion  eft 
apparemment  compofée  de  parties  fem- 
blables  à celles  du  Feu  Grégois  , qui , 
comme  vous  fçavez,  avoit  la  propriété 
de  brûler  dans  l’eau. 

- Voila  les  buveurs  de  vin  & d’eau 
de  vie  ménacés  d'être  brûlés  tout  vifs 
içoime  Qç  ^u’jj  y.  a dq. 
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pis , c’eft  que  les  gens  exceflîvement 
gras  , qui  font  les  meilleures  gens  du 
monde  , fe  trouvent  à peu  près  dans  le 
même  danger.  On  obferve  que  l’extrê- 
me embonpoint  fait  prefque  en  eux  l’ef-' 
fet  de  l’ufage  des  liqueurs  fpiritueu-. 
fes. 

I L ne  fuffit  donc  pas  d’être  buveur 
d’eau , il  faut  encore  être  maigre  ; fans' 
quoi  je  ne  vous  confeille  pas  de  vous 
approcher  du  feu. 

Ce  n’étoit  là  que  du  merveilleux,' 
mais  voici  des  miracles  ; le  fiécle  en  e(l 
enfin  revenu  ; les  boiteux  marchent , 
les  muets  parlent  , & les  aveugles 
voyent.  Mr.  dt  Sauvages  , ProfelTeur 
en  Médecine  à Monfpellier,  encouragé 
par  les  triomphes  éleôriques  de  Mr. 
Jallabert  à Genève  , vient  de  rendre  la 
* vie  à un  bras  perclus  , l’articulation  à 
une  langue  abfolument  embarralTée  , 
& la  liberté  du  mouvement  à une  jam*' 
be  qui  fe  trainoit  à peine  : à la  neuvié-' 
me  éleftrifation  tout  cela  étoit  prefque; 
fait  ; & fans  la  phthyfie,  qui  s’eft  avifée 
d’emporter  le  Paralytique  au  milieu  de’ 
la  cure  , il  étoit  guéri  radicalement. 

L’ Oculiste  Pruflien,  que  vous 
avez  pu  voir  à Londres  , eft  aftuelle- 
ment  à Paris^  oii  fous  les  yeux  ^ fQU^ 
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la  proteftion  de  Mr.  de  Réaumur  , il  a 
abbatu  la  catarafte  à une  aveugle  née. 
Mais  , Mr.  de  Réaumur , qui  voudroit 
bien  avoir  tout  l’honneur  de  l’obferva- 
tion,  n’ayant  jugé  à propos  d’admettre- 
que  fort  peu  de  gens  à la  levée  du  pre- 
mier appareil , Mr.  Diderot  , privé  de 
ce  fpeftade  philofophique,  a cherché  à 
le  deviner , & nous  donne  aujourd’hui 
fes  conjedures  , fous  le  titre  de  Lettre 
fur  les  Aveugles  , à Vufage  de  ceux  qui 
y oient.  Je.  ne  vous  propofe  pas  d’en* 
trer , Monsieur,  dans  les  détails  quel- 
quefois obfcurs  de  fa  Métaphyfiqüe  , 
au  fujet  de  l’Aveugle  né  du  ( a ) PuU 
féaux  , & de  votre  célébré  Mathéma- 
ticien aveugle , le  Profeffeur  Saunder^-' 
fon  y qui  donnoit  des  leçons  d’Optique^ 
à Cambridge.Je  me  contenterai  de  vous 
avoir  annoncé  le  nouvel  ouvrage  du 
Philofaphe  François,  & de  vous  cn  Ci- 
ter un  trait  d’une  érudition  fort  peu 
faftueufe  : 

» L’ A V E U G L E du  Puifeaux  adref- 
» fe  au  bruit  , ou  à la  voix  , prefque 
M auffi  sûrement  qu’un  autre  avec  le  fe-> 
» cours  de  la  vue. Il  eut  dans  fa  jeunefle 
» une  querelle  avec  un  de  fes  frères,  qui . 
» s’en  trouva  fort  mal.  Impatienté  des> 

(a  ) petite  ville  du  GatitioUi 


Digitized  by  Google 


t86  Nouvelles 

« propos  défagréables  qu’il  en  efluyoit, 
» il  faifit  la  première  chofe  qui  lui  tom- 
» ba  fous  la  main  , la  lui  lança  , l’attei- 
» gnit  au  milieu  du  front  , & l’étendit 
w par  terre.  Cette  aventure  & quel- 
» ques  autres  le  firent  appeller  à la  Po^ 
,i  üce.  Les  lignes  extérieurs  de  l’Au- 
M torité  , qui  nous  affeûent  fi  vive- 
» ment,  n’en  impofent  point  aux  Aveu-. 
» gles  ; le  nôtre  comparut  devant  le 
» Magiflrat  comme  devant  fon  fembla- 
>»ble  ; les  menaces  ne  l’intimiderent 
>►  point.  Que  me  ferez  vous  ? dit-il  à 

Mr.  Hcraue,  Je  vous  ferai  jetter  dan» 
» un  cul  de  baffe- foffe,  lui  répondit  ce- 
» lui- ci.  Eh  , Monfieur  , lui  répliqua 
» l’Aveugle  , il  y a vingt- cinq  ans  que 
»j'y  fuis.  - 

O N nous  a donné  ces  jours- ci  deux 
Comédies  nouvelles  : l’une  aux  Italiens, 
intitulée  qui  pas  été 

achevée  ; l’autre  aux  François,  de  M». 
dt  Voltaire  , en  vers  & en  trois  aftes  , 
qui  n’a  ni  échoué,ni  réuffi.Si  vous  avez 
envie  de  fçavoir  au  jufte  ce  que  c’ell 
qu’un  ouvrage  médiocre  , lifez  le  nou- 
veau roman  de  Mademoifelle  de  Lujfan^ 
intitulé  Marie  tT Angleterre  , Reine~Du-> 
chejfe.^hxs  bas  vous  trouverez  le  Portée 
fiuilU  rendu  de  Mademoifelle  de  St» 
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Vhalitr^  fille  d’efprit  & cia  monde,  fille  à 
deux  talens,  jeune  encore , amie  intime 
d un  intime  ami  de  Plutus  , & qui  nous 
donne  peut-être  fon  hifioire  pour  un 
Roman  , tandis  que  d’autres  nous  don* 
nent  des  Romans  pour  des  hiftoires. 
Voici  un  trait  : 

. » N O U s nous  vîmes  ainfi  près  d’un 
» mois  , lorfqu’enfin  preffé  par  fon 
» amour , il  chercha  l’occafion  de  m’en 
» parler  : la  chofe  étoit  difficile,  malgré 
»,  Tefpèce  de  liberté  que  j’ayois  ; il  prit 
» donc  le  parti  de  m’ecrlre , & me  re.- 
i*  mit  fa  lettre  en  pleine  compagnie  dans! 

un  moment  de  converfation  vive  : it 

me.  dit  pour  me  la  faire  accepter  que 
» c’étoit  une  chanfon  nouvelle.  Je  la 
» lus  , non  fans  émotion  , mais  on  ne 
» s’en  apperçut  pas.  Qu’elle  étoit  ten- 
» dre  Ithaque  expreffion  fe  port  oit  à 
» mon  cœur.  Je  lui  rendis  fa  lettre  fans 
» afFeftation  , én  le  priant  de  me  don- 
» ner  ces  paroles  notées  , que  j’aurois 
» beaucoup  de  plaifir  à apprendre  cette 
w chanfon, 

C E tour  m’a  paru  joli  & naturel  ; 
je  voudrois  pouvoir  en  dire  autant  de 
tout  ce  qui  fuit  & qui  précédé.  L’Ou- 
vrage eft  dédié  à Mde.  de  Pompadour  ^ 
aihû  que  la  Reinc-DucheJJe, 
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N’es  T- CE  pas  la  fœur  de  Mr.  Fiel- 
’ding  , qui  a écrit  la  Vie  de  David  Sim- 
ple ? On  vient  d’en  publier  une  tra- 
duftion  Françoife  , pleine  de  fautes  de 
toute  efpèce  , mais  qui  n’a  pas  laifle  de 
plaire  infiniment  par  les  beautés  inalté- 
rables de  l’original.  C’eft  un  mélange 
de  caraftères  , de  réfléxions  & d’intri- 
gues aufli  - bien  entendu  que  j’en  con- 
noiffe.  J’en  voudrois  feulement  retran- 
cher l’hilloire  &Elife  & de  Silvie  , qui 
m’a  pani  fade  & languiffante , furtout 
venant  après  celle  A^IfabelU,  où  les  paf- 
fions  font  touchées  à-l’Angloife,  je 
veux  dire  avec  cette  hardieffe  de  pin- 
ceau qui  appartient  aux  génies  de  vo- 
tre Nation, 


4^ 
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LETTRE  XXXIV. 

Paris,  I Juillet , i-j 

C’Est  votre  Paméla  fous  le  nom  de 
Nanine,  MONSIEUR,  que  vient  de 
nous  donner  Mr.  de  Voltaire.  Ce  fujet 
à la  fois  û fortement  & fi  mauffade- 
ment  traité  en  Anglois,  n’a  pas.  été  heu- 
reux fur  la  fcène  Françoife  : voilà  trois 
Auteurs  qui  ont  tenté  l’aventure  ; Mr, 
de  Boiffÿ  & Mr.  de  la  Chauÿ^ée  fans  le 
moindre  fuccès,  & Mr.</<  Voltaire  avec 
trop  peu  de  gloire. 

^ • C E n’eft  pas  que  les  deux  premiers 
rôles  de  fa  Pièce  , celui  de  Nanint  & 
celui  du  Comte  qui  l’aime,ne  foient  bons 
^ intéreffans  ; mais  on  fent  qu’ils  au* 
roient  pu  être  mieux.  La  Baronne  de 
Lormty  à qui  par  des  raifons  de  conve- 
nance le  Comté  avoit  promis  del’épou- 
ler,eft  un  de  ces  perfônnages  qu’on  voit 
au  théâtre,  & qu’on  ne  voit  guéres  que 
là,  & qui  cependant  n’ont  prefque  rien 
de  théâtral  ; celui-ci  n’efi  ni  affez  comi- 
que,ni  affez  odieux, pour  faire  fon  effet, 
Mde.  àiOlban,  mère  du  Comte,  rôle  de 
rémpliffage,  fote  bavarde,  d’un  ridicule 
t/ivial  & trop  bas  pouéfa  naiffanceXes. 
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autres  perl'onnages  font  des  valets,  qui 
n’ont  rien  de  particulier  , & un  certain 
Philippe  Hombert  , père  de  Nanine  , 
qui  ne  paroît  qu’au  dénouement  & qui 
eft  très-bien. 

L E premier  afte  eft  naturellement 
conduit , par  fois  comique , orné  d’une 
morale  brillante  , de  vers  frappés  & 
Sentencieux  : 


Jeune  & belle  î^anine  , 

La  jaloufie  en  tous  les  cœurs  domine  ; 

L’homme  eft  jaloux  dès  qu’il  peut  s'en- 
flammer , 

La  femme  l'eft  même  avant  que  d’aimer. 

( 

Toute  cette  fcène  fix  entre  le  Comte  & 

Nanine  eft  vraiment  intéreffante  : la 
' cinquième  du  fécond  afte  entre  les' 
memes  perfon  nages  , l’eft  aufll  beau- 
coup c’eft  prefque'  tout' ce  qu’il  y 
a de  bon  dans  cet  ade';  le  refte^en  eft 
froid  , mal  mené  , d’une  petite  maniè- 
re : une  lettre  équivoque,  comme  dans 
Zaïre  , où  l’on  a mis  le  Mon  très-cher 
père  au  haut  de  la  page  , fait  tout  le 
rémora,  tout  le  nœud.  Encore  ft  le  fpec- 
tateur  a voit  pu  s’y  tromper;  s’il' n’a  voit 
pas  vu  auparavant  dans  les  nibnolo-  ( 

gués  de  Narüne  que  sûrement  elle  aimoit 
le  Comte  & ne  pouvoit  lui  vouloir  faire  i 
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d’infidélité  ; mais  de  ce  banal  & mau- 

J 

vais  artifice  il  ne  réfulte  d’intérêt  pour 
le  fpedateur  , ique  la  demi-curiofité  de 
fçavoir  comment  le  Comte  fe  délabufe- 
ra  ; curiofité  qui  n’eft  pas  même  adroi- 
tement fervie. 

I L y a deux  excellentes  fcènes  dans 
le  troifiéme  a£ie  , la  fécondé  &c  la  cin- 
quième : la  fécondé  également  comi- 
que & touchante  , oii  Mr.  Je  Voltaire 
a faifi  enfin  fans  conféquence  le  point 
précis  qui  réunit  les  deux  genres  pour 
en  former  un  troifiéme.  Ce  troifiéme  , 
qui  n’a  jamais  été  bien  exécuté  dans 
toute  fon  étendue,  ne  confifte  pas  pro- 
prement à fçavoir  difiribuer  des  plai- 
fanteries  dans  une  fcène,  & des  larmes 
dans  l’autre  > J a peu  d’habileté  à ce- 
la, & c’efl  plutôt  bigarrer  que  réunir  : 
mais  allier  dans  le  même  récit  & dans 
le  même  jeu  de  théâtre  le  comique  & 
l’attendrilfant  fans  les  affoiblir,  & mê- 
me en  les  fortifiant  l’un  par  l’autre  ,■ 
voilà  l’art , voilà  le  trait  du  Maître  , 
voilà  la  difficulté  furmontée  , qui  fait 
d’autant  plus  de  plaifir  qu’elle  furprend 
davantage  : mais  le  moyen  de  foutenir 
cette  double  partie  le  Ibng  de  cinq,  ou 
même  de  trois  aâes  î 

L A cinquième  fcène  eft  celle  du  dé- 


191  N OUVELLES 

nouëment  , pathétique  , bien  dévelo- 
pée  , & bien  filée  ( comme  on  dit  ) à 
qiielques  interruptions  près  de  Mde. 
d'Olban,  Philippe  Homhert  fe  fait  con- 
noître  pour  père  de  Nanint , dont  on 
l’avoit  cru  l'amant  fecret  ; celle  - ci  efl 
juftifiée  ; & le  Comte  détrompé  réfout 
en  dernier  reffort  de  lui  facrifier  la  Ba~ 
ronne. 

Somme  toute , fi  vous  voyez  la 
Pièce  vous  aurez  du  plaifir  à bâtons 
rompus  la  moitié  du  tems  , & beau- 
coup de  plaifir  la  moitié  de  cette  moitié. 
Les  vers  font  négligés  ; il  y en  a de 
mauvais  de  toute  efpèce  ; de  chevillés, 
de  louches  , de  boiteux  , de  durs  & in- 
ûipportabies  à l’oreille  , de  lâches  , de 
pis  que  profaïques  & qui  ne  font  pas 
même  françois  ; des  chofes  d’un  mau- 
vais ton  avec  cela  ; mais  encore  plus 
de  traits  heureux  qui  rachètent  tous  ces 
petits  défauts , & qui  ont  failli  à rendre 
la  Pièce  bonne. 

P.  S.  Le  nom  de  Mf.  le  Maréchal  de 
Bellijle  juftifie  votre  curiofité  , Mon- 
sieur ; voilà  fon  compliment,  noble  & 
fimple  , & l’un  des  meilleurs  dont  il 
me  fouvienne  en  ce  genre.  Vous  fça- 
vez  ce  que  c’efi:  que  ces  fortes  de  Dif- 
cours  ; il  eft  queftion  de  lier  des  re- 

mercîmens 
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tnerdmehs  moJeftes  aux  éloges  du 
Cardinal  de  Richelieu , du  Chancelier 
Séguier  y de  Louis  XIF^  du  Prince 
régnant , &:  de  l’Académicien  à qui 
l’on  fuccéde. 


• LETTRE  XXXV. 

Taris  , 20  Juillet , 1 749. 

Ma  LT  E,  ou  Liste- Adam ^ Mon- 
sieur, eftungros  Poëme  épique 
tout  nouveau  , en  dix  beaux  chants  , 
que  je  vous  défie  de  lire  , & que  je  ne 
fuis  point  fâché  d’avoir  lu  pour  vous, 
Philippe  Villiers  de  Lifle-Adam  , Fran^ 
çois  de  Nation  , dernier  Grand-Maître 
de  Rhodes  , quitte  cette  Ifle  pour  s'aller 
établir  dans  une  autre  contrée.  Aprïs  de 
longues  traverfes  il  aborde  en  Italie  , 6* 
il  fixe  enfin  les  débris  & la.  réfidence 
de  fon  Ordre  dans  l'Jfie  de  Malte  , dont 
il  devient  le  premier  Grand  - Maître. 
Voilà  le  fujet  expofé  dans  les  pro- 
pres termes  de  l’Auteur  , Mr.  Privât 
de  Fontanilles.  11  ajoute  dans  une 
note  que  le  Héros  de  \ Enéide  6c  ce- 
lui de  Malte  ont  à peu  près  le'  mê- 
me fort  & les  mêmes  vues  ; avec  cet- 
Tome  /,  I 


( 
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te  cIlfFérence  que  le  Poëte  latin  a été 
obligé  d’imaginer  fon  plan , & que  le 
françois  , plus  heureux  , a trouvé  le 
fien  prefque  tout  fait  dans  la  vérité  de 
l’Hiftoire.  Je  trouve  une  autre  confor- 
mité entre  les  deux  Héros  , c’efl  qu’ils 
ne  m’intérefferit  ni  l’un  , ni  l’autre  ; ÔC 
une  autre  différence  entre  les  deux  Poè- 
tes , c’eft  que  l’iin  eft  admirable  dans 
fes  détails  ; & l’autre  prefque  toujours 
foible  dans  les  fiens  , lors  même  qu’il 
les  a amenés  avec  le  plus  de 'génie': 
car  il  y a de  l’invention  dans  le  nou- 
veau poème , & même  de  la  plus  gran- 
de invention  : vous  en  allez  juger  par 
la  manière  dont  l’Auteur  fait  annoncer 
l’avenir  à fon  héros  au  quatrième  chant, 
H O M E R E,  & Virgile  en  pareil  cas 
font  defeendre  le  leur  aux  Enfers  ; Mr, 
de  Voltaire  endort  le  fien  , & le  fait 
monter  en  efprit  dans  cette  efpace  au 
delà  des  deux  , oîi  il  envoie  prome- 
ner les  âmes  en  attendant  les  corps 
qu’elles  doivent  occuper.  Mr.  de  Fon- 
tanilles  ^ après  avoir  conduit  Lifle-A~ 
dam  & fes  Chevaliers  dans  l’ifle  de 
Chypre  , fuppofe  , & doit  fuppofer  , 
que  les  mœurs  de  ceux  - ci  viennent  à 
fe  corrompre  dans  ce  féjour  de  la  vo- 
lupté. Le  feul  incorruptible  Grand- 
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Maître  , uniquement  occupé  de  la  gloi- 
re de  fes  compagnons,  & longeant  aux 
moyens  de  la  rétablir  , fe  trouve  en- 
traîné par  fa  rêverie  à quelque  dlftan- 
ce  de  Limiffo  ; il  apperçoit  un  amas  de 
ruines  fuperbes  , de  colonnes  renver- 
fées,  de  ftatuës  mutilées,  &c.  c’étoient 
les  relies  de  Tancien  Temple  de 
nus  ; il  marche  à travers  ces  débris  , 
il  avance  , il  découvre  une  iinmenfe 
caverne  ; 

„ L'Autel  de  la  DcefTe  adorée  en  ces  lieux 
„ Se  voit  encore  au  fond  de  l’antre  fpacieux; 

il  ofe  y pénétrer  , & bientôt 

^ ,, Parmi  dercris  aigus , des  hurlemens  ter- 
,,ribles, 

„ S’offrent  à fes  regards  mille  fpeélres  hor- 
j,  ribles , 

,,  Ils  entrent  en  tumulte  & courent  forcenés 
,,  Se  ranger  dans  les  lieux  qui  leur  font  cef- 
jj  tinés, 

Avouez  d’abord  , Monsieur  , que  les 
Etats  de  l’Enfer  ne  pouvoient  guère 
être  alTémblés  plus  décemment  que  dans 
le  Temple  fouterrain  de  l’ancienne 
Idole.  LiJJe  - Adam  , que  le  Ciel  pro- 
tège & rend  invilible , voit  le  Démon 
de  la  Volupté  alïis  fur  un  trône  de  feu  ; 
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il  l’entend  qui  harangue  la  Troupe  In4 
fèrnale,  qui  Te  vante  d’avoir  amolli  ces 
fiers  Rhodiens  & fiirpris  la  vigilance 
de  leur  Chef , qui  fe  moque  des  finif- 
très  phantômes  , dont  avoit  voulu  l’é- 
pouvanter le  Maître  du  monde,  en  lui 
îuontrant  dans  l’avenir 

3)  Une  Rkodes  nouvelle  , 
„ De  celle  qui  n’ell  plus  la  rivale  immortelle, 
,,  OrgueilJeufe  de  voir  fous  les  fameux 
J,  remparts 

3>  De  cent  mille  Ottomans  les  cadavres 
,,  épars  , &c. 

îci  fe  placent  naturellement  les  divers 
tableaux  de  Thifloire  de  MaRe  ; les  fu- 
turs exploits  , les  fuccès , les  triom- 
phes de  rOrdre.  C’eft  le  Démon  lui- 
même  qui  fans  le  fçavoiî-  inflruit  le 
Grand-Maître,  qui,  en  infiiltant  aux 
Oracles  du  Ciel , les  lui  récite  ; qui  en 
fe  reprochant  d'ancienne^  terreurs  , 
qu’il  ofe  regarder  aujourd’hui  comme  ’ 
vaines  , ranime  toutes  les  efpérances 
du  Héros , les  aggrandit  & les  juflifîe. 
Voyez-vous  l’adrefTe  de  ce  tour , l’en- 
tente , l’heureufe  fingularité?  J’avoue 
qu’elle  me  charme.  Toute  la  fiâion 
de  la  Henriade  ne  vaut  pas  ce  feu! 
trait.  J’ofe  même  défier  que  ni  dans 
Virgile , ni  dans  Homhe , on  me  fafle; 
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rîen  voir  d’aufîi  ingénieufement  ima- 
giné. Mais  pour  remplir  cette  idée  il 
lalloit  le  pinceau  de  Mr.  dt  Voltaire. 

'Mr.  di  fontanilUs  n’a  gucres  que  du 
génie,  la  fureté  du  goût , l’imagination 
de*  détail , la  poëlie  du  ityle , le  colo- 
ris lui  manquent.  Cdui  qui  poffédi  U 
génie  dt  Cinvtntian  , dit  Mr.  Pope  dans 
la  préface  de  fon  Homère  Anglois  , a 
en  nUmt-ums  tous  les  matériaux  6*  V art 
nécejjaire  pour  les  bien  mettre  en  oeuvre^ 
Si  j’en  avois  jamais  rien  cru , Mr.  de 
TontaniUes  m’auroit  détrompé.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  ne  lui  échape  de  beaux  vers 
de  temsen*tems  : ceux-ci , par  exem- 
ple y à propos  de  pefte  ; 

,,  La  mort  à chaque  inrtant  devenant  plui 
cruelle , ' 

i jjEnfante  mille  morts,  auflî  féconds  qu'elle» 

Ceux-ci,  à quelque  chofe  près,  dans 
la  bouche  d’un  Général , Chant  z ; 

,,  Je  partage  à des  chefs  connus  par  leur 
courage  ■ 

,,  Les  polies  principaux  oè  doit  fondre  l’o- 
rage : 

„ Et  moi,  dont  le  devoir  ne  peut  fe  partager» 

J,  Je  dois  être  par  tout  oïl  fera  le  danger. 

Le  parallèle  de  Charles-Quint  & de 
François  premier , à quelque  chofe  près 
aulïï , Chant  9 ; 
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„ De  Charle  Sc  de  Trarifois  la  puiflance  rl* 
vale  , 

. „ Entr’eux  affés  long-tcms  tint  la  balance 
égale  : ^ 

y,Favie  enfin  jugea  ce  fameux  différend  , 

,,  Charle  y fut  plus  heureux , ¥r  an  fois  y fut 
plus  grand. 

. J’  E N pourrois  citer  quelques  au» 
très  : mais  fi  l’efprit  de  Mr.  de  Fonea- 
nilUi  a des  momens  heureux , en  re- 
vanche fon  génie  en  a de  ftériles  : fes 
derniers  Chants  ne  font  prefque  rem- 
plis que  de  vifions  & d’apparitions  en- 
nuy  eu  fes  à la  fin  , & qui  fuppofent 
trop  peu  de  reflburces  dans  l’imagina- 
tion du  Poète.  Conclufion  ; l’ouvrage 
eft  médiocre  ; & voilà  pourquoi  je 
vous  en  ai  fi  précieufement  recueilli  les 
beautés  , que  vous  n’auriez  jamais  eiï 
le  courage  d’aller  chercher  au 
de  dix  tas  de  vers  profaïques. 


c 
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^LETTRE  XXXV 1. 

Paris  , 30  Juillet  , 1749. 

Quand  vous  n’auriez  jamais  été  cu- 
rieux de  pièces  de  théâtre , Mon- 
sieur, ilfaudroit  le  devenir  aujourd’hui 
en  faveur  d’une  belle  & très  - aimable 
Dame  , dont  je  vous  ai  déjà  parlé  plus 
d’une  fois  à propos  des  plus  beaux 
yeux  du  monde  & de  fon  poëme  imi- 
té de  Milton. 

..  La  Tragédie  des  Amazones  qu’elle 
nous  donna  jeudi  dernier  , fut  repré- 
fcntée  comme  elle  méritoit  de  l’être  , 
c’eft-à-dire  fort  bien,  & avecfuccès. 
Ce  qu’il  y eut  de  fingulier  c’eft  qu'elle 
iut  jugée  à toute  rigueur.  Paffe  pour 
les  femmes,  qui  font  dans  une  11  ancien- 
ne polTelîlon  de  fe  dételler  ; mais  la  ja- 
loufie  des  hommes  me  choque,  & j’au- 
rois  imaginé  plus  de  galanterie  dans  un 
parterre  François.  Tant  mieux  après 
tout  , qu’il  y ait  eu  de  la  réliftance  , 
puifqu’elle  ell  vaincue  : pour  moi  je 
n’ai  rien  à me  reprocher  , je  me  fuis 
i’endu  de  bonne  grâce  ; & vous  allez 
.voir  fl  j’ai  eu  tort  ; je  me  borne  au  ré- 
cit le  plus  court  & le  plus  fimple. 

1 iiij 
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Thifu  ^ allié  du  Roi  des  ScythesJ 
qui  étoient  en  guerre  avec  les  Ama- 
\onts , eft  pris"  par  ces  guerrières  , & 
fur  le  point  d’être  facrifié  à la  loi  du  < 

Pays.  Heureufement  il  eil  aimé  d’O- 
rithyi  , Reine-Grande-Prêtreffe  , qu’il 
n’aime  point  à la  vérité  , attendu  qu’el- 
le a fix  luflres  qui  font  trente  ans  , & 
qu'il  a vu  la  Princefle  Antiope  , qui 
n’en  a qu’un  peu  plus  de  la  moitié.  Il 
avoit  fauvé  la  vie  à cette  jeune  Ama- 
zone , elle  n’étoit  rien  moins  qu’ingra- 
te ; mais  l’Ambaffadeur  de  Scythic 
vient  la  demander  en  mariage  pour  le 
Roi  fon  maître , & propofer  la  paix  à 
^e  prix.  Orilhyt,  n’a  garde  de  refufer  ( 

la  Princeffe  ; mais  elle  connoît  à fa  ré- 
liflance  qu’elle  aime  Théféc  , & bien- 
tôt à celle  de  Théfét  qu'il  aime  la  Prin- 
cefle. L’Oracle  avoit  prononcé  con- 
tre ce  héros  ; n’importe  ; Orithyt  lui 
offre  la  vie  , la  liberté  , fon  cœur,  fon 
bras  & toute  fa  perfonne  : il  ne  veut 
rien  de  tout  cela  ; elle  fe  défefpère  ÔC 
fe  réfout  à l’immoler.  Sur  ces  entre- 
faites arrivent  les  Athéniens  , qui  dé- 
livrent Théjè:  ; & tandis  oyÜAnùopt 
6c  Orithyc  font  à fe  faire  des  repro- 
-ches  fur  le  théâtre , Menalippc  à la 
tête  des  Amaxopes  ie  bat , tue  Idas^  . 


Digitized  by  GoogI 


Littéraires;  &c.  loi 

3‘  u’elle  prend  pour  Théfu  , croit  avoir 
éfait  les  ennemis  , & vient  conter  fa 
viftoire  aux  Princeffes.  A peine  a-t-elle 
achevé  fon  récit  qu’on  voit  paroître 
Théfu , vainqueur  & triomphant,  mais 
généreux  , ne  prenant  point  trop  fes 
avantages  , laiffant  l’empire  à Orithye, 
& ne  demandant  que  la  main  ^Antio- 
pei  'A  l’aura  ; Orithye  fe  tue , comme 
de  raifon  ; Antîopt  eft  époufée  , Mé^ 

' nalippt  couronnée  , & la  pièce  finit. 

O N n’a  pu  difconvenir  que  l’expo* 
lition  ne  fut  nette  , la  conduite  fage  , 
le  dénouement  naturel  & bien  entendu. 
La  confolation  des  femmes  piquées  eft 
d’attaquer  la  pièce  non  par  les  fautes 
qui  pourroient  y être , mais  par  les 
beautés  de  Surérogation  qu’elles  n’y 
point , & dont  elles  n’ont  pas 
d’idée.  ^Quelques  perfonnes  ont  trouvé 
de  l’indécence  dans  l’amour  à'Orithye  : 
je  ne  vois  point  cela  ; une  guerrière  , 
*une  Amazone  ne  doit  point  être  fi  prér 

. Qui  venge  l’Univers  peut  bien  domter  mon 
cœur , 

dlt-elje  au  premier  a£fe  : ce  beau  vers 
juftifie  toutes  fes  foibleffes.  Il  y a plu- 
lieurs  vers  de  cette  force  dans  la  pièce| 

Sc  même  plus  beaux, 
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I L paroît  trois  nouveaux  Volumes 
de  RouJJeau  ; ce  font  des  Lettres  fur 
divers  lujcts , la  plupart  adreflees  à 
Mr.  Brouette  , & fuivies  , ou  précé- 
dées de  celles  de  ce  laborieux  com- 
mentateur de  Boileau.  Quoiqu’il  y ait 
peu  de  chofes  amufantes  , & rien  de 
merveilleux  dans  ce  recueil , c’eft  tou- 
jours un  morceau  d'Hifloire  Littéraire 
qui  n’eft  pas  à négliger.  11  m’a  femblé 
que  l’illuflre  Poète  fe  trompoit  un  peu 
trop  fouvent  dans  fes  jugemens  , lors 
même  que  ce  n’étoit  point  la  pallion 
qui  les  diûoit.  Ce  que  j’ai  le  plus  cher- 
ché dans  ce  qu’il  écrivoit  ainfi  fami- 
lièrement , c’eft  lui  - même  ; c’eft  fou 
caraélère  perfonnel , que  j’aurois  von- 
lu  aimer  , mais  je  n’ai  pu  : il  eft  équi- 
voque , il  eft  aigre  , il  eft  trifte  com- 
me Mde.  Honejla  ; il  ne  ^ait  point  me 
rendre  fes  défauts  agréables  , ni  même 
fes  vertus. 

' C E commencement  de  lettre  m’a 
paru  plaifant;  Je  ne  dépenje prefque  rien 
à Bruxelles  , grâces  aux  bontés  de  Mr^ 
le'  Comte  de  Lannoi , che^  qui  je  fais 
la  meilleure  chére^  du  monde , en  at-^ 
tendant  que  je  devienne  ttffe:^  riche  pour 
la  faire  mauvaife.  Je  n’avois  pas  VU 
l’épigramme  contre  la  muûque  de  Ra^ 
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vuau  : vous  n’y  reconnoîtrez  pas  le 
Muficien  , mais  bien  le  Poëte  ; 

' „ Diftilateur  d’accords  baroques, 

* „ Donc  tant  d’idiots  font  férus , 

. ■ J,  Chez  les  Thraccs  & les  Iroques 

,,  Portez  vos  opéra  bourrus. 

„ Malgré  votre  art  hétérogène 
3,  LuUy  de  la  lyrique  fcène 
: > ,,  EU  toujours  l’unique  foutien. 

. ,,  Fuy  ez , lailfez'lui  Ton  partage , 

,j  Et  n’écorchez  pas  davantage 
; „ Les  oreilles  des  gens  de  bien. 

.'i  ■ ggass— ssssg» 

' .L  E T T R E XXXVII. 


- - • • ' Paris  ^ 15  Août^  1749; 

* 

TOici  une  jolie  petite  nouveauté, 
. V Monsieur  , qui. tout  d’un  coup 
eft  devenue  rare,  (a)  les  Sonnettes  y ouy 
'Mémoires  de  Mr.  U Marquis  d*  * *, 
Ils  font  écrits  avec  une  gaieté  d’imagi- 
nation tQut-à  fait  féduifante.  Je  ne 
yeux  point  vous  prévenir  fur  les  dé- 
tails, vous  en  jouirez  mieux  dans  l’ou- 
vrage même  que  dans  mon  récit  ; mais 
il  faut  vous  expliquer  le  titre. 

. Mr..le  Duc  de homme  volup- 

tueux, de  beaucoup  d’efprit , & fort  ri- 


' ^‘éiutéur,  qui  efi,je  croif,  Mr.  Guillard, 
K été  mis  à la  Bafiitle, 

ivj- 
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che  , avoit  tout  ce  qu’il  faut  pour  être 
heureux , il  ne  lui  manquoit  que  des 
defirs  ; il  en  avoit  épuifé  la  fource  dans 
fa  jeunefle  ; comment  les  rappeller  fur 
le  déclin  de  l’âge  ? Il  fe  cherchoit  & ne 
fc  trouvait  plus  ; mais  il  confervoit 
toujours  une  efpérance  de  fe  retrouver 
dans  quelque  moment  favorable  , ôc 
n’épargnoit  aucun  foin  pour  amener 
ce  moment.  Or  il  avoit  quelque  part 
un  château  , où  par  des  invitations  & 
des  fêtes  continuelles  il  attiroit  les  bon- 
nes gens  d’alentour.  Il  y avoit  dans  ce 
château  30  ou  40  chambres  propres  à 
recevoir  les  étrangers  : le  tout  fage- 
ment  entremêlé  & diftribué  dans  un 
ordre  alternatif  pour  les  hommes  & 
pour  les  femmes  ; c’eft- à-dire  que  cha- 
que femme  avoit  un  homme  pour  voi- 
fin , & prefque  toujours  celui  pour  qui 
elle  avoit  le  plus  de  goût  : les  clés  des 
ch  imbrcs  étoient  communes  , les  ver- 
iolix  Inconnus.  „Les  lits  deftinés  aux 
» Dames  avoient  été  faits  plians  & élaf- 
» tiques  , nfais  à un  certain  point  ; de- 
» forte  qu’il  falloit  deux  poids  égaux  ^ 
» chacun  à celui  d’une  perfonne  ordi- 
» naire  pour  mettre  en  aûion  le  ref* 
» fort  des  lits.  Sous  chacun  de  ces  lits 
w étoit  placée  une  bafçule  g,  dont 
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>^des  extrémités  touchoit  au  - deflbus 
- » du  lit  & y étoit  attachée  à l'endroit 
du  centre  de  gravité , l’autre  bout 
» répondoit  entre  le  chevet  & la  mu- 
raille.  A cette  dernière  extrémité 
» de  la  bakule  on  avoit  ajufté  des  fils 
» d’archal , qui  au  moyen  d’autres  pe- 
» tites  bafcules  de  renvoi , telles  qu’on 
» en  ufe  pour  les  fonneries  des  hor- 
» loges  , alloient  remuer  dans  un  a- 
w partement  éloigné  , des  fonnettes 
» correfpondantes.  Cet  apartement  fé- 
» paré  des  autres  étoit  celui  du  Duc  : 
» les  fonnettes  étoient  placées  tout 
■»  autour  , chacune  avec  fon  étiquette, 
>>  & portant  le  nom  des  Dames  qui 
occupoient  alors  les  chambres.  Qu’il 
» furvint  trop  de  poids  dans  les  lits  , 
» aufli  - tôt  la  fonnette  avertiffoit  le 
Duc.  Les  tons  étoient  diftlnûs  & 
»/en  accord  ; leur  variété  & leurs 
» rencontres  différentes  faifoient  dans 
»le  filence  de  la  nuit  un  carillon  fi 
» agréable  , qu'on  eût  cru  ‘entendre 
des  hymnes  à l’Amour.  Les  fons 
» étoient  une  vive  repréfentation 
>»  des  mouvemens  qui  les  occafion- 
» noient , &c. 

C'est  ainfi  Monsieur,  que  le  vieux 
Pue  çherçhoit  à fe  ranimçr  dans  les 
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: bras  d’une  jeune  maîtreffe  : fon  imagî-' 
; nation  excitée  par  cette  harmonie  , & 
, foutenue  par  un  objet  préfent , lui  ren- 
. doit  quelquefois  des  étincelles  de  ce 
■ beau  feu  dont  il  fe  fouvenoit  d’avoir 
^ brûlé  avant  l’invention  des  fonnettes. 

Imaginez  à préfent  les  tableaux 
qu’on  peut  enchalTer  dans  ce  cadre,  & 
. faites-vous  un  roman  vous  - même  de 
. tout  ce  qui  vous  viendra  dans,  l’efprit^ 
, je  ne  doute  point-  qu’il  ne.  foit  encore 
. plus  agréable  que  les  Mémoires  dont  je 
; vous  parle.  ... 

L’ Ouvrage  eft  très-refpeélueu- 
^fement  dédié  à Mr.  Dru  , fi  connu  par 
• l’immortelle  inlcription  qu’on  lit  à fa 
I porte  , de  qui  nous  vient  cet  art  ingé- 
nieux de  pofer  la  fonnette  , &c.  . 

J E ne  fçache  rien  de  mieux  , Mon- 
sieur. pour  varier  la  converfation  que 
de  vous  annoncer  Naturelle  de 

*Mr.  de  Buffon  , avec  la  Defcription  du 
Çribinet  du  Roi  par  Mr.  Daubenton  ; ce 
■font  les  trois  premiers  volumes  qui  pa- 
roiffent  i & qui  feront  fuivis  de  douze 
ou  quinze  autres  , le  tout  in  4to. 

L A fcène  ouvre  par  un  Dllcours  de 
Mr.  de  Bu  fort  fur  la  manière  d’étudier 
& de  traiter  l’Hifloire  naturelle  L’æ- 
mour  de  C étude  de  la  tiature  fuppofe  dans^ 
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Pefprit  deux  qualités  qui  paroijftnt  oppo* 
fées  ; Us  grandes  vues  <Cun  efprit  ardent 
qui  embraffe  tout  d'un  coup  d'oeil , 6*  les 
petites  attentions  d*un  injiincl  laborieux 
qui  ne  s'attache  qu'à  un  feut point.  Voi- 
là le  caraftère  d’efprit  de  Mr.  de  Jlufon^ 
peint  par  lui  - même  fans  le  fçavoir  : 
mais  ce  n’eft  pas  précifément  l’amour 
. de  l’étude  de  la  nature  , qui^  fuf.pofe  la 
réunion  de  ces  qualités  , c’eft  la  capa- 
cité de  celui  qui  fe  donne  à cette  étude. 
Combien  de  gens  qui  aiment  & qui 
cultivent  l’Hiftoire  naturelle  , comme 
fait  Mr.  de  Bujfon  , & qui  n’ont  ni  les 
, grandes  vues  , ni  la  fermeté  d’attention 
de  cet  excellent  Naturalise. 

Ce  font  peut-être  ces  grandes  vues 
qu’on  lui  reproche  , & qui  l’ont  fait 
paroître  diffus  dans  la  recherche  des 
caiifes  & des  principes,  trop  livré  à l’ef- 
prit  de  fyftême.  On  l’accufe  d’être  plus 
métaphyficien  qu’obfervateur  ; feroit- 
ce  à caufe  de  fes  belles  expériences  & 
de  fes  découvertes  au  fujet  de  la  Gé-  ' 
nération  ? Il  eft  vrai  que  fon  idée  fur 
la  formation  des  Planètes  eS  bien 
Cngulière.  Vous  fçavez  que  le  grand 
Ltibnit:^  prétendoit  que  la  Terre  avoit 
été  foleil , & le  célébré  Whifion  qu’elle 
avoit  été  CQmhtç  ; Mr,  de  Bufon  pren4 
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• lin  milieu  entre  ces  deux  opinions  ; 
il  fe  perfuade  qu’autrefois  les  Planètes 
ont  appartenu  au  corps  du  foie  il  , & 
qu’elles  en  ont  été  féparées  par  la  chu- 

• le  d’une  Comète  , qui  leur  a donné  un 
« mouvement  d’impulüon  dans  le  même 

fens  & par  un  même  choc , & que  leur 
poûtion  à différentes  diffances  du  foleil 
ne  vient  que  de  leurs  différentes  den- 
fités. 

Q U E la  nôtre  ait  été  comète  , ou 
foleil , ou  partie  de  folèil  détachée  par 
un  coup  de  Comète  , n’eft  peut  - être 
pas  ce  qui  vous  inquiète  le  plus  ; mais 
il  vous  êtes  curieux  de  fçavoir  la  cau- 
fe  des  changemens  qui  lui  font  arrivés 
depuis  qu’elle  eft  Terre  , & particuliè- 
rement du  Déluge  , le  Whijîon  vous 
les  expliquera  d’abord  avec  un  peu 
d’algèbre  & une  queue  de  Comète  ; 
CCS  Comètes  font  d’une  grande  ref- 
fource  ; un  autr  e Philofophe  Anglois 
nommé  Woodward , en  faifant  mon- 
ter les  eaux  du  grand  abyfme  , ou  de 
cet  immenfe  liquide  qu’il  dit  être  con- 
tenu dans  les  entrailles  de  notre  globe; 
Mr.  de  Buff'on  , qui  ne  prétend  point 
rendre  raifon  du  Déluge  , qui  ne  le  re- 
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fevec  Tdliamtdy  & long  - tems  avant 
qu’il  fïit  queilion  de  TtUiamtd  , que 
les  continens  terreftres  ont  été  autre- 
fois inondés , & que  l'une  des  princi- 
pales caufes  des  inégalités  du  globe  , 
& des  changemens  qui  arrivent  fur  la 
Terre , ce  font  les  mouvemens  de  la 
mer  : mouvemens  qu'elle  a de  tout 
tems  éprouvés  , tant  celui  du  flux  & 
reflux,  que  celui  d’Orient  en  Occident. 

Il  ne  m’appartient  pas  d’entrer  dans 
■l’examen  de  ces  deux  hypothèfes  de 
Mr.  de  Buffon  ; il  me  fuffiroit  de  pou- 
voir les  concilier  l’une  avec  l’autre 
de  pouvoir  imaginer  où  cette  Terre  ^ 
autrefois  partie  du  foleil , auroit  d’a- 
bord pris  toutes  ces  eaux  dont  elle  a 
été  couverte.  Je  me  doute  bien  dd 
ce  qu’on  pourra  me  dire , qu’après  la 
formation  de  la  Terre  & fon  réfroidif-: 
. fement  il  fera  refté  des  vapeurs  qui  fe 
feront  condenfées  plus  ou  moins  , 
auront  formé  l’air  & l’eau  ; mais  j’a- 
voue que  cette  réponfe  me  làiflfe  biei^ 
<des  chofes  à defirer. 
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LETTRE  XXXIX. 

Paris  , 30  Août  , 1749,' 

IL  n’y  a Monsieur,  ni  vralfemblan- 
ce  , ni  conduite  , ni  prefque  de.ca^ 
raftères  dans  la  nouvelle  comédie  de 
. V Amant  Précepteur  ; au  furplus  la  piè- 
ce eft  fort  jolie  , & eft  furtout  fort  ré- 
•jouilTante  par  quantité  de  traits  plai- 
.fansjfemés  dans  le  premier  aûe  & dans 
une  partie  du  fécond.  11  s’agit  d’une 
jeune  fille  qui  aime , & dont  l’amant 
Ye  déguife  en  précepteur  pour  avoir  ac-, 
.cès  auprès  d’elle.  Le  père  de  la  Demoi- 
vfelle  eft  un  bon  homme  qui  méfait 74- 
mais  de  violence  à fes  enfans  quand  ils 
, lui  obéi jfent  ; mais  il  eft  malheureufè- 
.ment  entêté  de  certain  faux  - fçavant  ^ 

- qui  eft  bien  en  effet  le  fçavant  le  plus 
jaux  & le  plus  fot  que  vous  ayez  ja- 
, mais  vu.  Pour  éconduire  ce  ridicule  ri- 
val on  traveftit  une  femmejde, chambre 
en  Comteffe  arrivant  de  province  avec 
foixante-mille  livres  de  rente  & la  fu- 
reur d’époufer  le  fçavant.  Le  valet  de 
celui-ci  qui  la  volt  avant  fon  maître  , 
la  reconnoît  pour  Lifette  au  premier 
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coup  d’œil.  On  lui  demande  d'oii  lui 
vient  tant  de  pénétration.  Bon  ! ré- 
pond-il, tous  us  gens  qui  changent  (Tha- 
bit  & d'état  ne  fe  reconnoijfent  quelque* 
fois  pas  eux  - mêmes  ; mais  ils  font  tou* 
jours  reconnus  des  autres.  Voilà  ce  que 
j’appelle  un  trait  comique  , de  ce  franc 
comique  fortant  du  fond  du  fujet  , de 
ce  bon  vieux  comique  de  Molière^  que 
nos  jolis  petits  dramatiques  du  tems 
me  font  tous  les  jours  plus  regretter,’ 
Ce  Valet  du  S ç avant  eft  fans  difficulté 
le  meilleur  perfonnage  de  la  Pièce  , 
le  plus  vrai  & le  pliis  agréable  , /a-; 
quais  fans  gages  , valets  de  chambre  fans 
profits  y tuijînier  fans  provijions  , inten* 
dant  fans  régie , fecrétaire  fans  tours 
de  bâton  , & leUeur  de  mauvais  ouvra-^^ 
ges  ; tels  font  fes  titres  & emplois,  fans 
compter  celui  de  peintre.  Sa  maîtref-; 
fe  , ou  celle  de  fon  maître  , je  ne  me 
fouviens  plus  laquelle  des  deux , a 
dit-il , une  taille  d' Impératrice  , des  yeux 
de  Reine,  un  nés  de  Princeffe  , une  bou\ 
che  de  Marquife  , une  gorge  de  Soubret* 
te  , une  jambe  & un  pied  de  Danfeufeé 
Le  parterre  s’enflamme  à ^ce  portrait  ^ 
fans  doute  à caufe  de  la  gorge  , du  pied 
& de  la  jambe.  Refte  à vous  préfen- 
ter  Mr.  Timantoni , inaître  d’italien  é 
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homme  d’honneur  , s'il  en  fut  jamais  ^ 
& d’un  commerce  non  fufpeft  ; mais 
dont  une  montre  d’or  à répétition  , un 
habit  brode  & quelques  autres  menues 
galanteries  ont  légèrement  effleuré  la 
délicatefflc.  La  réfléxion  qu’il  fait  à ce 
fujet  dans  fon  nouvel  équipage  eft  en- 
core de  la  bonne  efpéce , d’un  comi- 
que moral  & bien  frapé  : Quand  je 
penje  que  trois  ans  de  Joins  &“  de  peints 
'avec  mes  écoliers  ne  m'ont  pas  valu  au» 
'tant  que  ce  quart  d'heure  d'ambajjade 

amoureufe Ce  que  c'eji  que  U 

'monde  ! Je  ne  m'étonne  pas  que  tant 
'd' honnêtes  gens  fe  mêlent  d'un  pareil 
"métier» 

V O I L A à peu  près,  Monsieur,  ce 
"Jque  je  me  rapelle  de  la  nouvelle  Piè- 
'ce.  Si  vous  avez  envie  que  je  vous 
'achève  Fintrigue  , vous  avez  tort , & 
‘ je  fuis  trop  votre  ferviteiir  pour  vous 
'obéir  : il  eft  pourtant  sûr  que  Mr.  Du^ 
vaur , qui  en  eft  l’auteur  , a eu  tout 
’le  loifir  de  la  faire  excellente  , puifqu’il 
‘ a été  vingt  ans  àl’ouvrage,  autant  que 
' Mr.  de  Montefquieu  ; mais  pas  tout-à- 
* fait  autant  que  Mr.  de  Crcbilton. 

C E que  j’acheverois  volontiers  , 11 
j’en  étois  capable , ce  feroit  de  vous 
faire  connoître  l’ouvrage  de  Mrs.  de 
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JSuff'on  & Daubinton,  Le  fécond  vo- 
lume a pour  objet  Xhifioirt  finirait  des 
minimaux  , & celle  de  l'homme  en  partie 
culier.  Le  grand  Article  eft  celui  de 
la  reproduHion  : on  y combat  l’opinion 
commune  & incompréhenfijale  des  ger-» 
mes  préexïflans.  Point  de  germes  con- 
tenus à l’inHni  les  uns  dans  les  autres  , 
félon  Mr.  de  Buffon  ; il  les  écrafe  tous 
fans  miféricorde  ; mais  il  leur  fubflitue 
une  matière  organique , vivante  , uni- 
verfellement  répandue  dans  les  ani- 
maux & les  véi^étaux  , toujours  a£U- 
ve,  toujours  prete  à s*ajfimiler  aux  êtres 
qui  la  reçoivent.  L’exiftence  de  ces 
parties  organiques  vivantes  fe  prouve 
par  les  faits  beaucoup  mieux  , ce  me 
îemble , que  celle  des  vers  fpermati- 
ques  ; & c’eft  de  la  réunion  de  ces 
parties  organiques,  renvoyées  de  tou- 
tes les  parties  du  corps  de  Tanimal  ou 
du  végétal , que  fe  fait  la  reproduc- 
tion , toujours  femblable  à l’animal  ou 
au  végétal  dans  letjuel  elle  s’opère,' 
parce  que  cette  réunion  eft  , dit  - on  , 
l’ouvrage  d’une  efpèce  de  moule  intl'* 
rieur  qu’on  fuppofe  dans  tous  les  corps 
organifés  , qui  pénétre  intimement  les 
parties  qui  lui  font  préfentées^,  de  fa- 
$on  à leur  donner  non  feulement  la 
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figure  extérieure  , mais  auffi  la  formé 
intérieure  qui  leur  eft  néceffaire.  M’en- 
tendez-vous ? J’ajufte  les  propres  ter- 
mes de  l’Auteur  avec  toute  la  précau- 
tion qu’il  m’eli  poflible,  pour  vous  re- 
préfenter  £on  idée , {a)  que  l’immenfe 
dévelopement  qu’il  lui  donne  , toute 
l’adreffe  de  fa  Métaphyfique  , toute  la 
dextérité  de  fon  éloquence  n’ont  pu 
encore , je  l’avoue , me  rendre  bien 
nette  & bien  fenfible. 

Ce  qu’il  dit  de  la  Virginité  n’eft  pas 
fl  difficile  à comprendre  : il  la  regarde 
comme  un  être  moral,  & point  du  tout 
comme  un  être  phyfique.  L’effufion  de 
fang  ne  prouve  rien  félon  lui,  puifqu’el- 
le  fe  répète  fans  autre  artifice  qu’une 
interruption  de  commerce  pendant 
quelque  tems  , & qu’il  y a des  femmes 
dont  cette  apparence  de  virginité  s’eft 
renouvellée  jufqu’à  cinq  fois  dans  l’ef- 
pace  de  deux  ou  trois  ans.  La  fameufe 
membrane  de  l’hymen  eft  une  vitre 
caffée-,  une  chimère,  une  partie  qui 
ïî’eft  point  naturelle  aux  filles  , ou  qui 
du  moins  n’exifte  pas  ordinairement. 
Tout  le  morceau  fur  cette  queftion  , 
& tout  ce  chapitre  de  la  Puberté  , eft 

‘(aivoyezfurtout  les  chapitres  x.  5.  p*  4 - ^ 
les  pages  158.  Ù 4i<S-  ^e  ce  fécond  volume. 
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iftxtrêmement  curieux  & agréable  à 
lire. 

J E ne  vous  cite  qu’un  trait  du  y J 
volume , au  fujet  d’un  homme  imaginé 
tel  qu’on  peut  croire  qu’étoit  le  premier 
homme  au  moment  de  la  création  , 
qui  s’éveilleroit  du  néant , tout  neuf 
pour  lui  - même  & pour  tout  ce  qui 
l’environne  : on  demande  quels  feroieht 
fes  premiers  mouvemens  , fes  pre- 
miers jugemens  fur  les  objets.  Mr.  t/e 
Bujfon  l’introduit  faifant  lui  - même 
Phiftoire  de  fes  premières  penfées  , & 
qui  après  avoir  éprouvé  toutes  les  fur-’ 
prifes  des  diverfes  fenfations  , hors  la 
meilleure  , s’endort  pour  la  première 
fois  ; & à fon  réveil  quel  fiit  fon  nou- 
vel étonnement  de  voir  à fes  côtés  une 
figure  femblable  à la  fienne  ! Je  la 
pris  , dit-il  ^ pour  un  autre  moi  - même  / 
6*  loin  de  craindre  de  être  perdu  dans 
le  fommeil , je  crus  m'être  doublé.  Jer 
portai  la  main  fur  ce  riouvel  être  ; quel 
faifîf'ement  ! Ce  nétoit  pas  moi  , mais 
è'étoit  plus  que -moi  y mieux  que  moi  : 
je  crus  que  mon  exiflence  alloit  changer 
de  lieu  3 & pnffer  toute  entière  à cette  fe» 
conde  moitié  de  moi  - même.  Je  la  fen* 
lis  s‘ animer  fous  ma  main  , je  la  vis 
prendre  de  la  penfée  dans  mes  yspx  ^ 
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les  Jïens  firent  couler  dans  mes  veines  unc^ 
nouvelle  fiource  de  vie  ; J'aurois  voulu, 
lui  donner  tout  mon  être  : cette  volonté 
vive  acheva  mon  exifience  , je  fientis  naî-» 
tre  un  jixiéme  fens  , &C. 

Il  y a un  pathétique  dans  cette  def-, 
cription  de  Mr.  de  Bvffon , une  ardeur 
d’imagination  , une  poëfie  de  ftyle  mé- 
taphyfique  fi  fingulière  & fi  agréa- 
ble   En  général , il  a une 

manière  d’envifager  les  objets  fi  înré- 
reffante  ! Il  s’en  faut  bicn^que  fon  ami 
Mr.  Daubtnton  le  fafTe  lire  avec  autant 
de  plaifir  : mais  auffi  qu’auroit  - il  pu 
faire  avec  Tes  os  difformes , fes  mufcles 
defféchés,  fes  fquelettes  & fes  momies? 
Ce  qui  eft  de  lui  dans  ce  3".  volume 
(il  n’a  rien  mis  dans  les  deux  premiers) 
n’offre  guère  autre  chofe  ; c’efl  la  def- 
cription  de  la  partie  du  cabinet  du  Roi, 
qui  a rapport  à l’hifloire  naturelle  de 
l’homme. 

Voici  encore  une  épigramme  de^ 
'Roujfeau  nouvellement  déterrée  , & , 
peut-être  l'une  des  meilleures  qu’il  ait 
faites  ; 

9)  Par  le  Démon  de  la  Dramaturgie 
„ Ce  fanatique  au  Théâtre  aggrégé,^ 

,,  Que  l’ignorance  avec  tant  d’énergie 
, 99  Avoit  fans  honte  en  Corneille  érigé  * . 
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,,  De  defefpoir  s'cft  noyé  dans  THirtoirc  ; 

Sa  tragédie  a pourtant  eu  la  gloire 
„ De  voir  deux  yeux  de  larnaes  T’honorer} 
,,  Car,  s’il  n’a  fait  pleurer  fon  Auditoire  , 
„ Son  Aijiditoire  au  moins  l'a  fait  pleurer. 


LETTRE  XXXIX. 

J 

Paris,  1$  Sept.  1749, 

OBSERVÂTIONSy«r/^s  Grecs  , 
par  Mr.  ÜAbbé  de  Mably  , efpèce 
de  pendant  des  Confidiratioris  de  Mr. 
U Préfidcnt  de  Montefquieu  jur  Us  Cau^ 
ffs  de  la  grandeur  des  Romains  & de 
leur  décadence.  Ne  comparons  point 
trop  l’ouvrage  du  génie  avec  celui  du 
bon  fens  ; mais  le  nouveau  livre  eft 
eftimable  par  les  réflexions  & par  les 
vues  : ce  que  j’y  ai  trouvé  de  mieux 

Î>enfé  & de  plus  neuf  c’eft  l’éloge  de 
9 Politique  de  Philippe  , père  d’^- 
lexandre  , au  troifième  livre  ; le  qua- 
trième m’a  paru  foible.  Le  ftyle  eft  affez 
pur,  mais  froid  ôc  un  peu  lourd  ; voyez 
cependant  le  portrait  Alcibiade  ; » Ce 
».n’étoit  pas, un  ambitieux  , mais  un 
» homme  vain  qui  vouloit  faire  du 
» bruit  occuper  les  Athéniens.  Sa 
» valeur,  fon  éloquence  , tout  dans  lui 
Tome  I,  Kk 
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■«  étoit  embelli  par  des  grâces.  Aban- 
,,  donné  aux  voluptés  de  la  tablé  & de 
» l’amour,  Jaloux  des  agrémens  & d’u- 
» ne  certaine  élégance  de  mœurs , qui 
» en  annonce  prefque  toujours  la.ruj- 
» ne  , il  fembloit  ne  fe  mêler  des  affai- 
« rcs  de  la  République  que  pour  fe,  dé- 
» lalTer  des  plaifirs.  Il  avoit  l’efprit  d’un  i 

» grand  homme  ; .mais  fon  ame , dont  : 

» les  refTorts  amollis  étoient  devenus  , 

» incapables  d’une  application  confran- 
te  , ne  pou  voit  s'élever  au  grand 
» que  par  boutade.  J’ai  bien  de  la  pei-  j 

» ne  à croire  qu’un  homme  afTez  fou- 
» pie-  pour  être  à Sparte 'aufîi  dur  ôc.  / 

» auffi  févère  qu’un  Spartiate dans 
•>ji’Ionie  auITi  recherché  dans  fés  plai- 
i>  firs  qu’un^  Ionien  ; qui  ■ donnoit  - en 
» Thrace  des  exemples  de  rufticité  ; & 

» qui  dans  l’Afie  faifoit  envier  fon  lu- 
w xe  élégant  parles  Satrapes  du  Roi, 
de  Perfe  ; fut  propre  à faire  un  grand 
homme.  ■ 

L’ A U T E U R fe  peint  ici'  fans  ■ y fon- 
der , Je  puis  le  dire  'fans  lui  faire  inju-  . 

*rc  ; il  n’ed  pas  dans  fon  caraftère  d’i-  ’ 
maginer  de  la  grandeur  dans  la  fôuplef-*  • 
fei' mais  s’il  y a des  foupleffes  baffes  par 
rindiojnité  de  leur  objet',  ou  de  leur 
principe,  il  y en  a qui  ne  pèchent  ni  par' 
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leur  principe,  ni  par  leur  objet , & qui 
par  la  répugnance  de  la  nature  qu’il  faut 
vaincre,  fuppofcnt  plus  de  force  & plus 
de  vraie  grandeur  que  i’infléxibilité;  ce- 
la ne  paroit  pas  au  premier  coup  d’œii , 
Sc  l’on  peut  être  flaté  de  n’y  avoir  pas 
pcnfé  , mais  cela  eft. 

'Voici  une  autre  efpèce  d’o.^'?rv<7- 
/ions  en  forme  de  Lettre  à une  jeune  Da- 
rne Angloift  nouvellement  mariée  c’elt' 
une  plaifanterie  furies  ridicules  de  nos 
jolies  femmes.  Connoijfe^  , Madame  , 
dit-on  à la  jeune  Angloifc  , connoij- 
f:[  l'aimable  Nation  qui  vous  adop- 
te i elle  vous  pajfera  des  vices  , jamais 
des  ridicules,.  Gardere:^-vous  long  - teins 
cet  air  de  réjérve  Ji  déplacé  dans  le  ma- 
riage , &' qu'on  ne  pardonne  qu'aux  af- 
pir antes  ? Un  Cavalier  vous  trouve  bil- 
le, vous  rougijfei  : ouvrei  les  yeux  ; ici- 
les  Dames  ne  rougijjent  qu'au  pinceau^ 

'*  Vous  aver^  une  toilette  à faire  , vous 
n ave-^  que  dix-huit  ans  , & vous  y êtes 
fans  hommes  ! Vous  entrer^  dans  un  cer- 
cle avec  les  couleurs  de  La  nature  fur  le 
Vifage  ; vous  vous  placc:^  fans  avoir  dit 
aux  glaces  que  vous  êtes  à faire  peur  , 
que  vous  êtes  faite  comme  une  folle  : 
tdcht^  donc  devons  former  fur  les  grands 
modèles  P étudie'^  Us  femmes  qui  ont  les 
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plus  belles  aigrettes  y & les  hommes  à ta» 

Ions  rouges.  Il  y a.  des  grâces  qui  par  un 
heureux  artifice  s'incorporent  avec  la  per»- 
fonne  ; les  unes  fie  voienty  les  autres  fie 
fentent  : il  ejl  établi  que  votre  fexe  doit 
prendre  au  nés  comme  aux  yeux.  Il  y a. 
plus  y les  odeurs  afifurent  votre  rang  ; 
qu'on  me  mène  dans  un  cercle  les  yeux 
bandés;  fuis-je  en  bonne  compagnie  ? Le 
nés  me  V annonce.  Aux  odeurs  ajoute^  le 
vernis  ; oui  > Madame  , travaille:^  en» 
fin  fur  votre  teint.  Je  prévo,is  vos  objec» 
tions  ; vous  voule:^  toujours  raifonner  , 
c'ejl  un  vice  de  terroir;  convener^  au  moins 
d'un  principe^  que  la  France  ejl  le  modèle 
des  autres  pays  , &C. 

J’AI  raproché  tant  foit  peu  ra- 
jufté  quelques  uns  des  traits  les  pluf 
fupportables.  En  tout  la  Lettre  m a 
paru  fade  , longue  & très  - mauffade- 
ment  méthodique.  U feroït  a fouhai» 
ter , comme  dit  fort  bien  Mr.  l’Abbé  * 

Trublet  dans  fes  Ejfais  de  Morale  & de 
Littérature  y (^z)  quon  fupprimat  les 
trois  quarts  des  ouvrages  qui  paroijjent , 
après  en  avoir  extrait  ce  qui  peut  me» 
riter  d'être  confervé.  Ce  ftroit  un  H» 
vre  très- curieux  , s'il  étoit  bien  fait  ^ 

( a ) Dont  il  vient  de  publier  une  nouvelle 
édition  , conjfdérablement  augmentée,  j 
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qut  celui  qui  aurait  pour  titre , Extrait 
des  livres  qu’on  ne  lit  point.  Mais  qui 
voudra  ft  charger  d'un  pareil  travail  ? 
Ce  fera  moi  , Monsieur  , dans  l’oc- 
calion  , au  rifque  de  faire  un  mauvais 
choix  pour  vous  épargner  l’ennui  d’en 
faire  un  meilleur.  Il  y a beaucoup  à 
prendre  dans  ces  Ejfius  de  Mr.  l’Abbé 
frublet.  Son  défaut  eft  quelquefois  de 
vous  expliquer  un  peu  trop  fubtile- 
ment  comme  quoi  deux  & deux  font 
quatre.  Quand  il  rencontre  certaines 
idées , c’ell  la  fyllabe  de  cadence  du 
chanteur  Italien  , il  les  prend  en  ami-> 
tié  , il  les  ramage  en  cent  façons , 
& ne  les  quitte  plus.  Il  femble  que , 
dans  la  partie  morale  furtout,  il  pour- 
roit  s’aggrandir  dans  fes  penfées,  mon- 
trer un  peu  moins  l’auteur  qui  ne  voir 
des  objets  que  le  côté  oîi  il  peut  avoit 
quelque  intérêt  perfonnel  ou  d’amour 
propre  : ( un  peu  de  renoncement  à foi- 
même  lied  bien  à un  écrivain,  & donne 
meilleure  grâce  à fes  réfléxions  :)  à ce- 
la près  il  penfe  en  Philofophe;  fi  ce  n’ell 
pas  de  l’élévation , c’eft  de  la  pénétra- 
tion , de  la  jiiftelTe  , de  la  finelTe  ; il 
écrit  en  homme  d’elprit , fans  faillie  & 
fans  éclat , mais  avec  netteté  ôc  avec 
élégance. 

K iij 
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^ Mr.  le  Chevalier  Laurés  vient  de 
remporter  le  prix  de  Poèïie  à TAcadé- 
mie  Françoife  : le  fujet  étoit  \ Amour 
dis  François  pour  leurs  Rois  , confacrê 
par  des  monumens  publics.  L’avant  der- 
nière ftrophe  , oîi  il  s’agit  de  la  ftatiie 
cqueftre  de  Louis  X V.  élevée  à Bour- 
tteaux^  a été  furtout  extrêmement  goû- 
tée ; j’aurois  bien  voulu  voir  qu’elle 
ne  l’eût  pas  été, 

,5  L’Aquitaine  dans  fa  ftatue 
,,  Contenîple  déjà  ce  Héros  5 
„ Fière  de  couler  -à  fa  vue 
,,  La  Garonne  élève,  fes  flots  : 

,,  Ses  Peuples  charmés  aplaudiflent  » 

De  leurs  chants  les  airs  retentiffeat  : 

i,  Seine  , je  t’entends  murmurer 

3,  Mais  fiir  tes  bords  Louis  refpire  j 
3,  Danslerefte  de  fon  Empire 
„ Permets  à l’Art  de  le  montrer. 

L’Ode  entière  efl  pleine  d’efprit,' 
de  fentiment , de  traits,  de  tours  heu- 
reux : le  fujet  y eft  û bien  préfenté  , fi 
naturellement  fuivi  ! mais  traité  peut- 
être  avec  plus  de  jufteffe  , de  précifion 
& d’élégance  , que  de  fublimité  , d’en- 
thoufiafine  , de  volubilité  d’imagina- 
tion , & de  vrai  feu  poétique. 

Un  Portugais  nommé  Mr.  Pèrtira 
trouvé  le  moyen  de  faire  parler  les 
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fntiets-;  -c’eft  à pe^  près,  la  méthode 
ài^jimman.  - l\  a eu  l’honneur  de  pré- 
fenter  à l’Académie  des  fciences  un 
mémoire  inftruftif  avec, un  jeune  fourd 
&!  muet,  de . naiffance- fur  lequel  il, a 
exercé  fon,  fçavoir-faife.  Refte  à déi- 
couVrir  le  fecret  de  faire  'taire  lc<  ba- 
vards. ■ - , 

L E T T R E X L. 

. • faris  ^ î'o  Sept.  1749.' 

>,  il  faut  fe  rendre  à Çe  Palais  magique  > ; • 

"\t  Où  les  béame  vers  ,'Ia  danfe,  la  mufique, 

- s,  L'^rt  plus  heureux  de  féduire  lcs*côeurs  , 

De  cent  plaifirsfont  uh  plaifir  unique. 

CE'n’éftpaslâ  pfédfémeht,  Mon- 
sieur', la  defeription  de  l’opéra 
ftbuveâu  ; mais  fi  lés  beaux  vers  y font 
rares  ^ il  faut  convenir  'que  les  'déco- 
rations', lés  dahfes,  quelques  fynipho- 
nies,  & cinq  6ü  fîx  jolis  airs  én  font  un 
^éôacle  affez  agréable;  Tair  Italien  fur- 
tout,  chanté  par  Mdle.  'F^/.  Vous  auriez* 
bien  ris;,  j^e  crois,  de  vpir  à la  3'.  fcène 
du  fécond  a£te  la  mal  adreffe  de  ( <2  ) 

(a)  Mr.  Euzelier,  qui  a fait  de  jolies  cha  fet 
d'ailleurs,  L»  mujtque  eji  de  Mr.  de  Mondon- 
ville.  L'Opéra  efi intitulé  Le  Carnaval  du  Pax- 
haffe.  ' . , . , . 

K uij  . . . 
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l’Auteur  des  paroles  à imiter  un  des 
plus  beaux  deffeins  de  votre  Poëlie  • 

celui  de  la  fameufe  pièce  de  Dry  dm  fur  * 

le  pouvoir  de  la  Mulique.  Vous  fçavez  ( 

avec  quel  art , par  quelles  douces  gra- 
dations & par  quels  brillans  contraftes 
ce  Poète  ingénieux  y fait  fucceffive- 
ment  paffer  l’ame  de  la  fierté  à la  joie  , 
de  la  joie  à la  pitié,  delà  pitié  à l’amour, 

& de  l’amour  à la  vengeance  vous 
vous  rapellez  l’heureufe  variété  d’har- 
monie , l’inexprimable  charme  de  fon 
exprefilon.  Je  n'ai  point  entendu  la  mu- 
fique  de  Handel  fur  ces  mélodieufes  pa- 
roles ; .mais  malheur  à lui  s’il  ne  fa 
faite  admirable  ! ‘ 

Mr.  Fu^tlur  commence  par  établir 
fa  fcène  entre  Apollon  & Licoris  ; la 
Bergère  prie  le  Dieu  de  chanter  ; /’o; 
héis , répond-il  finement , 

„ Le  devoir  d’une  tendrefle  extrême 
J,  Ç’eft  d’obéir  à ce  qu’on  aime. 

'Licoris  lui  dit  enfuite  comme  un  pré- 
cepteur à fon  écolier , 

„ Rendez  d’abord  hommage  au  fouveraia  j 

des  Dieux.  , . i 

, . ‘ ' ••  • j 

Apollon  chante  auffi-tôt  , ! 

,,  Les  rebelles  Titans  lui  déclarent  la  gucrrcit  \ 

JJ  U fait  éclater  fon  tonnerre  s • ‘ i 

Etc.  ... 
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,,  Vous  devez  de  Bacchus  célÆrer  les  bien^ 
faits. 

Apollon  , toujours  obéiflant 

„ Chantons  Bacchus  & fon  riant  empire, 
3,  Nous  devons  célébrer  fon  jus  délicieux  j 
Etc. 

Voila  les  vers  & les  tranfitions  de 
l’imitateur  François  pour  donner  lieu 
à la  mufique.  Que  diras-tu.  Ombre  de 
Drydtn  ? 

On  vous  a donc  parlé  de  cette  nou- 
velle brochure  intitulée  Conno'jfance 
des  beautés  & des  défauts  de  la  Poéjîe  & 
de  V Eloquence  dans  la  Langue  François 
ft  y à Fufage  des  jeunes  gens fur* 
tout  des  étrangers^  avec  des  exemples  p ir 
ordre  alphabétique.  C'eft  la  vérité;  l’ob- 
jet de  cet  ouvrage  eft  d’élever  Mr.  de 
yoltairc  au'deffus  de  tout  ce  qu’il  y a 
jamais  eu  de  beaux  génies.  Homère  & 
Virgile  ont  bien  de  la  peine  à vivre  : 
Corneille^  Boileau.,  Roufeau{\xr\.owt., 
Fénélon  , Mrs.  de  Créblllon  & de  Fon*^ 
tcnelle  , petits  auteurs  qui  ne  font  ve- 
nus au  monde  que  pour  contrafter  avec 
Mr.  de  Voltaire  & rehauffer  l’éclat  de 
lion  triomphe.  On  choifit  de  bonne 
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foi  ce  qu’il  y a de  plus.:ncgligé  dans 
ces  jadis  illuftres  Ecrivains , pour  le 
'comparer  avec  ce  que  Mr.  de  f^ettaire 
a le  plus  travaillé  d’après  eux.  Que 
je  regrette  le  tems  que  j’ai  perdu  jirf- 
qu’ici  à les  étudier  ] Que  je  plains  Us 
jeunes  gens  & fur  tout  Us  étrangers  de 
ifavoir  pas  plutôt  apris  à connoître  Us 
beautés  hr  Les  dfauts  de  la  Po'éjîe  & de 
P Eloquence  par  ordre  alphabétique! 
aufli  quelle  commodité  à l’avenir  de  n’a- 
voir befoin  que  d’un  feul  modèle  pour 
tous  les  genres  ! 

■ Voila  donc  un  Auteur  canonifé  & 
plus  que  canonifé  de  fon  vivant  ; & 
fç avez- vous , Monsieur  , à qui  l’on 
prétend  qu’il  eft  redevable  d’une  fi  fubli- 
me  apothéofe  } A lui  - même.  C’eft 
lui , dit-on  , qui  eft  le  facrificateur  &C 
le  Dieu.  Pour  moi  je  n’ai  garde  dé  le 
penfer  ; toutes  ces  prétendues  appa- 
rences 'de  déguifement  , toutes  ces 
petites  reffemblances  de  ftyle  , de  ma- 
nière , de  goût  , de  hardieffes  & de 
négligences  ne  me  perfuadent  point  ; 
& fans  recourir  à la  modeftie  du  cé- 
lèbre Poète , -ni  même  à fa  délicatelTe 
dans  le  choix  des  moyens  de  parve- 
nir , je  demande  feulement  s’il  ell  pro- 
bable qu’un  homme  de  cette  réputa- 
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• tîon  ait  voulu  Taugmenter  en  rifquant 
t de  la  flétrir  par  un  artifice  auffi  ridi- 
‘cule  ?•  Tout  ce  qu’on  peut  imaginer 
; de  moins  favorable  <à  Mr;'  de’'  Voltaire. 
‘côque  ce  fdit  l’ouvrage  d’un  de  ces 
oifcaux  à qui  il  a apris  à 'répéter  U 
, ^Grand'  Pfafdion  efi  un  Dieu  ; ou  de 
•quelqu’un  de  fes  admirateurs  aux  yeux 
famés  , 'dont  il  aura  connu  l’intention  , 
^ foiblement  réprimé  4’aveugle>  zèle. 
•Mf.  Hoi,  qui  n*ert  rien  ' moins  qu’ido- 
lâtre , dit  que  ce  juge  fans  nom  lui 
rappelle  le  Hérd^  de  ià  Manche , at- 
taquant iésipafTans  &'  les  forçant  foui 
peine  de  la  vie  à c'onfeffer  que  la  vil- 
îageoifé  dii  étoit -la  plus  belle 

Pnnèeffe  *de  'l’Univers.  La  plaifante- 
rie  efl^- trop  forte.  Il  n’eft  befoin  ni 
de  violence  , ni  de  rufe  pour  faire 
avouer  que  l’Auteur  de  la  Henriadt , 
ç’pedip'el  de  Brutus  , dé  Zaïre  , d’^/- 
(ire , de  Mèrùpe , Ô£c.  .eft  Un  des  plus 
beaux i efprits  qui  ayent  jamais  rêvé 
fur  le  Parnaffe.  Il  va  ajouter  à tant 
d'eicellemes  tragédies  un  nouveau  Ca- 
’i^u’on  doit  joiiér  cet  hyver; 
Vd'Üs  fçavéz  que  dans  l’accueil  prqdi-* 
gièux  qii’bua  fait  pendant  un'  tenis  à‘ 
eelui^de  ^T’:"de  'CrèbiUon  \ il  fentrOit 
un  peu  d’envie  de  mortifier- Mr,  dè 
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V oit  air i ; celui-ci  ne  s’eh  venge  qü’en 
eflayant  de  faire  mieux.  Je  fouhaite 
' *1 . y réuflîffe. , je  - fuis  même  trompé 
”V  réiiffit  pas  ; - mais  je  doute  que 
l’année  fuivante  il  puifl'e  de  la  même 
façon  deshonorer  YEUSre  , comme 
pfopofe.  Si  cependant  vous 
n’aviez  point  encore  les  œuvres  de  Mr. 
de  CrébMon , je  vous  confeille  de  ne 
les  point  acheter,  & d’attendre  la  nou- 
velle édition  qu’en  prépare  Mr.  de  VoU 
taire. 

Mais  refpeâons  fes  larmes  ; MdeJ 
la  Marquife  du  Châtelet , la  fçavante  ^ 
l’illuftre  , l’immortelle  Emilie  ell  mor- 
te en  couche.,  âgée  de  44  à 47  ans 
il  eft  inconfolable  ; on  dit  que  l’épi- 
taphe fuivante  ell  un  fruit  de  fa  dou- 
leur ; 

„ L’Univers  a perdu  la  fublimc  Emilie  , 

„ Elle  aima  les  plaifirs,  les  Arts,  • la  Véritéi 
„ Les  Dieux  lui  donnant  leur  génie  - 
,,  Ne  gardèrent  pour  eux  que  l’immortalité- 

Mais  comment  peut-on  faire  l'é- 
pitaphe de  fon  intime  amie  ; ou  com- 
ment la  pourroit  on  faire  fi  ( é } mé- 
diocre avec  tant  d’efprit  ? J’en  fçais 

{ b ) Le  fécond  vm  a pourtant  le  cois  de  Mr,  ■ 
de  Voltaire. 
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une  autre  plus  piquante , qui  finit  par 
nés  laid , que  je  ferois  bien  fâché  d’a- 
voir faite  , ou  redite.  • 

Vous  connoiffez  les  Infiîtutîons 
Thyjîquts  de  la  feue  Marquife  , ou  fon 
expofition  de  la  Philofophie  de  Leib- 
nit[  ; elle  alloit  nous  donner  la  tra- 
duftion  des  Principes  Mathématiques 
de  Newton  , avec  des  notes  , rien  que 
cela.  Le  Mânuferit  eft  entre  les  mains 
de  Mr.  ClAraut , à qui  elle  é cri  voit 
de  Lunéville  il  n’y  a pas  un  mois  , 
pour  le  prier  de  faire  imprimer  incef- 
famment , & fur  tout  de  ne  rien  re- 
tarder fi  par  hazard  elle  venoit  à 
mourir. 

P.  S.  Le  Faux  avant  eft  imprimé. 
Je  vois  à préfent  que  cinq  on 
fix  bons  mots  ne  font  point  une 
\ comédie  ; le  théâtre,  m’avoit 
trompé  ; la  leflufe  , du  plutôt 
■ l’impoffibilité  de  la  leâure  me 
défabufe.  La  pièce  eft  dédiée 
à Milord  Alhermarle  ,'  qu’il  étoit 
fi  aifé  de  louer  de  bonne  grâce  , 
■ & • que  l'Auteur  accable  . impi- 

' ‘ tôîabîèment  des  éloges  les  plus 
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, * . .V  ^ ‘ / 

Paris  ^'i6  O^oére^,  1749;.* 

Le  premier  de  tous  les  beaux  Arts^ 
le  plus  noble  & le  plus  litile  , fe- 
i’oit  celui  fans  doute  qui  réülTirôit  éga- 
lement à former  lé'  corps  ' Si  refprit‘. 
Nous  Tavons  trouvé '/  Monsieur.  ' la 
découverte  en  étôif  réfervéé  à ‘notre 
Siècle  , c*eft  le  grand  Art'de  la  Cuijirïe 
Moderne, 

L i s E 2 la  fublînie  préfacé  du  nou- 
veau iivie  intitulé  Science  ‘dii  Maître 
d'hôtel  Cuijinier  ; vous  y aprendrez 
que  la  nouvelle  Cuifine  , en,fubtili- 
fant  les  parties  grolîières  des  aliniens  , 
en  dépouillant  les  mixtés  qu’elle  em- 
ploie des  fucs , ferreftres  qu’ils  con- 
tiennent ; en  lès  perfeéHbnnant  , les 
épurant^  & lés  fpiritualifant  en  quel- 
que manière,  difpofe  les  ‘mets  qu’elle 
affaifonne  à porter  dans  le  fang  une 
plus  grande  abondance  d’elpHts,  plus 
purs  & plus  déliés:  de  •là  plus  de 

rigueur  & £ agilité  dans' le  corps  ,plus 
de  vivacité  & 'de  feu  dans  'Vimagina- 
tion^  Scc,  VOUS  entendez  bien  lés  cônfé- 


Digitized  by  Google 


LiTT  ERÀIR^s;  &c;  X^t 

pences.  Toutes  fingulîères  que  vous 
/emblent  ces  idées  , elles  ne  font  pas 
abfolument  nouvelles  , je  me  fouviens 
d’en  avoir  vu  quelque  chofe  dans  un 
ouvrage  pareil  à celui-ci  , non  moins 
dofte  & non  moins  fpirituel , dans 
i’Avertiffement  des  Dons  dt  Cornus 
qui  parurent  il  y a dix  ou  douze  ans. 
Il  fe  répandit  en  même  tems  à ce  fu- 
jet  une  petite  brochure  aÛez  plaifante 
fous  le  titre  de  Lettre  d'un  Pdtijjier 
Anglais  au  nouveau  Cuifiaier  François 
OÙ  après  avoir  adopté  les  principes 
du  Cuifinier  philofophe , on  effaïoit 
d’en  tirer  une  nouvelle  méthode  pour 
l’éducation  de  la  jeuneffe.  „ Au  lieu  , 
.difoit-on  , ,,  de  faire  perdre  aux  en- 
fans  un  tems  précieux  à aprencire 
„ les  langues  mortes , dont  ils  n’ont 
,>  que  faire  ; au  lieu  de  furcharger  leur 
,,  mémoire  de  fables  , d’Hiftoires  , & 
,,de  leélures  qui  les, rebutent  ; 'ne 
vaudroit-il  pas  mieux  ne  leur  don- 
5,  ner  pour  éducation  qüe  des  ali-- 
,,  men  rélatifs  à l’état  auquel  ils  font 
dellinés.  Ces  alimens  fer  oient  do* 
fés  & affaifonnés  par  un  habile  Cui* 

5,  finier  , d’une  expérience  confom- 
5,  mée  , qui  connoîtroit  à fonds  les 
penfées  que  produit  dans,  une  ame, 
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la  digeftion  d’un  potage  à la  Nîver* 
,,  noife  , d’une  fauce  à la  Chirac^  &c. 
,,  Par-là'  on  communiqueroit  infenfi- 
,,  blement  aux  jeunes  gens  les  idées  , 
,,  les  connoilTances  , & même  les  ta- 
y,  lens  auxquels  on  les  jugeroit  le 
,,  plus  propres  , & on  les  rendroit  en 
,,  même-tems  capables  des  emplois  oii 
,,  ils  font  appelles  par  leur  naiûance. 

Voila  donc  les  Cuifiniers  Moder- 
nes , c’eft-à-dire  François,  devenus  les 
précepteurs  du  Genre  humain.  C’eft 
à leurs  fçavantes  veilles  , n’en  doutez 
point  , qu’il  faut  raporter  cet  ■ efprit 
philofophique  , ce  goût  de  bonne  plai- 
fanterie , que  vous  voyez  régner  au- 
jourd’hui en  France  ; fi  vous  n’aimez, 
mieux  penfer  avec  l’Auteur  des  Dons 
de  Cornus  , que  c’efi  à cet  efprit  Philo- 
fophique que  nous  devons  la  perfedion 
de  la  Cuifine. 

J E ne  doute  point  que  Mr.  {a)  l’E- 
vêque de  Rennes  ne  fe  fût  préparé  par 
un  des  plus  fins  repas  de  la  Cuifine  mo-, 
derne  le  jour  qu’il  compofa  fon  Difcours 
de  réception  à l’Académie  Françoife 
le  trait  qui  fuit  en  eft  une  preuve. 

( 4»  ) Mr.  de  Vauréal,  qui  fuccède  à feu  Mr,' 
, U Cardinal  de  Rohan.  U protionfa  fon  difa  urt 
k 2^  du  mm  dernier,  . _ 
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iVous  fçavez  que  Mr.  de  Rennes  arrive 
d’Efpagne. 

,,  L’ Academie  s’aplaudit  avec 
raifon  de  voir  la  Langue  Françoife 
,,  devenue  la  langue  dominante  depref- 
„ que  toutes  les  Cours  de  l’Europe  ; 
,,  c’eft  un  triomphe  qui  n’efl  dû  qu’à 
„ elle.  Aujourd’hui , Messieurs, 
„ je  vous  apporte  un  hommage  difFé- 
,,  rent , & peut-être  plus  flateur  : en 
,,  Efpagne  on  ne  parle  prefque  point 
^ notre  langue;  mms  on  y lit  avec  avi- 
,,  dité  les  livres  François  : c’efl  qu’on 
,,  aime  mieux  aprendre  de  vous  à pen- 
,,  fer  qu’à  parler.  La  Langue  Françoife 
,,  y eft  traitée  comme  les  Langues  fça- 
,,  vantes  , qu’on  étudie , qu’on  apro-i 
,,  fondit,  non;pour- en  faire  un  iiiage 
„ ordinaire , mais  pour  y trouver  de, 
„ parfaits  modèles. 

V O U s ne  vous  feriez  pas  attendu  à 
telui-là ? C’eft  ainfi , Monsieur,’ 
qu’entre  les  mains  d’un  homme  d’efprit 
tout  devient  matière  d’éloge;  fa  verve 
eft  un  tréfor , il  s’enrichit  de  cè  qui  lui 
manque.  Je  ne  doute  point  que  Mrs.  de 
l’Académie  n’aient  été  extrêmement 
flatés  de  ce  nouveau  compliment. 

C E fut  Mr.  dt  FontintlU  , alors  Di-’ 
reèfeur  ^ qui  répondit  à Mr.  de  Repr 


O V V E L L tEvS  T 

tiçSf  non  peut-être  pas  avec  cette  légè- 
reté d’éloquence  & cette  gentilleffe 
d'expreflion,  dont'il'a  égaïé  lés  Eloges 
funèbres  ; rtiais  avec  bienféance , avec 
dignité,  & comme  il  convettoit  à un 
Doyen  dé  l’Académie.!!  a quatre-vingt- 
quinze  ans  , & Ibr  fdn  Difcdurs  vous 
ne  lui  en  dontiériéz  guère'plüs  de  foixan- 
te.  Voilà  Tavamâge  des'Beàux-Efprits 
fur  les  jolies  femmes  ? ils  peuvent  vous 
tromper  de  trente  ans  , & je  les  ■ dé- 
fie elles  ^dé  vous  tromper  ‘ feulement 
de  dix.  ' • ■ ' ' - ' 

N'o  ü S'àvdfts  eu“dpera  -il  y à huit- 
jours  chez  Mri  le  Duc  de  'Grammônt 
dans  fa'màifon  de  'Pwrwi/^;  il  y a joué 
llü-même  de  fort  bonne  grâce:  fa’fi-’ 
élire  élï  joUe  i ^fà’  V'dîît  -agréablé'j  U- 
chante 'avèc(  goût.  Lés  auttës  Vôlese 
font  remplis  par  deux  dembifellës^Fy'tt- 
‘dont  Tdhè  eft’fliltanë  fâvô'rite , 
& des  'Aôeurs  de  l’Opéra  de 'Paris.  Là 
faite  dü  fpeftaclc  lie  grande  & côh'vë-’ 
nabletnëhf  bfnéë^,  iPy  jîédt  'ëiûfër  cinq 
Cens  pérfoHhe!s,Vôifs  h’y  aiirièzpà's  'vii' 
fine  'honnête  féhiilië^  'maïs  bien  tôtïf^s 
les'plns'jdHes  filles  dë  la(l^')  Ville,- ^ 
afîez  bonne  compagnie  en  hommes.  Lé 

“ib)  De  Parir. 
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théâtre  joliment  décoré  r' fort  bien  éclai- 
ïé',  les  habits  galans  & bien  affortis  , 
l’orcheftre  excellent.  Il  n’y  a pas  de  re- 
préfentation  qui  ne  conte  près  de  qua- 
tre mille  francs  au  Duc.  li  en  donne 
fix  ou  fept  par  an.  Je  ne  compte  pas 
les  penfions  qu’il  fait  à divers  mufi- 
dens.  Voici  un  bouquet  qui  courut 
la  faite  , & qui  avoit  été  préfenté  la 
veille  par  un  Moufquetaire  à l’une  des 
fpedatrices  : 

#,'Qui  , moi?  vous,  envoyer  des  rofes,  des 
jafmins. 

ï,  Des  fleurs  à la  Déefle  Vlort  ? 

>j  Je  ne  m'amufe  pointa  ces préfens badins,' 
a,  A cet  encens  qui  s’évapore 
,,  Mon  cœur  aujourd’hui  vous  honore 
Par  des  hommages  vrais  & des  dons  plu 
certains  ; 

,}  Je  veux  de  vos  attraits  accomplir  les  deftins: 
,,  Prenez  5 je  mets  entre  vos  mains 
,,  Ce  (ceptre  glorieux  que  l’Univers  adore  , 

„ Car  je  fuis  le  Dieu  des  Jardins. 

I L paroît  un  Recueil  des  prétendus 
Tejtamens  Politiques  du  Cardinal  de 
Richelieu,  du  Duc  de  Lorraine,  de  Mr» 
de  Colbert  & de  Mr.  de  Louvois,  avec 
les  obfervations  de  l’Abbé  de  St.  Pierre 
fur  celui  du  Cardinal  de  Richelieu  ; 4 
■volumes  in  1 1.  Chacun  de  ces  tefta- 
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mens  avoir  déjà  été  publié  féparémentt 
fl  je  ne  me  trompe  ; les  voilà  réunis  i 
difpenfez  - moi  de  vous  en  dire  davan- 
tage : je  n’ai  point  encore  alTés  ufé  de 
l’efpèce  d’alimens  qui  forme  les  Poli- 
tiques. 


LETTRE  XLII. 

Paris  , 10  Novembre  , 1 74^.’ 

J’A  L L O I S oublier,  M o n s i e ür 
de  vous  annoncer  les  trois  petites 
comédies  nouvelles  du  Théâtre  Fran- 
çois, données  à Paris  peîidant  le  voya- 
ge de  Fontainebleau  ; la  premi^e  in-; 
titulée  la  Rufe  inutile^  écrite  eil  Vers  ^ 
eft  de  l’Auteur  de  la  Tragédie  de'  -fia-i 
céphiale  : mais  il  s’en  faut  bien,'  Mon- 
sieur, que  le  fujet  d’aujourdWi  foit, 
auin  intérelTant  que  le  célèbre  trop 
malheureux  Cheval  à qui  l’on  ftiman^ 
ger  la  mort  dans  un  boijfeau  d'avoine. 
Une  intrigue  formée  fans  art , & mal- 
adroitement dénouée  , un  amour  d’a- 
vant-fcène  & fans  détails  vifs  *fous  le^ 
yeux  du  fpeftateur  , peu  de  jolis  traits, 
rien  de  finement  imaginé,  rien  de  neuf; 
voilà  ce  que  c’eft  que  la  Rufe  inutiW 
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de  Mr.  Roujfeau , qui  n'a  pas  laide  d'a- 
voir fix  ou  fept  froides  repréfentations. 
Les  deux  autres  pièces  de  nouvelle  da- 
te , la  Colonit  & le  Rival  fuppofc  , tou- 
tes deux  de  Mr.  dt  Sainufoy  , toutes 
deux  en  profe,  l’une  en  trois  aûes,  l’au- 
tre en  un , n’ont  paru  qu’une  feule  fois 
fur  la  fcène.  Le  Rival  fuppofé , que 
je  vous  ai  envoyé  ( car  il  a été  impri- 
mé fix  mois  avant  d’être  joué  ) auroit.  ^ 
peut  - être  eu  du  fuccès  , s'il  n’eût  été, 
précédé  de  La  Colonie  , qui  ayoit  indif- 
pofé  le  Parterre.  Le  premier  aéle  de 
celle-ci  étoit  cependant  fort  agréable, 

& le  fujet  plaifamment  trouvé.  II, 
s’agiffoit  de  faire  croître  & multiplier, 
les  habitanç  d’une  Ifie  en  toute  chaf- 
tpté  & honnêteté  , & par  conféquent. 
de  favorifer  les  mariages  autant  qu’il 
étoit  pollîble.  Pour  cet  effet  le  fage 
Gouverneur  établit  une  efpèce  de  foi- 
re , où  doivent  fe  rendre  chaque  an- 
née tout  garçon  & toute  fille  nubile. 
Vous  ne  manqueriez  pas  de  demander 
la  plus  aimable  , & vous  l’auriez  , en 
y mettant  le  prix.  La  plus  belle  efi: 
au  plus  offrant  &.  dernier  enchériffeuri 
c’eft  tout  comme  ici.  On  donne  en- 
fuite  à un  peu  meilleur  compte  celles  • 
qui  ne  font  que  jolies  , puis  toujours  \ 
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plus  bas  prix  les-  agréables  , les  figures 
de  fantaifie , enfin  les  laiderons  qui  ne 
déplaifent  pas.  Mais  ce  qu’on  donne 
n’eft  pas  pour  - celles  qu'on  achète  , \ 

c’eft  uniquement  pour  acquérir  le  droit 
de  les  époufer:  le  produit  de  leurs  char- 
mes eft  employé  à doter  les  vilaines  , 

& confciencieulement  réparti  à chacu- 
ne félon  fon  mérite  perfonnel , c’eft-à- 
dlre  fon  degré*  de  laideur.  Heureux 
qui  peut  époufer  la  plus  exécrable  ! il 
eft  riche  à perpétuité.  Vous  fentcz  , 
Monsieur  , ce  qu’on  peut  faire  de  cet-- 
te  idée  ^ & je  ne  doute'  point  que  Mr. 
iie  Saintefay,  n’en  eût  tiré  fort  bon  par- 
ti s’il  avoir  fçu  fe.  borner  à un  aàe  ; . ' 

mais  il  en  a- voulu  faire  trois  , & il  n’a 
rien  fait.  Le  prologue  , brochant  fur  le 
tout , m’aurolt  paru  cbârmant  s’il  eût 
été  moins  modefté.  Il  ne  faut  point  gan- 
ter le  Public.;  Oii'  y fuppofe  l’Auteur 
en  fcène  avec  la  Cabale,  qui  au  mi- 
lieu d’une. converfation  rapide  & légè? 
ré  , oit  rien,  ne  fe  décide  , le  quitte . 
brufquement  en  lui  difant  , adiêu', 
editu  J t ,WL  tTi  V dis  lu -bas,  L Auteur - 
alors  fe  tournant  vers' le  Parterre, 

Jieurs  ~ Jt  vous  efeis' trop  banni  ' 

coTiipaçrhii  pour  lu  parmi  vous,,  ] 

Le  toiir  eft  neuf,  ingémeiixj  vif  Sc  plai- 
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fant , 6c  pour  le  coup  fans  trop  d’Iiu- 

milité.  ' 

PUISQUE  nous  fommes  à la' Comé- 
die Françoife,  fouffrez  que  je  vous  pré- 
fente  Md!e.  GtUan  , jeune,  bien  faite , 
jolie  , 6c  dont  le  jufte  prix  ruinerolt 
les  plus  riches  époufeurs  de  la  Colonie  , 
6c  fufEroit  à la  dot  des  plus  difgraciées. 
Fort  peu  de  fouliers  , 6c  beaucoup 
de  goût  pour  le  plaifir  avec  cela  ; dlle’ 
en  un  mot  de  la  plus  grande  efpéran- 
ce  , 6c  à qui  je  ne  connois  qu’un  dé- 
faut , que  je  lui  pardonne  de  tout  mon 
cœur  , c*eft  qu’elle  joue  mal  la  Comé- 
die. Autre  débutante,  mais  fur  le  Théâ- 
tre Italien  ,'Mde.  Favart^  plus  connue 
foiis  le  nom  de  Mdle.  Chantilly,  6c  que  ‘ 
vous  avez  pu  voir  en  Flandres  ; oii 
. elle  a fait  les  dernières  campagnes  fous 
Mr.  le  Maréchal  de  Saxe,  Celle  - ci  - 
né manque  pas  de.  talens.  Ce  n’eft  ’ 
pas  Ton  fort  que  le  chant;  elle  a la' 
voix  un  peu  faulfe  6c  le  cri  aigu  ; mais 
elle  récite  avec  grâce , 6c  elle  d'anfe 
fort  joliment  pour  une  Comédienne*'. 
Point  de  traits  , mais  de  la  phyflono-. . 
mie’,  de  la  gentillefîe  , des  mines  , Sc 
un  certain  air  moitié  mutin,  moitié  bé- 
névole, qui  lui  a gagné  le  cœur  du  Par-  ‘ 
t^iTQ,-CçraUfu  en  féche  de  jaloufie,  Ca-. 
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mille  pleure;  qu’elles  font  modeftes  J Je 
conçois  pourtant  qu’on  peut  donner  la, 
préférence  à la  nouvelle  venue  ; . elle 
a fort  bien  fait  dans  le  Ballet  {a')  des 
Savoyards  , qui  efl  bien  le  fpeftacle  le 
plus  riant , le  tableau  flamand  le  plus 
agréable  que  j’aie  vu  de  ma  vie.  Le 
fond  du  théâtre  eft  une  montagne  en 
partie  couverte  de  verdure.  On  aper- 
çoit de  loin  comme  une  huée  de  ces 
Allobroges,quidefçendent  en  fe  jouant, 
plaifamment  vêtus  , de  tout  fexe  & de 
tout  corfage  ; les  uns  portant  une  viel- 
le entre  leurs  bras  , d’autres  une  boëte_ 
à marmote  , ceux-ci.la  lanterne  magi- 
que fur  le  dos  , ceux-là  un  enfant  dans 
une  hotte , d’oii  il  va  bientôt  fortir 
pour  danfer  ; . , / 

Et  prendriez  palTe  tems  nompareil 

à les  voir  fe  faire  mille  fignes  , mille 
efpiégleries  , s’apeller  , fé  tepoufler  , 

Troter  , baller , tripudier , fauter  î . . , 

Onques  ne  fit  le  vrai  Polichinelle  . 

“ Semblables  tours.  ..  r,..  . ji  *;! 

Ils  fe  raflemblent  enfuite  fur  le  théâ- 
tre , où  ils  forment  diverfes  danfes  ca-  ' 

( a )Nouvellê  invention  de  rinépwfable  ’ 
Dcshaies,  • ■ 

• . T:.’  ■ ...  raâériféçs  f 
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raôérifées,  naïves,  gaies  , folles,  char- 
mantes , que  je  vous  laifle  à imaginer. 

D U .Ballet  des  Savoyards  au  Traite 
des  fy (ténus  il  n’y  a pas  bien  loin  , car  , 
nous  voilà  arrivés.  C’eit  ici  l’ouvrage 
d’un  homme  ( à ) qui  penfe  , mais  qui 
n’ell  pas  toujours  également  heureux 
dans  le  choix  de  fes  idées.  Son  grand 
objet  eft  de  prouver  l’inutilité  & le 
danger  des  fyllèmes  abûraits  , ÔC  i! 
prend  pour  exemples  principaux  les 
imbécilles  préjugés  de  la  Divination  , 
les  vifions  fcholafliques  du  livre  de 
VA3ion  de  Dieu  fur  les  Créatures 
le  topique  épuife  des  Idées  innées  , les 
explications  de  Malehranche  fur  l’Æ/z- 
tendement  Sc  la  Volomé , celui  - là  eü 
bien  choifi  , les  Monades  de  Leîbnit^ 
ce  morceau  eft  un  chef-d’œuvre  d’ex- 
pofition  & de  difcuffion,enfinle  fyftème 
de  Spinofa  un  peu  longuement  analyfé. 

- Que  croyez- vous,  Monsieur,  que 
penfe  la  Poftérité  en  voyant  la  forte  de 

{b)  Mr.VAhhé  de  Condillac,  Auteur  de  /*Ef- 
fai  fur  rOrigine  des  connoiflanccs  humaines  » 
frère  de  Air.  l" Abbé  de  Mably. 

(c)  Fruit  de  la  foum>jfton  de  hir.  Bourlîer, 
Dotlear  de  Sorbonne , à fon  Confejfeur  le  Père 
Fouquet,(  oncle  de  Mr  le  Maréchalde  Bdlifle,) 
qui  avait  befoin  de  cette  métaphyjtque  pout 
appuyer  certainet  opiniom  de  Théologie, 

Tome  /,  L 
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confidératiôn  avec  laquelle  on  à . daigné 
réfuter  ce  fol  amas  de  définitions  de 
nom,  d’axiomes,  équivoques  , & de 
pétitions  de  principe  ? Mr.  l’Abbé  dt 
Condillac  eft  plus  excufable  qu’un  au- 
tre , parce  que  fon  deffein  n’étoit  pas 
tant  de  réfuter  le  fyflème,  que  d’en  dé- 
veloper  les  abftraÔions  ; mais  cela  eft 
allé  au  point  dans  certaines  gens^  qu’ils 
ont  bonnement  cru  fe  donner  un  air  en 
paroiflant  donner  de  l’importance  à ces 
pille  vefées. 

- Où  en  fommes  - nous  , bon  Dieu  î 
après  cinquante  - fept  llècles  & demi 
d’études  A la  réfutation  de  la  Sub~ 
jianci  de  Spinofu  } Et  la  Monade  de 
Leibniti } Vous  fentez  vous  beaucouf> 
plus  de'refpea  pour  cet  être  fimple. 
& fans  étendue  , qui  au  moyen  de  fon 
union  avec  un  corps,  ou  une  apparen- 
ce de  corps  infiniment  petit , doit  re- 
préfenter  tout  l’Univers  , paffé  , pré- 
fent  ,&  à .venir  ? Pour  moi  favoue- 
que  je  perds  patience  quand  je  vois  des 
Utilités  aufli  choquantes  propofées 
avec  gravité .,  approfondies  à perte  de 
tête , & reçues  avec  enthoufiafme,  ou 
avec  ménagement. 

I L n’en  faut  pas  moins  admirer  la 
dextérité  de  Mr.  l’Afibé  d4  Condillac  à 

I » . ' - 
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faifir,  & à nous  faire  faifir,  autant  qu’il 
ctoit  poffible  , les  idées  infiniment  fub- 
tiles  d'un  homme  illuilre , qui  ne  les 
avoit  lui  - même  ni  clairement  expli- 
quées , ni  tout-à-fait  compriles , ni  mê- 
me pu  comprendre. 

f.  S.  Un  froid  éloge  de  feu  Mr. 
jimelot , un  mémoire  fur  je  rie  fçais 
quels  vifcères  , un  autre  du  fameux 
ÿaucanfon  fur  une  nouvelle  machine' 
à tirer  la  foie  , un  troifième  de  Mr^ 
dt  Lijlt  fur  le  froid  qu  il  fait  en  Sibé- 
rie, un  quatrième  enfin  d’une  longueur 
immenfe  pour  nous  perfuader  qu’un’ 
grand  arithméticien  eft  le  premier  hom- 
me du  monde;  voilà , M O N s l E o = 
ce  qui  nous  a été  lu  à la  dernière  affem-*  > 
blée  publique  de  l’Académie  des  fcien-' 
ces.  Je  ne  vois  rien  là  de  bien  inté-- 
reffantpour  vous.  Peut-être  aurois-je' 
été  plus  heureuse  à la  rentrée  ‘de TAca-‘ 
démie  des  Belles  Lettres  ; mais  un  igno- 
rant,’qui  m’avoit  retenu  à dînér^'ri’a  ja-- 
mais  v oulu  me  laiffer  fortir  aferitreinetsT 

(a)  Je  vous  foupfotme  pourtant  de  quelque 
curiqfité pour  cette  machine  deAfr.de  Vaucan- 
£bn  ; c‘efi  la  çhofe  du  monde  la  plus  ingénieufè- 
tX  la  mieux  exécutée  : mais  je  ne  fuis  pas, dign&\ 
4e  vous  en  faire  la  defeription  j vous  la  trou- 
verez dans  /er  Mémoires  de  1‘ Académie  four 
^74?*  ^ui  paroîtront'ije  penfe  i m 1753.  ^ ‘ 

L ij 
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LETTRE  XLIII. 

Paris  , 5 Nov,  1749* 

JE  crois  , Monsieur  , qu’il  ne  vous 
fou  vient  guère  des  Poulets  de  Mr. 
de  Rtaumur  ;*Je  ne  veux  pourtant  pas 
vous  répéter  ce  que  je  vous  en  écrivis 
il  y a deux  ans  ; mais  je  dois  vous  an- 
noncer le  livre  de  cet  illuftre  Académi- 
cien , qui  paroît  aâuellement  en  deux 
volumes  in  11.  fous  ce  titre  Art  de  faire 
iclorrt  d*  d' élever  en  toute  Jaifon  des  ol» 
fi^ux  domejîiques  de  toutes  efp^ces  , fait 
par  le  moyen  de  la  chaleur  du  fumier^foit 
par  le  moyen  de  celle  du  feu  ordinaire, 
Lifez  le  Difeours  Préliminaire  ôc  les  < 
deux  premiers  mémoires  du  , premier 
tpme , & l’avant  - dernier  du  fécond. 
Le  dernier. n’eH  guère  amufant , quoi 
qu’il  promette  de  l'etre  ; à moins  que 
vous  n’aimiez  l’hiUoire  moitié  philofo- 
phique  , moitié  puérile  , des  amours 
antiphyiiques  d’un  .lapin  pour  une 
poule. 

"Quoi  qu’en  puiffe  dire  Mr.  de^ 
Kéaumur , fa  nouvelle  méthode  des 

* s . * ^ • 
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fburs  de  fumier  demande  trop  d’atten- 
tions , eft  fujette  à mille  accidens  trop 
difficiles  à prévenir  pour  des  payfans  *, 
en  dépit  du  thermomètre  au  beurre  qu’il 
a imaginé  pour  leur  commodité.  Mais 
les  fours  de  boulangers  , de  pâtiffiers., 
& autres  peuvent  fervir  au  même  ufa- 
ge  fans  beaucoup  de  frais  ; & la  faci- 
lité qu’on  aura  dorénavant  de  fairè 
couver  au  moment  de  leur  arrivée  les 
œufs  de  toute  efpèce  qui  feront  en- 
voyés des  pays  éloignés  , eft  un  objet 
confidérable  pour  vous  , Monsieur  , 
qui  voudriez  pouvoir  naturalifer  tous 
les  oifeaux  rares  par  leur  plumage , 
ou  linguliers  par  leur  forme.  Il  n’efî 
forte  de  perroquet  que  vous  ne  puif- 
fiez  vous  rendre  propre  ; tout  ce 
qui  vole  ell  à vous  depuis  l’autru- 
che jufqu’au  colibri  , ce  joli  petit 
oifeau  aux  plumes  d’or  & d’azur  , 
dont  le  corps  a moins  de  volume 
& de  poids  que  celui  de  quelques 
papillons  ; il  vous  en  va  naître  dans 
la  manche  , fi  vous  voulez  ; Livic  aù 
rapport  de  Pline  a fait  éclore  un 
poulet  dans  fon  fein  au  bout  de 
vingt  jours  ; & avec  la  moitié 

moins  de  patience  , c’eft  - à - dire  en 
dix  jours  de-  tems  , une  demoifelle  , 
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^qu’il  n’eû  pas  permis  de  nommer  , H 
•fait  naître  quatre  chardonerets  de  cinq 
oeufs  qu’elle  avoit  tirés  du  nid  : ce  n’é- 
toit  point  au  tropique  du  Cancer 
qu’elle  les  avoit  placés  , palTez  - moi 
le  jeu  de  mots  en  faveur  de  la  fu- 
blimité  de  la  métaphore  , ) > c’étoit 
pré|:ifém^nt  fous  la  ligne  équinoc- 

^ale.  jji  ■ 

Sémîramîs  & Nanine  , que  vous 
m’avez  tant  demandées , paroiflent  en- 
fin 5 , ornées  de  belles  préfaces  , où 
l’Auteur  prouve  tout  ce  qu’il  veut  , 
excepté  la,  bonté,  de  fes  deux  pièces. 
Quel  dommage  qu’il  y ait  fi  peu  de 
Vaifon  dans  la  Stmiramis  ! Quelle  élér 
vation  de  fentimens , quelle  magnifi- 
cence d’expreflions  , quelle  richeffe  de 
détails  , quel  charme  de  poëfie  ! Voi- 
la ce  qui  foutient  l’iÜufion  , même,  à 
la  lefture , jufqu’à  la  fin  du  quatriè- 
me aâe  : mais  le  cinquième  eft  telle- 
ment éloigné  de  toute  vraifemblance^ 
qu’il  n’y  a pas  moyen  de  s’y  prêter 
avec  la  meilleure  volonté  du  monde: 
Pour  Nanine  , c’eft  fans  difficulté  une 
des  petites  comédies  les  plus  mal- 
adroitement tiffuës  qui  foient  au  théâ- 
tre : le  tout  brodé  d’efprit  , doublé  de 
fentimens  , chamarré  d’or  & de  <110- 
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quant  fur  toutes  les  coutures  Mr.  de 
Voltaire  s’inquiète  , cite  , raifonne  & 
verfifie  pour  juftifier  le  genre  qu’il  a 
cmbraffé  : qu’il  fe  tranquillife  ; ce  n’eft 
pas  le  genre  qu’on  attaque  , c’eft  la 
manière  dont  fl  le  traite.  On  lui  ac- 
corde la  réalité  de  ces  aventures  qui 
abord  affligent  Vame  , 6*  dont  certain 
nés  circoni^ànces  lui  infpirent  enfuite 
une  forte  de  gaieté  pafffagére  ; mais  il 
doit  convenir  à fon  tour  que  la  plu- 
part de  ces  aventures  ne  font  point 
bonnes  à mettre  .fur  la  fcène.  On 
défendit  à un  régiment  dans  la  bataille 
de  Spire  de  faire  quartier  ; (c’eft  Mr. 
de  Voltaire  qui  parle  ) un  Officier  Al- 
lemand demande  la  vie  à l'un  des  nô~ 
très  , qui  lui  répond ^ Monjuur  ^ deman^- 
deq^  - moi  toute  autre  chofe  , mais  pour 
la  vie  il  n'y  a pas  moyen.  Cette  naï- 
veté pajfe  aüjfi-tât  de  bouche  en  bou- 
che ; 6*  l'on  rit  au  milieu  du  carnage. 
Voilà  un  trait  qui  prouve  bien  ce  que 
perfonne  ne  contefte.  Et  qui  doute 
qu’on  ne  puiffe  faire  paffer  le  fpeûa- 
teur  de  l’attendriffement  au  rire  , & 
du  rire  à l’attendriffement  ; que  ce 
paftage  ne  foit  naturel  , & même  fré- 
quent ? Mais  cet  heureux  paffage  eft 
difficile  à trouver  pour  Mr.  de  VoUai” 
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îî’ont  pas  de  feng  dans  les  veines  , 
& qui  vivent  comme  des  Chartreux  ? 
La  raifon  que  l’Auteur  en  donne  efl 
pour  le  moins  fort  ingénieufe.  Ces 
animaux  tiennent  au  rocher  par  une 
des  extrémités  de  leur  corps  , & ont 
par  conféquent  peu  de  reflburces  pour 
iê  procurer  des  fubfiftances  : les  cou- 
leurs dont  ils  font  émaillés  leurs  fer- 
vent d’appât  pour  attirer  à leur  por- 
tée les  petits  infeôes  dont  ils  fe  nour- 
riffent.  Cette  conjeélure  eft  appuyée 
de  l’exemple  de  la  pêche  des  lau- 
mons  , qui  en  Angleterre  & dans  le_ 
Pays  de  Galles  fe  fait  communément 
aux  flambeaux.  Sous  l’onde  comme 
fur  la  terre  on  aime  ce  qui  brille  : la 
lumière  appelle  ces  poiffons  , ils  fe 
raflemblent  autour  d’elle , & on  les 
darde  enfuite  comme  on  veut.  Il  fe- 
roit  aifé  de  trouver  d’autres  exem-‘ 
pies  femblables  , fans  compter  le  pa-  ’ 
pUlon  à la  chandelle.  Mr.  ffughss  a' 
eu  le  plailir  de  * prendre  fur  le  fait  1 
ces  petits  animaux , dont  il  fe  regar- 
de comme  le  père  , de  les  voir  éten-  ' 
dre  leurs  petites  pincettes  , faifir  leur  ' 
proie  , & la  faire  paffer  dans  leurs  - 
inteftins.  Je  vous  parle  de  fon  livre  ‘ 
comme  s’il  étoit  public  ; c elt  qu’9' 

L V 
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m’a  fait  l’honneur  de  m’en  commu- 
niquer une  partie  ; il  ne  fera  diftri- 
bué  aux  foufcrivans  que  dans  cinq  ou 
lix  mois.  Si  j’ai  le  tems  d’avoir  l’œil 
fur  la  tradufHon  Françoifs  , comme 
l’auteur  le  fouhaiteroit  , je  prendrai 
ja  liberté  d’en  retrancher  quelques  ré- 
flexions théologiques  , les  trop  fré- 
quens  retours  à Dieu  , qui  pour- 
roient  ne  pas  plaire  dans  ce  liècle 
plus  philofophe  <|ue  dévot , & autres 
petites  fuperfluites  , foit  apparentes  , 
foit  réelles.  En  attendant , vous  avez 
les  prémices  d’une  découverte  char- 
mante.- Notez  que  nos  Animaux- 
fiturs  font  de  toutes  les  faifons.  Je 
fuis  fâché  de  ne  pouvoir  vous  en  en- 
voyer un  bouquet  ; ce  feroit  un  pré-, 
fçnt  à faire  à la  Dame  de  vos  penfées  .‘ 
mais  ils  fe  fanent  quand  on  les  détache 
de  leur  rocher  ; fort  mal  aifés  à pren- 
dre d’ailleurs  , & s’enfuyant  plus  vite 
que  la  fenfitive  aufli-tôt  qu'on  en  ap- 
proche. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de. 
vous  dire  ne  feroit-il  pas  bien  piquant 
pour  Mr.  Hughes  que  ces  jolis  animaux 
ne  fliffent  autre  chofe  qu’une  forte  de 
fenfitive  enrichie  d’une  efpèce  de  peti- 
tes pompes  ! A dire  le  vrai  y j’en  ai . 
grande  peur. 
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LETTRE  XLIV. 

' . '' 

paris  y 3 Déctmhrt , 1749. 

MR.  dt  Voltaire  confeille  quelque 
part  aux  Poëtes  François  de  fai- 
re tous  leurs  vers  à Paris  , & de  ne 
.point  aller  en  Allemagne  : On  feroit 
tenté  de  donner  le  même  avis  aux  Phi- 
lofophes  en  lifant  le  petit  Effai  de  Phî- 
lofophie  morale  que  vient  de  publier 
Mr.  de  Manpertuis  à Berlin.  Je  ne  fçais 
ce  qui  a pu  rembrunir  l’imagination  de 
cet  illuftre  Géomètre  dépayfé  ; mais  je 
me  fouviens  du  tems  où  il  jouoit  de 
Ja  guittare,  où  il  faifoit  des  chanfons  à 
la  belle  Chrifline  , où  il  voyoit  les  Nè- 
gres, blancs , & les  autres  objets,  cou- 
leur de  rofe.  Aujourd’hui , quelle  dif- 
férence ! il  voit  tout  noir  , il  ne  chan- 
te plus  , il  a reconnu  P abus  du.rire  , & 
dit  à la  joie  que  viens  - tu  faire  ici  } Je 
ne  badine  point  ; c’eft  fa  devife  , qu’il 
eft  allé  chercher  dans  VEceUfiafie.  Le 
livre  ne  dément  point  l’épigraphe  ; c’eft 
pourtant  le  bonheur  qui  en  eft  l’objef. 
Traité  du  Bonheur  , par  un  Philofo- 
phe  malheureux,  yoilà  le  titre  que  vous 
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donnerez  à l’ouvrage  après  l’avoir  lu. 

,,  L E plaifir , dit  U Philofophc  , ell 
5»  toute  perception  que  l’ame  aime 
*»  mieux  éprouver  que  ne  pas  éprouver; 
„ & la  peine,  toute  perception  que  l’a- 
me  aime  mieux  ne  pas  éprouver  qu’é- 
5,  prouver  , & pendant  laquelle  elle 
,,  fouhaite  le  paflage  à une  autre  per- 
5,  ception  , ou  le  lommeil  : fi  , conti- 
5,  nuet-il , on  examine  la  vie  d’après 
,,  ces  idées , on  fera  effrayé  de  voir 
,,  combien  on  la  trouvera  remplie  de 
„ peines  , & combien  on  y trouvera 
,,  peu  de  plaifirs.  Pas  tant  qu*U paraît  à 
,,  Mr,  de  Maupertuis.  Combien  font 
„ rares  ces  perceptions  dont  l’ame  aime 
,,  la  prefence  ! Pas  Ji  rares.  La  vie  eft- 
,,  elle  autre  chofe  qu’un  foiihait  conti- 
,,  nuel  de  changer  de  perception  ? Ouï. 
,,  Elle  fe  paffe  dans  les  defirs  , & dans 
„ Us  jouijfances  ; & tout  l’intervalle 
„qui  en  fépare  l’accompliffement  , 
5,  nous  le  voudrions  anéantir  ; ouï  , 

,,  quand  Us  déjirs  font  bien  vifs  , & 

, J,  qu'i/  ne  s* agit  que  de  ^petits  intervaU 
,,  Us  ; très  - rariment  en  un  mot.  Si 
„ Dieu  accompliffoit  nos  defirs  , qu’il 
,,  fupprîmât  tout  le  tems  que  nous 
„ voudrions  fupprimer  , le  vieillard 
9>feroit  bien  fiupris  de  voir  le  peu 
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,,  qu’il  auroit  vécu  ; peut  • être  la  du- 
,,  rée  de  la  plus  longue  vie  feroit  - elle 
,,  réduite  à quelques  heures  : à quel- 
,,  ques  années  , Ji  L'on  ne  choijit  pas  Le 
plus  malheureux  de  tous  Us  hommes, 
,,  Or  tout  le  tems  fupprimé  , tout  le 
„ tems  dont  on  auroit  demandé  la  fup- 
„ preffion  pour  pafler  à l’accompliffe- 
j,  ment  de  fes  defirs  , c’eft-à-dire  pour 
,,  pafler  d’une  perception  à une  autre  , 
tout  ce  tems  n’eft  eompofé  que  de 
„ momens  malheureux  Cela  pa- 
roît  vrai  par  les  définitions  précéden- 
tes du  plaifir  & de  la  peine  ; mais  pre- 
mièrement , on  fouhaiteroit  beaucoup 
moins  de  fuppreflüons  que  ne  fiippofe 
le  Philofophe  ; & puis  fes  définitions 
ne  font  que^  des  définitions  de  nom 
qui  ont  elfes  - mêmes  befoin  d’être  ex- 
pliquées. Il  y a bien  de  la  différence 
entre  une  perception  dont  on  fouhaite 
abfolument  l’abfence  , & une  percep- 
tion à laquelle  on  en  préféreroit  une 
autre  ; entre  foiihaiter-  la  fkppreflion 
des  momens  qui  nous  féparent  d’une 
perception  , & fouhaiter  Amplement 
cette  perception  : dans  le  premier  cas 
çn  efl:  malheureux  , dans  le  fécond  on 
n’eft  que  moins  heureux  : fi  cela  n’étoit, 
il  n’y  auroit  de  bonheur  que  le  boi^eur 
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• fuprême.  Il  faut  avouer  cependant 
qu’un  Capucin  qui  mettroit  cette  idee 
de  Mr.  dt  Uaupertuis  dans  un  fermon, 
feroit  grancj’-figure  en  chaire. 

C E qu’il  y a de  piquant, c’eft  que  le 
plaifir  diminue  par  la  durée,  & que 
.la  peine  ( a ) augmente  ; qu’il  n y a 
qiie  certaines  parties  du  corps  qui  puil- 
dent  nous  procurer  des  plaifirs  qw® 
par  toutes  la  douleur  a fes  entrées  i 
.enfin  que  les  parties  qui  nous 
le  plus  de  plaifirs  , font  aufli  celles 
.(  b ) qui  nous  caufent  le  plus  de  pei- 
nes. Comment  faire  î Pendez  - vous  , 
Monsieur  l’Anglois  ; pour  moiy 
mc  mieux  boire  , & bien  vite  oublier 
toutes  les  réflexions  de  Mr.  de  Mauper- 
mis  , excepté  celle-ci,  qui  me  plaît  par 
fa  hardieffe;  ne  craignons  point  dt 
comparer  les  plaijirs  des  fens  avec  es 
plaifirs  les  plus  intelleBuels  ; ne  nous 
faifons  pas  Villufion  de  croire  qu  il  y 
ait.des  plaifirs  d'une  nature  moins  no- 
ble les  uns  que  les  autres  ; les  plaifirs 
Us  plus  nobles. font  ceux  qui  font  les 


(a)  Par  toujours  , c‘eft  ~ à - dire  la  peine 

n'auetmente  pas  toujours  par  la  duree. 

(b)  Cela  n’eji  pas  toujours  vrai  non  plut  . 

iy  puis  , que  ce  foient  celles-là  , ou  d autres  , 
qu’importe!  . * 
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plus  grands.  Parlez  - moi  de  cette  phi- 
lofophle-là  , l’autre  n’eft  qu’une  mala*' 
die  de  refprit.  Tout  bien  confidéré  , 
l’homme  le  plus  heureux  de  ce  mon- 
de eft  peut  - être  celui  qui  y penfe  le 
moins.  Il  me  femble  que  Mr.  de  Fon~ 
teneUe  l’a  dit  : je  l’ai  donc  répété.  La 
réfléxion  eft  née  trifte  , elle  émoufle  le 
fentiment  qu’elle  voudroit  aigiiifer  , fi 
elle  ne  fait  pis.  Voilà  par  conféquent 
bien  des  Philofophes  exclus  du  Para- 
dis terreftre  : laiflbns-les  à la  porte  re- 
garder par  le  trou  de  la  ferrure  & fai- 
re des  raifonnemens  fur  nos  jouïffan- 
ces.  Adieu  , Monsieur  ; Je  m’en  vais 
à l’opéra  nouveau  , pour  voir  s’il  me 
procurera  quelque  perception  que  mon 
ame  aime  mieux  éprouver  que  ne  point 
éprouver  : c’eft  une  tragédie  qui  a pour 
titre  Zoroajlre  , & pour  auteurs  Mrs, 
de  Cahufac  & Rameau.  On  en  attend 
des  miracles.  Point  de  ces  prologues 
de  la  vieille  cour  : l’ouverture  fervira 
de  prologue  en  deux  parties  : la  pré- 
mière  fera  un  tableau  terrible  & la-  . 
mentable  du  pouvoir  baiiîare  d'un  co- 
quin de  Grand-Prêtre  , & des  gémiffe- 
mens  des  Peuples  qu’il  opprime  ; la 
fécondé  une  image  vive  & riante  de 
la.puiflance  bienfaifaqte  de  Zoroajlre  > - 
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& du  bonheur  des  Peuples  qu’il  a dé- 
Kvrés.  Mr.  le  Prévôt  des  Marchands 
a fait  pour  quarante  mille  francs  de 
dépenfe  extraordinaire  : vous  fçavez 
que  c’efl  la  Ville  qui  depuis  quelques 
mois  a pris  l’Opéra  fous  fa  diredion. 
Tout  fera  neuf  ; habits  , décorations, 
machines  ; il  n’y  aura  que  les  Adrices 
qui  ne  le  feront  pas  entièrement. 

P.  S.  La  célébré  Mde.  de  Tencin  , 
dont  la  maifon  étoit  l’azyle  de  l’ef- 
prit , des  talens  , & quelquefois  du 
mauvais  goût  , qui  écrivoit  elle-même 
avec  tant  de  délicatelTe  , qui  a fait  Le 
Comu  de  Comminge  , Le  Siège  de  Ca- 
lais, & les  Malheurs  de  P Amour , vient 
de  mourir  au  grand  regret  de  tous  ceux 
qui  la  connoiffoient  particulièrement. 
Elle  avoit  un  certain  nombre  de  gens 
de  Lettres  , qu’elle  appelloit  fes  Bêtes  , 
à qui  elle  donnoh  à dîner  le  mardi  & 
le  dimanche  , & le  premier  jour  de 
l’an  une  culote  de  velours.  Ils  vont 
maigrir  & s’enrumer  ù quelqu’autre 
bonne  ame  ne  s’en  charge.  Heureu- 
fement  il  nous  en  refie  plus  d’une  qiii 
afpire  à la  fuccefllon  onéreufe.  Vous 
fçavez  qu’il  n’y  a que  deux  partis  à 
prendre  pour  une  jolie  femme  que  le 
monde  va  quitter  ^ le  bel  • efprit  ^ ou  . 
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là  Dévotion.  Le  bel  - efprit  eft  plus 
amufant  , plus  flateiir , & plus  de 
fociété  ; un  peu  fujet  au  ridicule , fi 
.vous  voulez  ; mais  une  femme  raifon- 
nable  n’eft  point  à cela  près  ; j'en  con- 
nois  même  pour  qui  c’eft  un  attrait  d^ 
plus,  on  fe  croit  au-deffus  de  la  plaifan^ 
terie,  & cela  eft  fi  doux.  Après  tout,  un 
ridicule  vaut  encore  mieux  que  l’ennui. 
Voilà  ce  qui  ouvre  tant  déportés  à nos 
Virtuofis.  Le  malheur  eft  que  l’ennui 
rentre  quelquefois  avec  eux.  Quelque- 
fois i Combien  de  fois,  Monsieur  ! * 


LETTRE  XLV. 


Paris  f 1/  Décembn  y ^749» 

J’Ai  vu  le  Zoroajlrc  , Monsieur 
il  eft  plus  trifte  que  le  traité  du  Boit-  ' 
‘ heur  de  Mr.  de  Maupertuis  : pas  un  air 
de  chant  quiflate  l’oreille,  & qu’on  foit 
bien  aife  de  remporter  dans  les  petits 
cabinets  , à peine  un  feul.  Je  ne  dis 
■ rien  des  paroles  , parce  qu’il  n’en  eft 
plus  queftion  dans  nos  opéra  ; mais 
quelle  mufique  ténébreufe  , digne  du 
Grand  • Prêtre  du  mauvais  Principe  3, 
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qui  fe  bat  avec  ZoroaJlrtiQue  de  bruîf,' 
que  de  frac  as&  que  d’ennui  ! Tout  eft 
ien  chœurs  , & même  en  chœurs  de 
chœurs.  II  efl:  vrai  que  celui  du  4'.  aâe 
fur  ces  paroles , 

Eclate , venge-toi , ce  n’eft  qu’à  la  terreur 

■ Que  tu  dois  l’encsns  de  la  Terre  , , 

J ' • ^ 

.eft  admirable.  J’ai  même  ouï  affurer 
que  ce  4®.  aâe  étoit  plein  de  beautés 
du  premier  ordre  ; mais  ce  premier 
ordre  eft  apparemment  trop  haut  pour 
moi.  Le  fécond  a£le  , qui  devoit  con- 
trafter  avec  celui-ci  , qui  ouvroit  la 
fcène  aux  images  les  plus  riantes  , en 
un  mot  qui  devoit  être  charmant,  n’eft 
rien  du  toüf. 'Quelques  belles  fympho- 
ries,  dont  la  plupart  font  des  Pièces  de 
claveflin  que  le  muficien  s’eft  volées  à 
lui-même  , confolent  de  tems  en  tems 
l’oreille  affligée  ^ pour  le  joli  air  du 
"a£Ie,  il  n’eft,  dh-on,  pas  de  lui,  il  eft  de 
ffaje.  Ne  me  demandez  point  compte 
. des  danfes  , car  je  les  ai  fort  mal  vues. 
Ma  lorgnette  m’a  un  peu  mieux  fervi 
pour  les  décorations  .*  rien  de  plus  bril- 
'îant  que  la  dernière  ; c’eft  un  Temple 
d’ordre  compofite,  à jour  ; mais  il  faut 
. le  voir  & non  le  décrire. 

Après  l’opéra  je  ne  connois  guère 
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die  nouveauté  moins  amufante  que 
Vmftoire  dts  Révolutions  de  Gènes  en 
.3  volumes  in  12.  C’eft  une  compilation 
des  vieilles  gazettes  de  la  République  , 
où  je  n’ai  rien  trouvé  qui  m’intéreffât 
un  peu  que  le  récit , fi  fouvent  répété  ^ 
;du  bombardement,  des  événemens  qui 
l’occafionnèrent,.  & des  négociations 
qui  le  fuivirent. 

, Passe  encore  pour  l’utile  ennuïeux  ; 
mais  le  frivole  qui  s’avife  de  l’être  c’en 
.efi  trop.  Il  ne  falloit  pas  moins  que 
.cette  réflexion  de  mauvais  augure  pour 
•vous  annoncernn  certain  Kanor^  Con~ 
xe  traduit  du  fauvagc  , par  Mde. . . . 
éprenez  du  moins  ce  que  c’eft  qu’un 
manufcrit  fauvage  , car  je  me]  trompe 
fort  fi  vous  fçavez  jufques-là  : Ce  n’eft 
ni  de  l’écriture , ni  du  deffein , ni  de  la 
zlécoupure  ,<  ni  des  nœuds  qui  forment 
les  caraâères  ; ce  font  uniquement 
certains  plis  , certaines  grimaces  for- 
mées fur  de  grandes  feuilles  d’arbres  , 
fur  de  petites  écorces , fur  des  lames 
de  métail  & des  arêtes  de  poifTon  , fur 
quelques  morceaux  d’étoffes  chiffon- 
nées en  tout  fens , fur  des  fleurs  & des 
fruits  raies  de  toute  façon  ; fi  bien  qu’u- 
ne grimace  perdue,  un  pli  manqué,  fait 
perdre  le  fil  d’un  raifqnnement , la  fî- 
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nefle  dPune  penfée  , la  délicatefle  tè 
Tagrément  d’un  tour  heureux.  C’eft 
fans  doute  à la  difficulté  de  faifir  & de 
raffembler  ces  étranges  caraftères  qu'il 
faut  attribuer  l’infipidité  de  la  traduc- 
tion qu’on  nous  donne  aujourd’hui. 

Vous  n’êtes  pas  au  bout  de  nos 
Contes  nouveaux.:  elTaïez  de  celui- 

ci , que  va  vous  faire  le  Prince 

,,  J’arrive  donc;  toutes  les  portes  s’ou- 
,,  vrent  à mon  afpeô  ; les  valets  & les 
,,  femmes  étoient  fans  doute  d intel- 
,,  ligence  : ie  les  fuis  , & j’entre  dans 
■ la  chambre  de  ma  divinité.  Le  bruit 
’’  l’avoit  éveillée  ; je  l’entens  qui  de- 
„ mande  l’heure  qu’il  peut  être  ; il  eft 
,,  bientôt  neuf  heures  , lui  dit- on.  En 
vérité  , vous  autres,  vous  êtes  donc 
” folles.  Mais,  Madame,  lui  dit  af- 
„ fés  bas  fa  confidente,  c’eft  le  Prince 
„ qui  eft  là.  Et  vite,  reprit-elle',  ne 
„ me  croyant  pas  fi  près , mes  fachets, 
j,  mon  rouge, n'ouvrez  pas  encore  mes 
„ volets  , & donnez  promptement  de 
,,  l'eau  de  fleur  d’orange  : apportez 
„ donc  vite  ; finifîez-vous  ? Ah  que 
„ vous  m’impatientez  ! ' 

,,  L A femme  de  chambre  effaie 
„ toutes  les  clés  , & fe  trompe  dix  fois 
„ d'armoire.  Mais  qu’elle  eft  bête  I 
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mais  qu'elle  eH  fotte  ! £h,  Madame, 
,,  calmez-vous,  lui  dis-je  en  m’appro- 
chant  à tâtons  du  pied  de  fon  lit.  Ah! 
„ mon  Prince  , dans  quel  état  vous 
,,  me  furjwenez  ! M’apporteras-tu  mon 
,,  eau  de  fleur  d’orange  ? Prince  , pre- 
nez  donc  un  fauteuil. 

,,  £ L L E fe  remuoit  comme  un  Dé-, 
y,  mon  dans  Ton  lit , en  criant  toujours 
„ mon  eau  de  fleur  d’orange.  La 
„ femme  .dé  chambre  étourdie  de  fes 
,,  cris  prend  & lui  donne  la  première 
„ bouteille  qu’elle^ouve.  j4  marin  te 
„ en  ufe  plus  de  la  moitié  , ordon- 
>,  ne  qu’on  repànd.e  le  refle  par  la 
chambre.  Cette  odeur  efl:  charman- 
„ te  , me  dit-elle , mon  eau  efl  bonne 
9,  par  excellence  , elle  vient  en  droi- 
ts ture  de  Malte.  Après  qu’elle  eût 
9)  mit  fon  rouge  fans  y rien  voir  , les 
99  volets  s’ouvrent  avec  les  rideaux,. 
9,  Que  vis-je  ? grands  Dieux  I La  bou- 
,,  teille  d’eau  de  fleur  d’orange  étoit  une 
9>  bouteille  d’encre,  dont  Araminte  s’é-, 
99  toit  barbouillée  avec  profuflon.  Ses 
99  draps,  fes  mains  & fon  vifage  étoient 
99  couverts  .de  cette  rare  liqueur.  J’étois 
99  trop  amoureux  pour  en  être  effrayé; 
99  mais  j’étois  aflez  jeune  pour  en  rire 
99  de  tout  mon  cœur. . £Ue  prit  fon  nû- 
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v-roir  ; fon  état  lui  fit  horreur  ; elle 
» s’enfonça  dans  fon  lit  ; je  voulus  l’en 
>»  tirer  ; quelle  fut  ma  furprife  ! Je  trou-, 
n vai  fous-  ma  main  je  ne  fçais  quels  in- 
M grédiens  dont  elle  fe  fervoit,  m’a-t-oa 
>»  dit  depuis  , pour  conferver  fon  teint 
» déjà  fané.  Ce  dernier  évènement 
H acheva  de  la  déconcerter  ; & de 
^ mon  côté  cette  nouvelle  découverte,' 
>»  l’encre  , l’odeur,  & mille  autres  cho- 
>♦  fes  que  j’avois  vues  trop  à mon  aife  , 
me  réduifirent  dans  une  fituation  que 
>»  la  bienféance  & 'ma  vanité  me  font 
» taire. 

' C’est  un  des  trois  épifodes  d’un 
nouveau  Roman  , intitulé  Le  Majque  , 
dont  le  tout  enfemble  pourra  vous 
amufer  & même  vous  plaire  , pourvu 
que  vous  ne  foyez  purifie  en  aucun 
fens,  ni  trop  attaché  à la  vraiferablan- 
ce.  La  fiftion  efi  ufée  -,  on  voit  un- 
peu  trop  clair  dans  l’intrigue  ; mais 
en  revanche  le  dénouement  efi  em-„ 
bafrafié. 

I L faut  que  ce  foit  quelque  chofe 
de  bien  difficile  à faire  que  ces  dénouë- 
mens  : voilà  cependant  Mr.  Marmon-, 
tel  qui  nous  en  donne  • deux  pour  un 
dans  fon*  ylrijlomène  ^ qu'il  vient  enfin 
de  faire  imprimer.  Je  vous  l’a  vois  pré*- 
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dit Monsieur  , la  lefture  a rompu 
le  .charme  ; non  que  la  Pièce  foit  tom-' 
bée  dans  le  décri  : les  détails,  les  traits, 
hardis  , les  tours  de  force , les  vraies, 
beautés  & les  défauts  brillans  l’en  ont. 
garantie:  mais  il  s’en  faut  bien  qu’on 
en  penfe  aujourd’hui  ce  qu’on  en  di- 
foit  il  y a huit  mois  : les  fanatioues  fe 
font  refroidis  , c’eft  la  règle  ,*  c’eft  le 
fort  de  tout  ouvrage  moitié  de  feu  , 
moitié  de. glace,  .prefque  bien  écrit  &. 
mal  ordonné. 

*~Les  Réfléxions  de  l’Auteur  à la 
fuite  du  Poërae  , le  feroient  imaginer 
à quelques  bagatelles  près  , beau- 
coup meilleur  Archite^q  de  théâtre 
qu’il  n’a' paru  jufqu’ici.  Vous  ne  con- 
noiffez  point  encore  fa  profe  ; en  voi-f 
ci  un  échantillon  , où  , après  avoir , 
caraâérifé  les  meilleurs  Tragiques  ^ 
Grecs  & François  , >*  il  en  efl  un  au-. 
».tre  , ajauu  - r ^ l’égard  duquel 
».mon  adoairatioii  .eft  fufpeéle  :.mais  . 
WfquMl.  me, foit  permis  de  ^demander 
»;quel  rang  mériteroit  parmi  les  Maî- 
».tres  du  Théâtre,  une  ame  à la  fois . 
h grande , limple  , forte  &i  fenlible  , . 
H-qui  fe  feroit  pénétrée.' de  itous. les.. 

principes  de  la  Morale’,  qui  aiiroit  > 
» fouillé  dans  tous  les  replis  de  la  na- ,) 
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,,  ture , & qui  mêlant  aux  charmes  de 
,,  la  plus  tendre  éloquence  le  coloris 
„ du  Poète  & les  lumières  du  Philo- 
,,  fophe  , aimeroit  affez  la  vertu  & 
„ l’humanité  pour  peindre  Tune  , 
iiTfftruire  l’autre  , par  l’organe  du 
fentiment?  ,,Tout  le  monde  a ré- 
pondu que  cette  Ame-là  mériteroit  le 
premier  rang  : mais  quelques  uns  n'ont 
pas  voulu  deviner  que  ce  fût  précifé-.- 
ment  celle  de  Mr.  de  Voltaire, 


LETTRE  XLVI. 

Taris , 1 3 Janvier  , 17J0; 

J’A  R R I V E tard,  Monsieur  , parce 
que  j’ai  attendu  la  pièce  nouvelle  , 
Orefie  , ou  EleBre  , tragédie  de  Mr.  de 
Voltaire  y fans  amour  , Monsieur,' 
vivent  les  Grecs  ! & oii  l’on  a mis  des  * 
déclamations  au  lieu  d’épifodes.  Il  - 
avoit  devant  les  yeux  deux  des'  plus-' 
grands  modèles  qui  foient  au  théâtre  ; ' 
X Electre  de  Sophocle  , ÔC  celle  de  Mr. 
de  Ctebilon  ; il  eft  vrai  que  cette  der- 
nière lui  fatiguoit  un  peu  la  vue,  quoi- 
qu’il nous  ait  bien  alTuré  du  contraire 
dans  un  prologue  aufli' adroit  que  mo-  ' 

defle, 
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sdefte  , oîi  pour  gagner  la  bienveillan- 
ce du  Parterre  , il  le  loue  aux  dépens 
de  toute  FEurope.  Il  a fuivi  le  pre- 
mier modèle  autant  qu’il  a pu  , s’eft 
écarté  du  fécond  le  plus  qu’il  lui  a été 
pollible,  & n’a  égalé  ni  l’un,  ni  l’autre. 

Rien  ne  fe  fait  ici  qui  n'ait  été  prédit. 

C E vers  de  la  pièce  s’applique  tout 
feul  à la  pièce  même  dont  la  chute 
avoir  été  annoncée  par  les  Prophètes, 
Cependant  la  Clytemneflre  d’ici , qui 
n’eft  rien  moins  que  celle  que  ,vous 
connoiffez  , n’en  feroit  que  mieux  à 
mon  gré  , fi  ce  caraftère  de  nouvelle 
création  eût  été  manié  avec  plus  d’a- 
drefle.  Après  tout , pourquoi  ne  fe* 
ro\^-il  pas  permis  de  changer  un  ca- 
raÔère  fi  connu  ? On  a bien  foufFert , 
& même  aprouvé  l’adoucifiement  de 
ceux  ^Ortfte  & SEleUrc.  J’aurois 
voulu  feulement  que  Mr.  de  Voltaire 
en  eût  changé  encore  un  , qui  n*étoit 
guère  connu  ; ou  plutôt,  qu’il  nous  eût 
épargné  cette  petite  fœur , qu’il  don- 
ne à Eleclre  d’après  Sophocle  , qu’if 
appelle  Jphife , (a)  8c  que  j’appelle 
Manon. 

C E qu’il  falloit  prendre  de  Sopho^ 

[a)  Cryfothémis  dans  Spphocle. 

Tome  J,  M 
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cU  fans  èh  fien  laifler  , fi  ce  n’efi  une 
partie  du  difcôufs  ^EUBre  à Turne  oii 
elle  croit  i-enfermée’s  les  cendires  d’O- 
reJU  , c’efi  la  reconnoiffance  du  frère 
& de  la  fœur  : voilà  une  reconnoif- 
fance bien  rendue , une  effufion  natu- 
relle , pleine  & vraiment  fatisfaifante 
des  fentimens  qu’on  attendoit  de  la  fi- 
tuation  ; & non  les  deux  demi-recon- 
noiffances  de  Mr.  de  Voltaire  , qui  n’en 
peuvent  faire  une  bonne  , (car  ici  la 
force  du  pathétique  dépendoit  de  la 
fuite  non  interrompue  des  fentimens,) 
dont  la  fécondé^  au  commencement 
puérile  , eftropiée  & froide  à la  fin  , 
laiffe  mille  chofes  à defirer. 

Cette  reconnoiffance  manquee  la 
pièce  l’eft  , lors  même  què  le  parrici- 
de à^Orefle  feroit  bien  frappé  , ce  qui 
n’efl;  point  dans  Mr.  de  V oltaire  : fes 
deux  derniers  aftes  font  languiffans  , 
epflés  de  difcours , foibles  d’aéHon  , 
de  conduite  de  vraîfemblance.  Pour 
comble  d’infortune , cette  poëfie  im- 
pofante  > qui  avoit  fait  pardonner  tant 
de  petites  fautes  de  bon  fens  , eflbu- 
flée  aujourd’hui , prefque  fans  couleur, 
fans  traits  de  génie  , chargée  de  mots 
& de  fuperfluités,  vous  demande  grâce 
pour 

« 
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Voila,  Monsieur  , dans  toute 
fa  pureté  la  première  impreffion  que 
m’a  fait  Orcfic  ; je  vous  écris  le  lende- 
main de  la  première  repréfentation  ; 
l’Auteur  en  prépare  une  fécondé  avtc 
les  correciions  qui  ont  paru  nécejfaires  , 
ce  font  les  termes  de  l’affiche  : cela  eft 
fi  aifé  à faire  en  huit  jours  quand  on  a 
fait  la  Pièce  en  fix  femaines.  C’efl 
pour  le  coup  qu’il  aura  bien  de  l’avan- 
tage fur  nous  autres  petits , fi  l’étendue 
des  talens  de  l’efprit  efi:  en  raifon  in- 
verfe  du  tems  de  leurs  opérations.  N’ê- 
tes-vous  pas  bien  furpris , Monsieur, 
de  m’entendre  parler  avec  cette  légè- 
reté de  l’idole  de  mon  imagination  , de 
l’homme  du  monde  à qui  j’ai  rendu  le 
plus  d’hommages  ; J’étois  de  bonne  foi, 
& je  le  fuis  encore  : la  même  fenfibilité 
qui  m’a  fait  admirer  avec  tranfport  les 
chefs  - d’œuvres  d’un  pinèeau  facile  , 
me  fait  repoufler  avec  une  efpèce  de 
colère  les  ridicules  efquilTes  qu’on  ofe 
oppofer  par  - deffous  jambe  aux  meil- 
leurs tableaux  de  nos  plus  grands  maî- 
tres. Mr.  de  Voltaire  a la  fureur  des  fu- 
jets  fimples  , qu’il  les  traite  , mais  qu’il 
les  rempliffe:  Sa  n’a  point  de 

cinquième  a£le',  & fon  n’a  pas 
' même  la  valeur  de  trois  aftes  & demi. 


Digitized  by  Coogle 


.268  N O U V E L L E-S‘  ' 

Une  belle  fcène  de  cette  pièce-ci , 
bien  entendue  , & qui  tient  le  fpeèla- 
teur  en  grande  agitation  , c’eft  la  qua- 
trième du  troifième , l’interrogatoire 
d’OreJIc  qui  vient  annoncer  fa  propre 
mort  à Clyten?neflre  &c  au  Tyran  , le 
moment  furtout  où  une  diftraûion 
d^OreJie  parlant  à fa  mère  le  met  fur  le 
point  de  fe  trahir.  La  fuppofition  des 
cendres  du  fils  diEgiJîc  renfermées 
dans  1 urne  funèbre  au  lieu  de  celles 
^Orejic  , qu’on  difoit  y être  , eft  en- 
core une  idée  très  heureufe  de  Mr.  de 
Voltaire, 

Si  la  nouvelle  pièce  du  théâtre  Ita- 
lien , La  Fau^'e  Prévention  , étoit  d’un 
Auteur  célébré  , peut-  être  me  croirois- 
je  obligé  en  confcience  de  vous  ren- 
dre raifon  de  l’ennui  qu’elle  m’a  caufé 
en  dépit  de  fon  demi  - fuccès  : mais  je 
fuis  las  de  critiquer  , je  cherche  à 
jouer  pour  me  refaire , & je  trouve 
, fort  à propos  un  excellent  livre  écrit 
en  Polonois  & nouvellement  traduit 
en  François,  intitulé,  La  Voix  Ibn 
du  Citoyen.  Vous  y prendrez  une  idée 
nette  du  gouvernement  de  Pologne  , 
des  abus  qui  s’y  font  gliffés  , ôc  des 
moyens  d’y  remédier  : moyens  dont  on 
peut  tirer  des^,  règles  pour  tous  les 


Digitized  by  C 


Ll  T TER  A I RE  s;  &C.  1^9 

Etats  , les  Etats  républicains  lurtout. 
Un  efprit  jufte  & pénétrant  fe  fait  fen- 
tir  dans  tout  l'ouvrage  , un  génie  éle- 
vé , une  ame  forte  & vertueufe,  un 
zèle  noble  & éclairé  pour  la  Patrie , 
une  expreflion  de  vérité  , rare  & fin- 
gulièrement  touchante.  Audi  n’eft-ce 
pas  un  Citoyen  vulgaire  qui  parle,  c’eft 
un  Citoyen  [b)  Roi. 

J e n’avois  que  faire  de  quitter  Mr. 
de  Voltaire  pour  trouver  à louer  ; il  n'y 
à pas  quinze  jours  qu’il  lui  eft  échapé 
un  petit  Conte  de  Memnon , qui  eft  une 
des  plus  jolies  bagatelles  qid  lui  ayent 
pafle  par  la  tête.  Je  voudrois  vous  en 
donner  une  idée  ; mais  ce  n’eft  rien 
que  l'idée  générale  en  comparaifon  de 
l’éxécution.  En  détacher  quelque  trait, 
cela  ne  fe  peut  ; c’eft  un  tout  fi  rond  , 
fi  bien  fait  , fi  dépendant  du  concours 
de  chaque  partie  , qu’il  n’y  en  a aucu- 
ne qui  puiffe  aller  feule  fans  fe  faire 
un  tort  infini , & voilà  ce  que  c'eft 
qu’un  bon  conte  ; lifez  donc  celui  - ci 
tout  entier  dans  le  nouveau  Recueil 
que  vient  de  publier  V IUuJlri£îme,  Vous 
y trouverez  aufli  une  Epitre  char- 
mante fur  ^Encouragement  des  Arts  , 

(i>)  Le  Roi  Suniflasi  fuivant  toutes  les  ap- 
parences. 

Miij 
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& diverfes  pièces  que  voiis  avez  dé- 
jà , mais  que  vous  n’aurez  furement 
pas  regret  d’avoir  achetées  deux  fois  , 

3uand  vous  aiu-ez  eu  le  plailir  de  jouir 
es  autres. 


LETTRE  XLVII. 

Paris  i 30 1750* 

' t 

L’A  AS*  O Ü R , la  portunt  & la  Mort 
ont  ‘d$  tout  ttms  cté  les  Tyrans  du, 
Monde  X Ainfi  débute  & finit  \‘Hifioî- 
re  de  Favoride.  De  tout  ce^  qui  s eft 
fait  fous  ce  Triumvirat , rien , que  je 
fçache  , de  plus  médiocre  que  cette 
Hiftoire  même  , foit  pour  le  fond , foit 
pour  la  forme.  L’intérêt  eft  celui  d’u- 
ne jeune  fille  , toute  parfaite  , 'comme 
vous  pouvez  bien  penfcr  , Si  qui  eu 
aimée  de  fon  père  beaucoup  plus  que 
paternellement.  Comment  foutenir  l’in. 
ceftueufe  paflion  d’un  père  furieux  , 
furtoiit  quand  on  a nn  amant  aime  qui 
s’appelle  Bacojus^?  Vous  m’avouerez 
qu’on  auroit  pu  faire  de  cette  fituation 
quelque  cHofe  d’aflez  vif  » mais  l >4- 
mour,\z  Fortune  & la  Mort  en  ont 
difpofé  autrement  ; & tout  fe  réduit 
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à voir  mourir  l’Héroïne , non  de  la 
perfécution  de  fon  père,  non  de  la 
perfidie  de  fon  amant , non  de  la  dou- 
leur d’avoir  perdu  ce  cher  Bacojus  y 
mais  du  feul  inconvénient  d’en  être 
réparée , fans  qu’il  y ait  de  certitude  de 
l'être  pour  toujours.  Cette  Mon  a paru 
un  chef-d’œuvre  Amour  àl’Hifiorieh, 
qui  n'eft  pas  Mr.  le  Comte  du  Çhatd , 
comme  on  le  difoit. 

En  voulez- vous  une  preuve  ? Lifez 
la  lettre  que  je  reçois  dans  le  moment  > 
& convenez  que  jamais  Aûeur  dans  la 
Pièce  la  mieux  conduite , n’entra  plu$ 
à propos  fur  la  fcène. 

» Je  ne  fçais  , Monsieur,  comment 
» on  a pu  attribuer  à Mr.  le  Comte 
>»  du  Chatcl  l’hlftoire  de  Favoridc,  Cet 
» Ouvrage  eft  le  fruit  des  travaux  d’un 
» père  malheureux  , dont  tous  lés  en- 
» tans  morts  en  naiflant , n’ont  jamais 
y>  pu  prétendre  à la  faveur  & à la  gracè 
» de  l’adoption.  La  levure  que  vous  en 
» avez  faite  a dù  vous  déceler  des  traits 
» aufquels  il  eft  facile  de  reconnoître 
» l’efprit , ou  plutôt  la  main  qui  entre- 
» prit  de  donner  l’être  au  repos  de  Cyrus\ 
» aux  Conftils  de  CarnltU  , aux  Lettres 
» P hilofophiques  fur  les  PhyJionomieSt 
» Ces  difterens  écrits  & l’hiftoire  dont  il 

M iiij 
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H eft  mieftion , ont  eu  le  même  fort.  II 
» préfage  fans  doute  la  deftinée  d'une 
» nouvelle  produftion  dont  on  nous 
>>  menace  , & dans  laquelle  L'aimablt 
» Bacojus  paroîtra  tout  entier  occupé 
du  foin  de  décerner  des  couronnes  , 
ôc  de  didribuer  à ceux  de  fes  Conci- 
toyens  qui  n*exiftent  plus,  des  palmes 
qu’aucuns  de  ceux  qui  exiftent  , né 
^ croiront  immortelles.  Je  fuis,  &c.  ‘ 
Pourquoi-  l’Auteur  de  cette  lettre 
foufcrit-il  aux  épithétes  avec  tant  de 
complaifance  ? J’aime  les  gens  qui  con- 
teftent.  Bacojus  feroit-il  donc  parfaite- 
ment relTemblant  dans  la  peinture  qu’ü 
fait  modellement  de  lui-même  dans  la 
plupart  de  fes  Ecrits? 

Voici  quelqu’un  qui  ne  mourra 
point  fi  merveilleufement , & qui  fê 
contentera  de  fe  faire  étrangler  ; Karà 
Mujlapha  , neveu  du  Grand  Vifir  Ack- 
met  Kuprogli  ^ d’abord  Ichoglan  , ou 
Page  du  fils  de  l’Empereur  Ibrahim,  fa- 
meux enfuite  par  le  fîége  de  Vienne,  im- 
mortel enfin  parle  nouveau  Roman  qui 
porte  fon  nom.  Kara  Muftapha  a voit 
été  élevé  dans  le  ferrail  au  milieu  des 
femmes..  Or  comme  il  étoit  de  belle  ef- 
pérance  , bien  fait  decorps  & d’efprit, 
agréable , il  devint  l’objet  des  premier& 
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regards  de  la  Princeffe  Bafch4ayi , ' & 
meme  le  favori  de  la  Favorite  Zencouh.. 
.C'eft  ce  qui  fait  que  votre  chafle  du  re- 
nard n’eH  pas  la  meilleure  qui  foit  aai 
monde.  Zencoub  en  imagine  une  pour 
Muflapha  bien  autrement  amufant^:  car 
il  ne  faut  pas  croire  que  les  pantalons 
reffemblent  tout- à- fait  à l’idée  que  vous 
en  aver;  ce  font  desefpèces  de  caleçons 
à. la  vérité^  que  les  belles  Turques  ainfi 
que  les  laides  portent  depuis  l’âge  de  14 
ans  ; mais  ils  font  d’une  mouffeline  fi 
fine  ( furtout  ceux  des  femmes  quali- 
; fiées  ) qu’ils  laiffent  voir  en  l’embellif- 
•fent  toutjce  qu’ils  couvrent.  Zencoub 
.ainfi  pantaLonncc  conduit  le  novice 
-Ichoglan  dans  un  cabinet  des  Jardins  du 
ferrail , fe  jette  fur  un  fopha  de  façon  à 
montrer  fa  jambe  & quelque  chofe  de 
plus  , & feignant  qu’un  téméraire  col^ 
fin  , perçant  le  pantalon , l’a  piquée  au 
deffus  du  genou  , fe  met  à la  chaffe  de 
Tinfefte.  Permis  à d’être  de  la 

partie.  L’invifible  coufin,.  manqué  mille 
;fois,ii’en  efi:  que  plus  ardemment  pour- 
fuivi.  Vivacités,  dépits  , impatiences  j 
.trelfaillemens  divers  de  la  belle  Favorite;, 
qui  font  éclater  fes  charmes  fecrets  dans 
les  trente- deux  attitudes.  Quel  donv 
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mage  que  la  peinture  ne  puifle  rendre 
qu’un  moment  1 Convenez  du  moins  , 
Monsieur  , qu’il  n’y  a pas  de  chafïe 
comparable  à celle  du  coufin. 

C E fut  la  première  leçon  d’amour 
poi^  Muflapha  , & tout  de  fuite  , de 
peur  de  l’oublier  , il  s’en  fut  conter  fon 
aventure  , & répéter  une  partie  de  la 
fcène  avec  fa  chère  Bafc-lavi , qui  ne 
fçavoit  rien  de  rien  non  plus  que  lui 
jufqu’alors  , & qui  fut  charmée  d’ap- 
prendre quelque  chofe.  Pour  le  coup 
la  chafTe  fe  fit  fans  pantalon , la  Prin- 
ceffe  n’étant  point  encore  à l’âge  d’en 
porter.  Si  vous  êtes  curieux  de  fuivre 
cette  Hifloire  , gardez-vous  fur  toutes 
chofes  de  l’infipide  épifode  de  Minu- 
tiane,  • 

V O U S me  demandez  la  différence 
de  l^Orefte  de  la  fécondé  repréfeatation 
à celui  de  la  première  : quelques  lon- 
gueurs de  moins  & un  récit  de  plus , la 
voilà  toute.  Le  récitm'a  paru  beau  ôc 
bien  fait  ; mais  il  jette  un  nouveau  ri- 
dicule. fur  le  dénouement , qui  n’en 
avoit  que  ' faire.  On  vient  nous  an- 
noncer OrtjU  vainqueur , reconnu  dn 
Peuple  } & n'ayant  plus  rien  à crain- 
dre. 
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A peine  délivré  du  fer  d’un  ennemi 

C’eji  un  Roi  triomphant  fur  fon  trône  affermi, 

Oîi  étoit  donc  la  difficulté  d’immoler 
Egifie  fans  tuer  Clytemnejire  î Mais  il 
la  falloit  tuer  cette  Clytemnejire  : on  la 
laiffe  donc  adroitement  en  pleine  li- 
berté , afin  qu’au  moment  du  fer  levé 
fur  le  Tyr3n  , elle  puifie  fe  jetter  à la 
traverfe  , & que  tous  deux  même 
coup ....  Ouï,  Monsieur,  tous  deux 
du  même  coup  ; l’épée  étoit  longue  ; 
ne  les  voyez* vous  pas  l’un  & l’autre  en- 
tre la  garde  & la  pointe  » On  aflure 
cependant  qu’à  la  troilîéme  repréfenta- 
tion  ils  recevront  chacun  leur  coup  à 
part.  Mais  foit  en  un  coup  , foit  en 
deux  , que  deviendra  Orejie  qui  les  a 
frappés  ? Oii  fuira  le  meurtrier  de  fa 
mère  ? Où  l’entraînèront  les  furies  ? Eh 
parbleu,il  s’en  ira  enTauride;  les  Dieux 
ne  l’y  avoient-ils  pas  exilé  d’avance  ? Il 
fe  le  rappellera  tout  à propos;  voilà  fon 
ami  i\ylade  qui  s’offre  à le  fuivre  ; ils 
nous  font  leurs  adieux,  ils  partent,  Ce 
projet  de  voyage  n’eft-il  pas  bien  trou- 
vé pour  fermer  la  fcènc  ? 

A S.  On  avoit  mis,  je  ne  fçaispoiif- 
quoi , fur  les  billets  de  parter- 

M v;  ■ 
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re  les  lettres  initiales  de  ce  vers; 
d'Horace  . 

Qmne.tulit.pun^um  qui  mi  [cuit  utile  dulcj'y^ 

‘ O.  T.  P. 

Q: 

M.  U.  Dt 

Ceux  qui  ne  fçavcnt  pasJe  Eatim 
ont  prétendu  que  cela  vouloit  dt> 
re ,,  O refie  ^ Tragédie.  Eitçyablc.^ 
Que  Mr.  Voltaire^  Donne,. 


LE  TT  RE  XLVIIR 

T,cuU  , 1 Qi Février,^  1 7 50,, 

S*1;L  vous  relié  encore  quelque  dôu*, 
te  fur  Tutilité  de  ÜHilloire , lifez 
ElutarquCy^  MONSIEUR,  & furtout  la 
. Préface  de.  Mr.  Crévier  à la  tête  de  fes 
Empereurs  Romains,  Mr.  Crévier^  à qui 
vous,  devez  la  continuation.de  ^Hif^ 
tfùre. Romaine  de  Mr.  Rollin  ,,dont  il  a- 
été  le.difciple , vous. donne  aujourd’huir 
en  deux  nouveaux, volumes  la  vie 
gufie  & de,  7’i^^«  ; ÔC  R/æ  Fortune  ^ ou.^ 
La  Mort,  ne  s’y  oppofe,  ilyous  mènera^ 
d’Lprpereurr  en  ^pereur,  juftju’à..  1^ 
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porte  du  quatrième  fiécle.  Mêmes  vues- 
d’utilité  ÔC  de  Religion  dans  Mr.  RoUin 
& dans  Mr.  Crcvitr , folide  inftrudion 
dans  l’un  & dans  l'autre  : mais  celui-ci 
n’eft  pas  fi  agréable  à lire  , pas  fi  heu?- 
xeux  dans  le  choix  de  fes  détails  , pas 
fi  intérefiant  dans  la  façon-  de  les  pré- 
fenter  , pas  fi  plein  , & cependant  plus  , 
chargé  dans  fa  narration.. 

P A s s aN  s à la  Biographie  y qui  eft 
une  branche  de  l’Hifioire , & voyez  fi 
vous  voulez  que  je  vous  envoyé  la  F'ic 
de  Pierre  Arétin  écrite  par  Mr.  de  Bois- 
préaux  , d’après  celle  que  vient  de  pu»- 
blier  en  Italien  Mr.  le  Comte  Ma^u^- 
ahelll.  Divus  Parus  yiretinus,  FlageUum 
'Principum  , comme  il  fe-  qualifioit  lui- 
même,  avoir  fort  peu  de  fça voir,  afiez 
d’efprit , & ime  impudence  à toute; 
épreuve.  Voilà  ce  qui  fit  fa  réputation 
& fa  fortune.  Ses  fameux  Dialogues  ,, 
qui  ont  été  naturalifés  dans  toutes  les. 
Langues  , font  peut-être  le  feul  de  fes 
ouvrages  qui  fuppofe  quelque  talenn. 
Au  furplus,  fa  Divirùté  fut  fouvent  our 
tragée  ; il  mourut  comblé:  d'h^onneurs: 

& d’opprobres,  de  penfions  & de  coups- 
de  bâton.  Je  Içavois  la  plûpart  de  fes. 
aventures,. mais  je  dois  celle-ci  au  nou-? 
yel.  Hifiorien  : La  jaloufie  du  pinceau:  * 
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avoit,  comme  de  laifon,  brouillé  le  Tin- 
toret  & le  Titien  ; & V Are  tin  , intime 
ami  du  dernier,  avoit  pris  parti  dans  la 
querelle.  Tintoretle  rencontrant  un  jour 
près  de  chez  lui , le  pria  d’y  entrer  ibus 
prétexte  de  faire  fon  portrait,  & le  pref- 
fa  avec  tant  d'inftances  , qu’il  lui  fut 
impofîible  de  s’en  défendre.  A peine  fut- 
il  affis  que  le  Peintre  vint  à lui  d’un  air 
furieux  le  piftolet  à la  main.  Eh  Jaques^ 
que  vouU[  - vous  faire  ? s’écria  le  Poëte 
épouvanté.  Prendre  votre  répon- 

dit gravement  le  Tintoret  ; 6c  après 
avoir  achevé  la  cérémonie  il  ajouta 
avec  le  même  phlegme  , vous  ave^  qua- 
tre de  mes pijiolets  6*  demi  de  haut.  Cette 
fois  ci  le  FLeau  des  Primes  en  fut  quitte 
pour  la  peur  ; mais  il  l’eut  belle. 

C’  £ s T par  de  petits  contes  d’une 
autre  efpèce  que  fe  fait  lire  ï Amour  dé- 
voilé ou  le  Syjiéme  des  Sympathijles  , 
nouvel  ouvrage  à peine  médiocre  , 
moitié  par  chapitres,  moitié  par  lettres, 
oïl  l’Auteur  après  avoir  réfuté  Platon  , 
Arifiote  & Defcartes  , établit  pour  fon 
principe  la  matière  de  la  tranfpiration  ; 
c’ell-à-dire  que  la  matière  tranfpirante 
de  l’un  , fuivant  qu’elle  chatouille  , ou 
déchire  les  hbres  de  l’autre  , ou  ne  fait 
ni  l’une  , ni  l’autre  de  ces  impreiEons  , 
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eft  l’unique  fource  de  l’amour  , de  l’a» 
verfion  ou  de  l’indifférence. 

Mais  comment  expliquer  dans  cette 
idée  le  pafTage  fubit  de  l’inclination  à la 
haine  ? (La  matière  tranfpirante  chan- 
ge-t-elle tout-à-coup  de  propriété  ? Dé- 
chire-t-elle le  moment  d’après  le  fibre 
qu’elle  chatouilloit  le  moment  d’aupara- 
vant? ) Ou  feulement  de  l’amour  à l’in- 
différence ? J’aime  une  femme  ; la  peti- 
te vérole  la  défigure,  je  ne  l’aime  plus; 
d’oii  naît  ce  changement  ? De  la  matiè- 
re tranfpirante  altérée  par  la  maladie  ? 
Et  fl  cette  femme  s’étoit  préfentée  à moi 
Tous  le  mafque  fans  que  j’eulfe  rien  fçu 
du  changement  de  fa  figure  ; croyez- 
-vous  que  j’euffe  ceffé  de  l’aimer  ? Cette 
réflexion  , que  j’aurois  sûrement  faite 
tout  feul  , fi  on  ne  me  l’avoit  fuggérée, 
me  paroît  décifive.  Mais  que  penferez- 
vbus  du  Philofophe  Démocrite , qui  di- 
foit  à une  Abdéritaine  mariée  du  jour 
précédent , bonjour , PucelU  , & réelle- 
ment elle  l’étoit  encore;  le  lendemain  il  la 
recontroit  & lui  difoit  bonjour^  Femmes 
& en  effet  elle  n'étoit  plus  fille.  Ce  n’eft 
pas  tout;  il  diftinguoit  les  virginités  bien 
affermies  , des  virginités  mourantes  6c 
qui  ne  tenoient  prefque  plus  à rien  ; je 
ne  vous  dirai  pas  s’il  les  flairoit  4e  bien 
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-loin  ; cette  particularité  n’ell  point 
dans  Diagènc  La'érce  ; mais  j’ai  de  la 
■ peine  à concevoir  comment  un  pareil 
homme  n’a  pas  été  mis  en  pièces  par  les 
femmes  de  ion  tems  ; car  à la  matière 
fympathique  de  l’enfant  il  reconnoiffoit 
, aufli  le  vrai  père  ; c’eô  apparemment 
-ce  qui  le  faifoit  rire.  Un  chien  quis’ap- 
. proche  d’une  femme  , fait , dit  - on 
certains  mouvemens  qu'il  ne  fait  point 
. en  s’approchant  d’ime  vierge.  On  pré- 
. tend  que  de  tous  les  animaux  le  loup 
ell  celui  qui  a l’odorat  le  plus  fin  r 
on  en  cite  un  jeune  aprivoifé  , aufli 
ifçavant  que  Dtmocritt  fur  les  femmes,. 
& dreflé  à donner  certains  lignes  de 
ce  qu’il  penfoit  fur  leur  compte.  Le 
lynx , ou  loup  cervier  , animal  très- 
mrouche , a tant  d’horreur  pour  la 
panthère  , qu’auffi-tôt  qu'il  la  voit  il 
devient  immobile  & fe  laiffe  égorger 
fans  fe  défendre.  Prenez  les  peaux  de 
ces  deux  animaux  morts,  fufpendez- 
les  l’une  auprès  de  l’autre  ; la  peau  du 
lynx  perdra  bientôt  fon  poil ,.  fe  ré- 
duira en  pouflière  & fe  confumera  :: 
Tout  cela  , fut-il  vrai , ne  prouveroif 
point  le  fydême  en  quefUon.. 

Un  philofophe  de  compagnie,  ayant 
«fé  médire  dans  un , cercle  de  tous  ces> 
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colifichets  précieux  dont  on  meuble 
avijourd’hui  les  apparteraens  en  dépit 
du  bon  goût  : Mr.  Fréron  , pour  s’é- 
tablir folidement  dans  l’elprit  d’une 
jolie  femme  qui  avoit  pris  la  mode 
& la  Chine  fous  fa  protecHon , vient 
de  réfuter  le  partifan  de  la  belle  na- 
ture , dans  une  Epitrc  plus  que  phî- 
lofophique  , dont  voici  le  trait  le  plus 
convainquant  : 

r „ Qui  fuît  la  Nature  à la  piftc 
• ‘ j>  Ne  fera  jamais  qu’un  copide  , 

» Qu’un  malheureux  imitateur  : 

,,  Le  Chinois  feul  ell  créateur  5 
j>  Il  donne  un  nouvel  ordre  aux  choies  t 
>,  Fertile  en  prodiges  divers  1 
. ^ » Scs  riantes  métamorphofès 

Font  éclorre  un  autre  Univers. 

^ . n Fleuves , coulez  fur  les  montagnes  t 
>1  Détachez-vous  du  Firmament  • 

» Etoiles  , parez  les  campagnes  r 
>,  Poiflbns  , quittez  votre  élément  r 
>,  Vous  oifeaux  , rampez,  fur  la  terre  i 
>,  Boeufs , Rhinocéros  , Eléphans  > 

„ Volez  au  féjour  du  tonnerre  ; 

>,  Et  VOUS)  Mortels  impertinens  , 

, ),  Venez  fous  diverfes  figures 

» Par  mille  grotefques  poftures 
» Me  divertir  à vos  dépens. 

Cela  ne  vaut-il  pas  bien  des  preuves  l 
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LETTRE  XLIX.  . 

à Mr.  le  Marquis  De  ..... 

Paris  t xo  Févfitr^  *750. 

Trouvez  bon , Monsieur,  que 
je  me  mette  à la  mode , & que  je 
ne  vous  parle  aujourd’hui  que  de  Uvres 
Anglois.  Comptez  que  c’eft  ici  le  der- 
nier goût  de  littérature  , au  point  qne 
pour  donner  du  cours  à une  petite 
compilation  nouvelle , on  s’eft  avifé  de 
l’intituler  Coup  <Tœil  jingloïs  fuf  les  Ce'- 
rèmonies  du  Mariage,  Il  n’y  a trait  dans 
cette  brochure  qui  appartienne  plutôt 
à un  Anglois  qu’à  tout  autre  habitant 
de  l’Univers  ; mais  fans  cette  affiche 
peut-être  n’y  eût  il  pas  eu  lui  coup  d'ail 
pour  le  livre  même. 

On  ne  dira  pas , je  penfe  , que  My- 
lord  Bolingbroke  ait  eu  befoin  de  fa 
qualité  d’Anglois  pour  fe  faire  lire  der- 
nièrement dans  la  TraduSion  de  fes 
Lettres  fur  le  Patriotifme  , &c.  L’élé- 
vation des  idées  , la  force  des  images, 
la  fagacité  des  obfervations  , la  pror 
fondeur  des  raifonnemens  le  mettent 
bien  au^deffus  des  petits  preftiges  qu’on 
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peut  emprunter  de  la  gloire  de  fa  pa- 
trie. Avec  quelle  vivacité  , quel  ca- 
ractère d’expérience  il  nous  peint  les 
jouiffances  d’un  homme  d’Etat  qui  for- 
me un  plan  politique  , qui  fçait  réunir 
dans  un  grand  delTein  les  parties  qu’on 
croiroit  les  plus  éloignées  , qui  fe  met 
à éî<écuter  ce  plan  qu’il  a formé , & 
qui  triomphe  des  obftacles  ! Montagne 
dans  la  contemplation  de  lui  - même, 
Defcartts  en  peuplant  le  Ciel  de  fes 
Tourbillons , Ntwton  purgeant  l’Ef- 
pace  & dictant  fes  loix  à la  Matière , 
n’approchèrent  pas  de  fa  félicité  intel- 
lectuelle. Ah  Chrijiine  , ChrijUne  J que 
je  fuis  honteux  d’avoir  à me  reprocher 
que  tu  m’as  fait  goûter  plus  de  plai- 
firs  que  n’en  éprouvèrent  jamais  tous 
ces  grands  hommes  dans  leurs  illuûons 
fublimes  ? 

L A fécondé  Lettre , qui  roule  fur. 
les  qualités  d’un  Roi  Patriote , eft  à 
mon  gré  la  plus  fortement  penfée  & 
la  mieux  écrite , U première  moitié 
fur  tout.  J’y  trouve  certaines  généa- 
logies d’idées  , des  chaînes  de  proposi- 
tions , qui  me  charment  ; celle-ci , par 
éxemple  , au  fujet  de  la  deitruCtion  de 
la  liberté  par  la  corruption  des  mœurs 
du  peuple  ; Le  luxe  ep  avide  , nourrif» 
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fc\^U  ; plus  il  eji  nourri , plus  fa  profu-^ 
Jîon  augmente.  V indigence  efi  la  fuite 
de  la  profujîon,  la  vénalité  celle  de  Vindi^ 
gence  , L'ef clavage  celle  de  la  vénalité. 

N E croyez  pas  , Monsieur  , que 
toutes  les  idées  de  Mylord  BoUngbroke 
fe  préfentent  dans  un  auffi  beau  jour. 
Je  ne  vous  diffimulerai  point  qu’il  me 
paroît  avoir  manqué  plus  d’une  fois 
dans  cette  partie.  Je  îçais  qu’il  n’eft 
pas  aifé  de  juger  d’un  ouvrage  fur  une 
traduftion  ; je  conviens  même  que  cel- 
le dont  je  parle  pourroit  être  meilleure: 
mais  il  me  femble  que  de  la  continuité 
de  certains  défauts  dans  une  traduâion 
■qui  pourroit  être  meilleure,  on  peut 
tirer  des  conjedures  fur  la  façon  dont 
Toriginal  eft  écrit,  particulièrement  s’il 
l’eft  en  profe  ; & j’oferois  parier  , fans 
avoir  lu  celui-ci , que  la  phrafe  y eft 
■ quelquefois  un  peu  longue , les  réflé- 
xions  un  peu  embarraffées  les  unes 
dans  les  autres  , & digérées  dans  un 
ordre  plus  commode  pour  l’auteur  que 
* pour  le  lefteur.  En  un  mot  les  matières 
font  à ma  portée , je  ne  fuis  pas  plus 
ftupide  qu’un  autre , & la  lefture  de 
l’ouvrage  m’a  fatigué. 

\.K-'Chronique  des  Rois  d' Angleterre  y 
' dont  la  traduction  vient  auffi  de  paroî- 
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tre  , eft  encore  , fi  je  ne  me  trompe  , 
un  ouvrage  de  Mylord  BoUngbrokc. 
Je  me  fouviens  de  l’avoir  vu  en  An- 
glois  il  y a fept  ou  huit  ans.  C'eft  un 
abrégé  luperficiel  de  l’Hilioire  d'An- 
gleterre , écrit  dans  le  ftyle  des  Hifto- 
riens  du  vieux  Teftament  , fait  pour 
être  plaifant , & qui  ne  l’eft  point  af- 
fés.  Quelques. traits  par- ci  par- là  com- 
me celui  que  vous  allez  lire.  Or  le 
refie  des  faits  du  Roi  Jaques  premier , 
fa  haute  fageffe,  fon  fçavoir  profond  , & 
tous  les  livres  qu  il  a écrits  , voilà ^ vous 
les  pourre^^  trouver  dans  les  boutiques  des 
épiciers  , ou  che\^  la  beurrihre  , jufqu  à 
çe  jour.  On  pourra  quelqu’un  de  ces 
jours  trouver  cette  Chronique  même 
chez  les  mêmes  Libraires. 

Resteroit  à vous  faire  connoître 
la  traduêHon  de  V Enfant  trouvé  de  Mr. 
Fielding  ; mais  c’eft  aufli  trop  de  tra- 
duftion  , écoutez  un  conte  François  , 
qui  n'a  encore  été  traduit  en  aucune 
langue.  Vous  vous  rappeliez  qu’à  di- 
veiîes  repréfentations  de  la  Mérope 
de  Mr.  de  Foltaire  , le  Parterre  a de- 
mandé à voir  l’Auteur.  Cet  honneur 
fuprême , qui  ne  l’étoit.  plus  taqt  de- 
puis qu’on  l'avoit  rendu  à l’Auteur 
Arifio  mi  ne  ; prodigué  à propos  d'Ort 
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rejlc , eft  enfin  devenu  ridicule.  Der- 
nièrement aux  Marionnettes  de  la  Foi- 
re St.  Germain  , Polichinelle  s’entrete- 
nant avec  fon  Compère , eh  bien  , lui 
dit  celui-ci,  vas-tu  nous  donner  quel- 
que Pièce  nouvelle  ? Si  elle  eft  nou- 
velle elle  ne  vauda  pas  grand’  chofe  , 
répond  Polichinelle  , tu  fçais  que  je  fuis 
épuifé.  Bon  ? tu  es  inépuifable  , re- 
prend l’autre  , donne  toujours.  Tu  lo 
veux  donc  ? Je  le  veux  bien  aufli,  ajou- 
te Polichinelle  , & je  t’avouerai  même 
que  j’en  mourois  d’envie.  Mais  tous 
mes  amis  font-ils  là-bas  } Alors  débou- 
tonnant fa  culote  & faifant  fa  révé- 
rence â pojieriori , il  lâche  une  péta-  i 

rade  au  Parterre  ; & tout  de  fuite  on  ^ 

entend  crier  V Auteur , P Auteur  ^ CAu^  ' 
leur.  Cette  poliffonnerie  m’a  réjoui 
beaucoup. 


LETTRE  L. 

Paris  i Z 8 Février  , 1750,’ 

Eh  bien , Monsieur , cet  Enfant 
trouvé , ce  Tom  Jones  en  lix  vo- 
lumes , a été  réduit  à quatre  en  Fran- 
çois , c’eft- à-dire  qu’il  n’en  a plus  que 
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deux  de  trop.  Je  pafferai  volontiers  à 
Mr.  Fielding  fon  amour  outré  pour  les 
réflexions  ; pour  les  dlgreflîons  , pour 
les  préfaces  , pour  les  portraits  bas  & 
les  menus  détails  ; qu’il  me  permette 
feulement  de  penler  que  , s’il  eut  fup- 
primé  tout  ce  fatras  , il  eût  fait  un  ro- 
man beaucoup  plus  agréable  à fes  com- 
patriotes-mêmes.  On  fouffre  peut-être 
à Londres  ces  efpèces  de  hors  - d’œu- 
vres ; mais  je  doute  qu’on  y prife  beau- 
coup plus  qu'ici  un  conteur  par  cha- 
pitres , quife  mêle  à'  tout  propos  avec 
fes  perfonnages  , qui  vous  arrête  au 
milieu  d\m  évèneifrent  pour  vous  di- 
re , attendez  , que  je  vous  fafTe  une  ré- 
flexion & un  autre  récit.  Eh  Monfleurl 
je  n’ai  pas  le  tems  , fînifTez  , & ne  me 
faites  point  acheter  li  cher  le  plaifir 
d’entendre  une  bonne  hifloire. 

Tant  de  longueurs  ne  m’ont  point 
impatienté  jufqu’à  me  rendre  inîenfi- 
ble  aux  belles  fituations  & aux  excel- 
, lens  caraftères  du  nouveau  roman. 
Sophie  eft  toute  aimable  & tfès-inté- 
relTante  ; J oms  l’eft  encore  davanta- 
ge , quoique  moins  parfait  : Mr.  Al- 
woTthy  d’une  crédulité  quelquefois  im- 
béciîle , à cela  près  le  meilleur  & le 
plus  refpeftable  des  hommes , figure 
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admirablement  avec  fon  ami  Wefum  ÿ 
dont  les  laillies  , les  incartades  , la  dé- 
raifon  , l’entêtement , la  groflièreté,  la 
rudelTe  , la  brutale  bonté  , la  cbaffe  & ! 

la  bouteille  forment  le  plus  fieffé  gen- 
til-homme champêtre  qui  foit  dans  la 
province  de  Sommtrftt,  Celui  - ci  a 
prefque  toujours  tort,  mais  de  la  meil- 
" leiire  foi  du  monde  , & c’eft  un  vrai 
plaifir  de  l’entendre.  Il  a une  fille  uni- 
que, qu’il  aime  éperdument  & qui  doit 
être  fort  riche  , c’eft  Sophie,  Il  s’étoit 
mis  dans  la  tête  , pour  la  rendre  heu- 
reufe  , de  la  marier  malgré  elle  avec 
le  neveu  de  Mr.  Alworthy.  La  Con- 
yerfation  des  deux  vieillards  à ce  fujet 
dans  le  17e.  livre  m’a  paru  un  chef-  I 

d’œuvre.  L’un  , toujours  raifonnable, 
toujours  humain,  & defirant  ce  maria-  ! 
ge  autant  que  fon  ami , ne  peut  s’em- 
pêcher de  lui  repréfenter  les  droits  de  ' • 
la  Nature  contre  la  dureté  des  Loix 
qui  ne  s’oppofent  point  aux  confente- 
mens  forcés  que  les  pères  arrachent 
de  leurs  enfans  ; c’eft , dit-il , un  dé- 
faut dans  le  gouvernement , dont  qui- 
conque hait  l’oppreflion  craint  tou- 
jours d’abufer.  L’équité , la  probité 
ne  doivent-elles  pas  fuppléer  à la  né-  f 
gligence , ou  à l’oubli  du  Législateur  > 

' Pouvonr- 
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« Pouvons  - no,4S  meme  fans’ impiété  for- 
fcCerune  jeune, fiUe  à embraffer  pn  éta^ 
qui  lui  jfa^t  Erreur  , & qui  lui  içnpofe 
^aes  ob4igaxioias  éternelles  çuy^r.s4e  ^el 
les,  hppunes Bi;iferoris  ^ nous  ion 
■cœur  daqs  i’inûanc  où  les  devoirs  que 

• nous  en  exigeons  peuvent  à^ine  être 

remplis  p^r  toutes  les  forces  de  ce  cœur 
même  ? &ç. , • ■ , . r u . 

M O N s E ^ R,  répond  Wfjkrn , je 

• vous  ai  entendu  paùemmeiv  » j’efpè- 
, re,qu’qn  m’entendra  de  mênw  ; & fi  je 

ne  répons,  point  à tout  mot  pour  mot , 
prenez  que  je  n’aurai  rien  dit.  D’abord, 
jrépondez  ,à  ceci.  . . < efi»  elle,  ma- fil- 
le , ou  non  î JEft  eUe  ma  .fille  ? .Ré- 
. pondez  à cela.  üUn  père  efi:  ,'dit  - on  , 
bien  éclairé  .quand  il  connoit  .fes, en- 
fans  ; mais  mon  titre  n’efi  pas  douteux, 
elle  efi  ma  fille  , j’en  mettrois  le  doigt 
,au_feu.  Or  fi  je  fuis  fon  père,  ne  dois- 
je,  pas  gouverner  mon'  enfant,?.  Pou- 
vez - vous  me  contefier  cela  î Et  fi  je 
.dois  gouverner  mon  . enfant n*eft-  ce 
pas  mrtout  dans  les  choies  les  plus  im- 

{)ortantes  ? Qu’ai  - je  exigé  d’el- 

e au  furplus  ? Que  lui  ai  - je  demandé 
pour  moi  ? Efi-ce  qne  je  prétends  me 
marier  moi- même  ? Je  la  prie  au  con- 
traire de  prendre  dès  à préfent  la  moi- 
Tornc  /.  N 
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tié  de  mon  bien  , :&  le  refte  après  ma 
mort  ; que  diantre  veut  - on  de  plus  ? 
’ Je  fuis,  dit-on,  un  barbare,  un  tyran-, 

- je  n’aime  point  ma  fille  rb  r r r r ri  moi 
qui  verrois  périr  l’Univers  , moi  qiii 

• facrifierois  tous  mes  chevaux,'  - & 
-mes  chiens  les  plus  chéris  pour-fauver 

- une  égratignure  à Sophie  Ma 

foi,  mon  cher  Alworthy  ^ éxeufez'  moi, 

iü  vous  voulez ,”  mais  vos  propcfs’  m’é- 
■tohnenf;  libre  à vous  de  vous  fâcher 
cdes'  miens  ; mais*  fans  mentir  je  vous 
croyois  beaucoup  plus  fage.  ^ ' 
'Il  y a une  vérité  dans  ce  tableau  , 
•’uneiiforce  d’exprefiion  - &ide  contràf- 

• te  1 i i ; Le  Tradudeur  eft  ceUii 
, du  Théâtre -Anglois'  én  -huit  volumes, 

• Des - purifies  l’accufent  de  ne  » pas  - fça- 

- voir  , lé  François  bagatelle  : l’Abbé 
‘ Desfontainei  a;  bien  traduit  Joftph  ( a ) 

- Andrej^s  tf^s  fçavoir  l’Anglob;’  Mr. 
' Fielding à"  l’épreuve  de ''tout  Cela. 

'I:  ; 1 '.'yj  ly.lz-:::  - -v  / 

: -J  (<r)  Jofeph  Andrews iî/îâ«|5î  deitfr.  Fielding. 
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LE  TTRE  LI.  ■ 

Paris  f 10  Mars  , 17J0,’ 

Me  prendriez-vous  pour  un  igno- 
rant, Monsieur:  Je  viens  pour- 
tant de  parcourir  , fans  les  entendre  , 
les  Mémoires  dt  V Académie'  Royale  des 
Sciences  pour  1745,  paroiffent  enfin 
depuis  peu  par  les  foins  de  Mr.  de  Fou^ 
chy.  Ce  qui  m’a  paru  de  plus  intéref- 
fant  dans  ce  volume,  c’eft  le  Mémoire 
de  Mr.  du  Hamel  fur  la  confervation 
des  grains  , particulièrement  du  bled  ; 
& l’article  au  fujet  d’une  carte  marine 
de  Mr.  Buache.  Les  autres  cartes  de 
cette  efpèce  repréfentent  la  furface  de 
la  mer  , celle-ci  en  repréfente  le  fond; 
les  bancs  , les  rochers  & cætera  de  la 
partie  de  l’Océan  vers  l’Equateur  com- 
prife  entre  l’Afrique  & l’Amérique. Mr« 
Buache  n’ell:  pas  homme  à s’arrêter  en 
fi  beau  chemin  , il  nous  fait  efpérer 
plufieurs  cartes  pareilles  des  mers  les 
plus  fréquentées. 

L’Observation  de  Mr.  Bouguer 
au  Pérou,  fur  la  dilatation  des  métaux 
par  la  chaleur  du  foleil,  eft  très-fingu- 

N ij 
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lière.  Des  expériences  fouvent  répé- 
tées lui  ont  apris  que  la  chaleur  du 
foleil  à laquelle  noms  pouvons  nous 
expofer  fans  danger  , occafionne  aux 
métaux , une  extenfion  plus  confidé- 
rable  que  ne  fait  l’eau  bouillante,  qui 
-cependant  eft  capable  de  détruire  en 
un  inftant  l’organifation  de  notre  corps. 
X.a  raifcm  en  eû  , d!un  côté  , que  l’ac- 
tion des  parties  groflières  de  l’ean 
bouillante  iur  le  corps  humain , eft 
extrêmement  aidée  par  la  molleffe  de 
nos  chairs  ; tandis  que. la  matière  fo- 
laire  infiniment  plus  iilbtile.,  <y  trouve 
un  paffage  trop  Hbre  , pour  y opérer 
avec  blutant  de  force  ; de  l’autre  , que 
ces  mêmes  parties  trop 'grofîières  de 
l’eau  bouillante  , .n’agiffiint  que  fnr  la 
furface  des  métaux  , fans  prefque  s’in- 
fmuer  dans' leurs  pores  , la  chaleur  du 
foleil  plus  pénétrante  va.  chercher  leurs 
parties  les  'plus  intimes  : 's’y  tranfmet 
avec  effort. 

• V O I L 'A  une  I chaleur  Supportable 
qui  fait  plus  d’effets  que  Teau  bouillan- 
te-: & *voici  de  l*eau  qui  fans  fe  ge- 
ler , contraûe  un  degre  de  froid  beau- 
"coup  plus  fort  que  celui  de  la  congé-, 
lation  ; c’eft  un  fait  avéré,  que  je  trou- 
'Ve  dans  la  nouvelle  édition  d’une  dif~ 
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ftrtaiion  de  Mr.  de  Maîran  fur  la 
Glace,  1 

Seriez-vous  curieux  à préfent 
de  voir  de  la  glace  inflammable  ? Mr. 
Bofi  &c  Mr.  de  Réaumur  vont  vous  en 
faire  avec  de  l’huile  de  Térébenthine 
& du  blanc  de  baleine.  Vous  n’aurez 
plus  qu’à  y verfer  de  bon  cffM’it.de 
nitre , & fubitb  la  glace  s’enflammera 
& fe  confumera.  ; 

C E ne  feroit  pas  avec  de  cette  gla- 
ce qu’il  faudroit  faire  des  canons.  Vous 
croyez  que  je  badine  : aprenez  donc.,  . 
puifque  î’occafion  s’en  préfente , que 
la  même  année  oh  l’on  conflruifit  un 
palais  de  glace  à Pétersbourg,  il  y a 
dix  ans;  on  y fabriqua  aufll  des  canons 
de  glace,  qu’on  chargeoit  Cditlifte  d’au-  ' 
très  canons  ; à cela  près  qu’on  y em- 
ployoit  feulement  un  quarteron  de 
poudre.  L’épreuve  en  fiit  faite  en 
préfence  de  toute  la  Cour  de  Ruflie  -, 

& le  boulet  perça  une  planche  de  deux 
pouces  d'épaifleur  à foixante  pas  de 
diftance  {a).  r 

• J E reviens  au^r  Mémpires  de  VAca- 
démie  , pour  vous  avertir  que  ce  vor- 
tame  de  1745'  contient  auffi  rHilloite 

( fl  ^ Voyez  le  Mercure  de  Février  de  cette 
année. 

N iij 
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la  dernîèré  guerre  ’ entré  Mt.  C/4/- 
raut  & Mr.  dt  Bufon,  à propos  de 
l’attraôion  réciproquement  proportio- 
nelle  aux  quarrés  des  diftances.  (^)  Mr. 
Clairaui  ne  pouvant  accorder  cette 
Loi  de  Newton  avec  certaines  inégali- 
tés du  mouvement  de  la  Lune  , avoit 
ofé  avancer  que  l'attraftion  fuivoit 
une  autre  Loi,  Là-delTus  Réflexions  de 
Mr.  de  Buffon  , Réponfe  de  Mr.  Clai~ 
r 'aut  aux  Réflexions,  Répliqué  de  Mr. 
Âe  Suffon  , Duplique  de  Mr.  Clairavt 
-&c.  Le^débat  finit  par  cet  aveu  de 
Mr.  eUiraut  ; qu’ayant  .de  nouveau 
•confidéré  la  queftion  fous  un  point  dè 
vue'  qui  n’avoit  encore  été  envifagé  de 
perfonne,  U eft  parvenu  a concilier  af- 
lez  éxaâement  le  sobfervations  (iir  le 
.mouvement  de  la 'Lune  avec  la  L^û 
.Newtonienne  de  l’attraaion.^  ' ' ' ^ 

^ T-.Ô  M Jones  , qui  envifageoit  aufÇ 
la  Lune  à fa  manière  , y trouvoit  un 
principe  d’attraftion  .bien  différent  de 
•tout, ceci,  & qui  ne  fuivoit  fûrement 
pas  bien  éxaftement  la  raifôn . inverfe 
.du.qdarré  de  la  diftance.  Vous  rapellez- 
.ViOus/ce  trait  .de  fa  vie  ?,  Il  voyageoit 
.,au. clair 'de  cet  Aftre  fecoadàire  , • eü 

' {tf')Voy ez  ta  ^ , 


( 
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rivant  à la  belle  Sophie , dont  il  ve-. 
noit  d’être  féparé  ; lorfque  s’arrêtant 
tout  à coup  & prenant  la  main  de  fonv 
fidèle  écuyer , qui  mouroit  de  faim  ; 
Qui  fçait , lui  dit-il,  mon  cher  Partrid- 
gc  t fi  la  plus  charmante  des  criatures 
n\a  pas  en  cet  injiant  les  yeux  fixés  fur^ 
c.ette  meme  Lune  que  je  regarde  main-^ 
tenant  ? . , , Cela  pourroit  bien  être,  ré- 
pondit Partridge  en  foupirant , mais  fi. 
les,  miens  Itoient  maintenant  fixés  fur> 
un  bon  aloyau  .....  La  réfiexion  n’eft 
pas  délicate  ; mais  je  la  crois  fage,  at- 
tendu qu’il  efi  dix  heures  du  foir, , • & 
que  je  n’ai  pas  foupé. 


^On-a  oublié  d’avertir  que  la  Lettre  ^o. 
étoit  adrefl'ée  au  Marquis  De  comme  la* 

{>récédente.  On  voit  oien  que  prefque  toutes 
es  autres  font. écrites  à un  Anglois.'->  " ’ • 

L et' T K E LIÉ  ’ 

■ Paris  , ao  Mars  , 1750. 

...  - " 

Ne  vous  fâchez  pas,  Monsieur,  fi 
je  ne  vous  ai  point  ’èneore  parlé 
de  la  nouvelle  Comédie  de  Mf.  Défi- 
touches  , c’eft  qu’il  y a des  Pièces  qui 
ne  font  ni  plaifir^  ni  peine  , qui  ne  va- 
lent que  par  certains  détails , dont 
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oiî  fteTçtfjt  comirtern  rendre  compte,  Lir'^ 
Totu  du  N'àlütd  eft  de  ce  gîenre,  quoi-' 
qu’eUe  ft  fOife  depuis,  un  mois  avec 
Aicces.  J’àvôüë  qiie  je -ne  comprens 
plus  fieA  au  goût  clii' Parterre  : les  ap- 
plaudiffemefts-pYOdiguës  à CaH/inà^  à 
Jirijioffiènej  h OhjU  ^ lïi’ont  tbùt^à^ë^t 
dëromé.’  L'imprelRôn  reÀet  ieé  cho-' 
fes  à peu  près'  dâfls  l'ordre  ; j’atténdots^ 
qu’elle  eût  le  fort  de  1^  Pièce 
d aujourd’hui  ; mais  ■i^ous’  êtes  impa- 
tient hé  bien,'  c^ell;  une  Comédijs  qui 
n*efl:  poîùt  comique  ; pafle  ; ç’eft  lVfà4 
ge  : ciiiàis  elle  eft  peut-être  intéreffanr- 
te  ; ppint  du  tout.  Deux  jeunes  filles^ 
ont  été  changées  en  nourrice  : une  fille 
de  qualité  eft  élevée  comme  fille 
dé  payfah  , la  fille  d’un  payian  efi'  é^e- 
ÿée  comme  fille  de  qualité  ; Tuné  & 
l’autre  conferve  les  inclinations* de  fà 
naiflancpen  dépit  de  réducation.  D’a- 
bord , c’efi  un  préjtigé  que  cette  idée  ; 
'bAr.,de  Voltaire  me  paroît  avoir  dit 
avec  pins  de  vente  , 

î ^ t'  ' s ■ * • . • • 

■ „ L’inftrudion  fait  tout , & la  main  de  nos 
" ^èjes'  • , ■ ' 

“ ,,  -Grave  en  nos  foibles  cœurs  cés  premiers 
I , cafaûères , . 

. ,,  Que  l’exemple  & le  tems  nous  viennent 
retracer  , 

■*'  „ Et  que  peut-être  eh  nous  Dieu  feul  peut 
effacer.- 
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.Mais  fuppofons  le  préjugé  légitime;  il 
eftfur  qu’il  pouvoit  tromper  les  pre- 
mières loges  : mais  il  falloir  rnqnager 
adroitement  cette  illuiion  , & ne  pas 
nous  laiffer  tout  voir  du  premier  coup 
d’œil , & ne  pas  trop  appuyer  fyr  ces 
vieilles  fympathies  , & ne  pas  furtout 
nous  peindre  cette  petite  payfanne  fe 
dépouillant  avec  le  plus  grand  plaifir 
du  monde  de  tous  les  ajiiftemens  de 
demoifelle  , charmée  de  prendre  le  ba- 
volet , & ne  regrettant  rien  fous  fort 
habit  de  ferge.  11  ify  a ni  naiffance , 
ni  même  principe  d’éducation  qui  tien- 
ne ; la  petite  vanité  , le  goût  du  pom- 
pon , l’amour  de  ce  qui  reluit  ivpiià 
le  premier  mouvement  , le  vrai  naturel 
d’une  jeune  fille  r encore  fi  celle-  ci 
avoit  aimé  quelque  joli  payfan  de  fon 
âge,'  j’aurois  pu  concevoir  une  révolu- 
tion dans  fon  cœur  , un  facridce  de  la 
vanité  à la,  tendreffe'  ;•  mais  c’eft  un 
vieux  malotru  d’intendant  qu'elle  vient 
d’époiifer  en  fecret,  qui  lui  infpire  tou- 
te cette  philofophie  furnaturelle.  C’eft 
, dommage  ; car  elle  nous  diflribue  à 
€e  fujet  une  quantité  de  vers  fort  bien 
tournés  , & qui  * ne  manquent  pas 
d'une  forte  de  vérité  , parce  que  tout 
efl  vrai  dans  un  certain  fens.  C’efl 

. N V 
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Mdle.  DangtvîlU  qui  joue  ce  rôle  avec 
toute  la  légèreté  imaginable  Mdle. 
Gauffin  joue  l’autre  avec  cette  grâce 
touchante  que  vous  lui  connoiffez.  ^ , 

Tl  faut  que  Mr.  François  Riccoboni  , 
qui  vient  de  nous  donner  ^ 1 Art  én 
Théâtre  , ait  perdu  la  mémoire  ,.pour 
n’avoir  pas  été  tenté  en  fi  belle  occa- 
fion  de  rendre  juftice  à l’une  ou  à 1 autre 
de  ces  deux  charmantes  Aôrices.  Mais 
il  reflemble  un  peu  à l’Envie  , il  ne 
loue  que  les  morts.  Au  furplus  fon 
ouvrage  eft  excellent  profondément 
penfé  , nettement  écrit  .,  plein  ^©b- 
feryations  fines  , de  reflexions  .mge- 
fiieufes , renfermant  en  cent  pages 
'plus  de  bonnes  . règles  fur  la  ma- 
nière de  fe  préfenter , de  figurer  & de 

réciter  en  public  , que  je  n’en  ai  vu  ni 
dans  Quintituny  ni  dans  .la  plupart  des 

Modernes,  - J , ' 

Il  aune  idée -.fin  guli  ère  que  je 

crois  toufe  neuve  ^fur  ce  qu’on  appel- 
le Fexpreffion.  Cejl^  dit  il , cttfe  adref- 
fe  par  laquelle  on  fait  fentir  au  fpec- 
tuteur  tous  tes  mouvemens  dont  on  veut 
>parokre  pénétrée  Si  , ajoute  - 1 - iU  e 
Je  malheur  de  reffentir  véritablement  ce 
~qu^on  doit  exprimer  * on  eft  hors^  d‘etaf 
de  jouer.  Si  dans  un  endroit  d^atten- 
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,drij/'emene  vous  vous  laijj'&l  emporter  au 
fentiment  de  . votre  rôle  , .votre  cœur  fi 
trouvera  ferré  , votre  gojier.  s'^embart-  , 
raffera  de  fanglots  ; il  vous  fera  impojfi^ 
ble  de  proférer  un  feul  mot  fans  des  hd- 
quets  ridicules,  ‘ 

Je  fçais  tout  ce  que  vous  avez  de 
raiCoDs  ^ d’exemples  à oppofer , & je 
n’y  réponds  point  : mais  lifez  l’article 
'entier'du  nouvéaii  livre;  & s’il  ne  voifs 
guérit  pas  radicalement  de  votre  préju- 
-gé  , nous  ferons  de  même-avis. 

Mr.  Riccoboni  eft  homme  du  mê- 
-tier  , enfant  de  la  baiicy  fîls  du  célèbre 
aôeur- auteur  du  Théâtre  Italien  : il  y 
joue  lui  - même  depuis  vingt  ans  avec 
'fuccès,  mais  avec  plus  d’efprit  & d’in- 
telligence , que  de  facilité  d’organe  6c 
de  talent  méchanique. 

J’ai  oublié  de  vous  citer  un  trait 
de  la  force  du  Naturel , qui  a fait  fou- 
rire  tout  le  monde*  Quelqu’un  , je  ne 
fçais  plus  qui  y dit  en  faifatiul’éloge  de 
la  f jeune  1 nlle  ’repréfentée  par  Mdle, 
fraujjtn  y ’îi'  - . . ' 

* I ‘ ^ * » 

, uH^pauvre  mouton , . . i 

' Jec'rots  qui  de  fa  oie  elle  ne  dira  rion'é' 

;;  ) 1 f*.}  . I . Vf  r . . "T'-n 

-Ge.n’eftipas  à.vous,- Monsieur  ^ qifÜ 
rfaut  expliquer,  le  rapport  duiriot  âvec 

N vj 
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le  caradère  de  l’Adrice.  Cela' leur  fait , 
dit  elle  , tant  de  plaijir  y & à moi  Ji  peu 
de  peine  / . ,,  - 


LETTRE  LUI. 

* i I -»  . 

, Taris  , 10  Avril  ^ *75®*  ‘ 

■ • ■ ■,  • r. 

RI  E N de  fl  utile  dans  un  Etatique 
la  Mufîque  ; c’eft  le  confeil  Aca- 
démique du  Bourgeois  Gentil  - homme 
qui  l’a  décidé.  Par  conféquent , Mon- 
sieur, je  ne  ûurois  mieux  faire  que  de 
vous  annoncer  La  Démonflration  du 
Principe  de  VHarmonie , fervant  de 
bàfe  à tout  l’Art  Mujical  théorjque  & 
pratique.  Ce  nouveau  fruit  des  fçavan-  j 

tes  veilles  de  Mr.  Ramtau  eft  accom-  ■ 

pagné  d’une  approbation  très-détaillée  1 

de  lArs,i,de  Mairan  , Nicole  & d’Alem^  l 

bert , Gommiffaires  nommés  par  l’Aca-  [ 

démie  dés:  Sciences  & dirigés  parle  ;l 

Mufiçien  même  dans. l’examen  de; foh  J 

Syftème.  'Syftème  abfoliimcpt  neuf-, 

& qui  porte  uniquement. fur  ces  deux  ,| 

faits  : le  pi-émieP,  que  touf  corps  fo- 
nofe  , eh  rendant  un  fon  pHncipàl,  en  ‘ 

faitréfonner  ati  même/inftaotî  la  tié^^  ^ 

ce  & la  quinte, , qu’on. appelle  forts 
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harmoniques^  ôu'-  concoiflîtaBS  ; le  “fé- 
cond , '^je  fi  avec  ce  corps  fondre  on 
-en'  accorde  d’aytrés  dans  le  rapport 
des  fofis  harmoniques  qtfil  fait  entcil- 
dre  , non  feulement  de  fon  tiers  & 'de 
fon  cinquième,  mais  encore’  de* fort  tri- 
ple & de  fon  quintuple,  il  les  fera  tOiis 
frémir,  avec  cette  différence,  que  tés 
premiers  frémiront  dans  leür  totalité  , 
au  lieu  que  les  derniers  en  'frémiffant 
-fe  diviYeront  par  une  efpèçe  d’ondula- 
tion , l’un  en  trois',  l'autre  en  cinq 
parties  égales.  Ces  expériences  , qui 
.étoient  connues  , font  également  feti- 
fibles  à l’oreille  à l’œil  , & du  taft  : 
iMaiS  ' Ces  fons  harmoniques  'font  frèS- 
:aigus  & très- fugitifs  ; fi  bien  qtfil  doit 
-y  avoir  telle  oreille  qui  les  faifira  moins 
'difiinâemcnt  qu’une  autre  telle  mê- 
•me  qui  n’en  recevra  aucune'  impref- 
fion  ; &:  voilà  ce  qui  fait 'que' votre  fille 
‘-efi  -infenfible  au  pdifir  mufic^l  ; Voilà 
:Ia  principale  fource  deia  différence  -de 
-goût  poun-la  Mufique  que  l’on  fe- 
-marque  entré  les  hommes.  - 
1'  Le  corps  foilore  eft  dotlc  le  Princi- 
pe-naturel,' générateur  & ordonnateur 
de  toute  la  Mufique  ; il  ne  rëlonne  pas  - 
plutôt  qu'il  produit  toutes  tes  fuccef- 
fions  v & -'proportions  d’où  naiffertl  la 
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.i^i^élpdie  , l’Hftrmonàe>!les>  ModciS4' lôs 
:,Çeqres  & juiqu’aux  moindres  règles 
«(keff^ires  iit  j^ipràtiqué^  Laipremière 
_expériertcç  donne  Je/mode  majSur  ^ la 
fécondé  indique  le  .mineur.  ' i , r > 
L’IiNFluencë  de  ce  Principenc 
gfe, borne  pas, à la.compolitioo.;  .oaen 
^p.eut  tirer /ks  fecours  pour; la  fabrique 
des  inftrumensiv  ppufr  l’invention,  de 
3 nouveauxjnftrumenS^ , : pour  donner  à 
. la  voix  le  plus  beau  fon  dont  elle  fort 
1 fufceptible  ,,  pour  lui  donner  plus  d’é- 
, tendue  , plus  de  flexibilité  plus  de 
^yolubilité  , pour  former  roreilie,.  &c. 
. P.  J’ai  beaucoup  de  foi  à M.r,  \Ramcau^ 
. beaucoup  à . Mrs.  de  l’Académie  qui 
^ l’aprouvent  ;.ifon  Principe. me  paroît 
vrai , fes . applications  très  - ingénieu- 
. fes  , fes  dévelopemens  admirables  î 
Mais .d’oit  vient  que tant  d’au- 
tresi  qui  ;ne  ,fe  doutent  , pas  de  fon 
, idée  , font  tousvles  jours  de^meilleiire 
inufique  que  lui  ? PIoù , vient  que  cfe 
_ qu'il. a.  fait  de  mieux  lui  - même  en  mu- 
flque  pratique  , il  l’a  fait , avant  la  dç- 
. couverte,  de  fa  Théorie?  C’efl;  qu’il  efl: 
•{, difficile. de  faire  de  la  Mufique  ayec'die 
,,la  rGéométrie,  Les.  principesvflatent 
-.réfprit  ,;iils  vous  empêchent- de  tom- 
ber dans, certaines  fautes  > ; ils  ivous  ai- 
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dent  à entrevoir  des  mieux  polîîbles , 
ils  vous  difent  pourquoi,  voys  . avez 
bien , ou  mal  fait  ; mais  loin  de  ypus 
donner  le  talent  de  bien  faire,  fouyent 
ils  réfroidlflent  l’imagination  , ils  étei- 
gnent le  feu  de  l’enthoufiaime  , qui 
eil  J’ame  du  Muûcien  , comme  ,du 
Poëte.  j 

Il  me  fembleroit  cependant  que  le 
nouveau  fyftème  bien  conçu  pourroit 
fournir  de  grandes  reffources  à un,  Mu- 
lîcien  , fi  non  pour  le  chant  fimple,  du 
moins  pour  renrlchiffement  & la  per- 
jfeéHon  de  l’harmonie; & c’efl  aufîi  dans 
; cette  partie  qiiç  Mr,  Rameau  a tou- 
. jpurs  excelle.  t . , 

; Enfin  fa  Théorie  a Pavanlage  in- 
conteftable  de  la  fimplicité  fur  toutes 
celles  de  fon  Art  qui  ont  paru  jiifqu’ici; 

fl  vous  craignez  encore  de  ne  pa^s 
■ l'entendre jOn  vous  .dira  qu’il  l’a-^ 

- bien  entendue  lui-même,  qu’il  en  ell  dç- 
r.vënii  géomètre;  & queMr.  Marmon te\, 

. qui  n’efl  ni  géomètre  , ni-  Muflden  , 
l’a  non  feulement  comprife  à . la  ..pré- 
, mlère  leâure  > mais  tout  de  fuite  raife 
en  vers  d’une  manière  très  - agréable 
11  ne.  refte  plus, qu’à  la  mettre  en 
Mufique.  ■ 

Des  quatre  mémoires  qu’on  lut 
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aVant-hier  à la  rentrée  publique  de  l'A- 
cadémie des' Sciences  ,'1’ùn,  de  Mr.  de 
'Liilt eft  une  rélation  des  tentatives 
'qu’ont  fait  les  Rulîiens  pour  découvrir  ^ 

un  paffage  en  Amérique  par  le  Nord- 
Eft  ; un  autre  , de  Mr.  d' Aubenton  , 
a pour  objet  la  vraie  connoiffance  & 
la  défignation  invariable  des  pierres 
précieufes,  en  rapportant  les  couleurs 
de  ces  pierres  aux  couleurs  du  fpeélre 
folàire  donné  par  le  prifme  ; le  troi- 
fième  eft  une  differtation  de  Mr.  l’Ab- 
bé NoUet  fur  la  Nature  de  la  vapeur  de 
la  fameufe  Grotte  du  Chien  près  du 
-Lac  Agnano  entre  Naples  & Pouzzol»; 
le  quatrième  , de  Mr.  Duhamel , rou-  ^ 

le  Air  les  moyens  de  perfefHbnner  la 
bouflble  , foit  en  augmentant  la  force 
direftrice  de  l’aiguille  foit  en  dimi- 
nuant’ les  frottèmens  de  l’aiguille  fur 
'fon  pivot,  foit  en  empêchant  que  fa 
■grande  mobilité  ne  la  rende  ce  que 
des  Marins  vohge  : quant  au 

• premier  objet,  il  ’ne  s’agiffoit  que  d’aug- 
'menter  l’impreffion  magnétique  fur  Te 
fer  ; & Mr.  Duhamel  eft  parvenu  au 
‘point  de  faire  des  barres  magnétiques 
-pour  le' moins  -auffi  -fortes  que  cel!c!| 
dont  votre  Dofteur  Knight  nous  aban-  f 

donne  l’iifage  , fans  vouloir  nous  en 
aprendre  la  compolition. 
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-Je  (croîs  bien  cnrî^x  de  (çavoir  fiî 
Wr.  fCfiigkt  a tiré  dé  fes'  expériences  un 
des  fruits  qu’il  én  avoit  efpéré  , la  dé- 
ferntinatiôn  ptécife  dé  la  forme  la  plus 
âvàrftàgetjfé  qu’bh  puifTe 'donner  aux 
digiüHes  dé b'ôtjlfofc.  ' '!  I 
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Ep  è ëu^'i-ifà  v's  ddbè,  Mb^- 
'ÿJEUft',  dé  fôufcï^fe  pour 
U'^  gfnétali  du  ' P ôni-neüf fîi  volii- 
fnèS  iti'fdlio  : HHlôife.des  Antiqitités',' 
NàtiireHe  , Civile,  Politique, 
Militaire  v'dé‘Lltté^  Je  mût 

de‘*éînqHâbfë'  frqvîlil  ’ on  ,prdi 

jhét  dti  dfortûêf  ntf  ^dlûnté  tdiis  fés  fix 
niois^;‘^iMe^plif<:lîf‘éûé6ré'  qifè  }k^jfTO- 
fpt^us  du  pfèimer  ';’'  ju^'ez  dé'^oq  imî 
patienrCéi  ~ 

‘ G’  Ê s T 'dkns  éè  pf  éHilér  Volume  Ijùè 
hbti s' Vérrohü  ‘ én fîW  éditée  ' â "forid  ta 
ïnaflêrè  déà  modés'v  leüi^  brigrne;  ieitr5 
progrès  léûrs  difl^rébté^  iphafés,  Teurk 
céllpfss  ôt  léiirs  t^oiifs eéé.’  ' ” | 
f J'Ë  me  rapelle  qu’éit  il-' parut 
une  bto«hure  dé  ce  gOût , mais  'bien 
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plus  plaifante  , intitulée.  Projet ]d*une 
Hijloire  de  la  Ville , Paris  fur  un\ 
vlan  nouveau,  L’Auteur  y mettoit  la 
connoiffance  des  faits  , & des  plus  pe- 
tits f^its  , au-delTus  des  fciences  les 
plus  relevées  ; celles-cL  difoit-il  à peu 
près,  tendent  à leur  fin  a mefure  qu’el- 
les fe  perfeôionnent  ; -au’.lieu  que'ltf’ 
tréior  des  faits  ne  peut  que  s’enrichir 
tous  les  jours.  Lorfque  les  Géomè- 
tres auront  trouvé  la  mefure  générale 
de.  toutes  les  courbes  poflibles,  la  qua- 
drature du  Cerele,  la  trifeâion  de  l*At> 
gle  , lorfque  .|es  Aftronomes  conboî- 
tront  ’avec  la  dernière  précifion^les 
mpuyemens  des  Aftres,  l’aberration  de 
la  lumière  des  Fixes  , la  théorie  \ de 
la  liune  : lorfque  j^s  Pb^uâens  auro^ 
fjeybilé  fous,  lés  misères  delà  Nature» 
péni^tré , .{ufqu-’aqît  ptegiierSi  p/weipes. 
des  c^rps  , 6c  queje  îfeqry^t  dq|a  tranf-. 
mufatiph  des  métaux.lera.public  ; lorf- 
que les  Géographes"  auront  fait  la  Car-' 
^pog^phique  de  .tous  les  lieux  de 
l^^erte  avçc. autant.  d’e?ta^iitude  que 
. afai^le  plan  des  environs  ,de 
Patijs  : .^^drfque^le,  problème,  des  Loivt 
"gifudès  aitra  été  réfolu  , & que  les  Pi- 
io.tes  connoîtfonf  les  côtes,  leSfécueils, 
Jes,|Caps  ^ les  ports  ^ les  baie%K  Jps  a,ny 
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fes  de  toutes  les  mers  , aiiffi-bien  que, 
le  Patron  de  la  Galiote  de  St.  Cloud 
connoît  les  bords  de  la  Seine  de  Paris 
à Sève  ; qui  ne  voit  qu'alors  toutes  ces 
Sciences  tombent  néceffairement  dans^ 
la  langueur  ? Mais  tranfportons-nous  à 
ces  tems  .heureux,  où  après  la  révolu- 
tion de  dix  mille  fiécles  l’Hiftoire  aura 
commencé  à prendre  une  forme;  quel 
plaifir  pour  les  Sçavans  de  cet  âge  d’or 
de  fe  promener  dans  les  galeries  , de 
s'égarer  dans  les  rues  d’une  Bibliothè- 
que plus  grande  qu’une  Ville  ! Àveo 
quelle  ..délicieufe  horreur  ils  iront  s’abî- 
mer dans  cette  mer  immenfe’  de  ^ér 
moires  , d’ Anecdotes,  de  Chroniques 
de  toute. efpéce  i toujours  prêtes  â fe 
multiplier  ! Cette  petite  pièce  eft  de,- 
.venue  très-rare  , , & c’efl  dommage.  II 
faut  efpérer  que  nous  la  retrouverons 
.quelque  jour  dans  les.  Fartes  Pont^ 

r . ' ) 

VHisTO. IRE  des  Révolutions 
VEmpire  de^Çonpanfinfiple  ,-  (.4')  Oii^ 
vrage  utile  ,,  néceflair^  même,  ti:;availr 
,lé  avec  foiq  , écrit  f?ns  faute.,  ert  dé 
•Mr.  de  B uri^ny.  LeSj  ers  môrceau^f 

(a)  Depuis  la  fondation  de  cette  vi  lie  jufqu^k 
Pan  i453,^u«  les  Turcs  s’en  rendirent  maîtres  ; 
3 vol.  in  11  : U y a un  mois  qu’ils  paroijpit^. 
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qui  entrent  dans  la  grande  coîleôion 
qu’on  appelle  Byzantine  y ne  forment 
pas  un  tout  complet,  & les  Auteurs  de 
qui  nous  les  tenons  , prefque  toujours 
flateurs  ou  paffionnés  , ordinairement 
mal  inilruits  des  affaires  d’Occident , 
& fort  peu  éxaâs  fur  la  chronologie  ^ 
àvoient  befoin  ' d’étre  comparés  avec 
les  Ecrivains  Occidentaux  qui  ont  eu 
occafion  de  parler  des  affaires  d’Orient: 
Mr.  de  Burigny  s’eff  chargé  de  la  difcuf- 
fion  , & vous  pouvez  vous  en  rappor- 
ter à lui. 

* L*  A U T E U R ( ^ ) de  cette  tragédie 
de  Dïdon  , que  vous  avez  eu  tant  de 
plaifir  à voir  jouer  , vous  donne  une 
très-jolie  édition  de  fes  (Ëuvres , oîi 
vous  trouverez  quantité  de  bonnes  piè- 
ces que  vous  ne  connoifllez  point , des 
Odes,  des  Epitres  ; quelques  autres 
que  vous  ne  vous  foucierez  guères  de 
connoître , comme  feroient  des  Dif- 
court  Académiques.  Les  trois  dernières 
flrophes  de  TOde  fur  la  mort  de 
jfeau  font  dignes  de  la  verve  de  Rouÿeau 
niême ^ celle-ci  ' furtout  à propos  de 
fénvie  qüi' à tant  perfécoté  ce  grand 
homme  : . ' : . ' 

‘ ) Mr.  le  Wnncy  premier  Préfidentdc  îa 

' Cour  des  Aides  de  Moncauban.  ' 


< 
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,,  te  Nil  â vu  fur  fes  rivages 
„ De  noirs  habitans  des  deferts 
‘ ,,  Infulter  par  leurs  cris  fauvages 

- ,,  L'Altre  éclatant  de  l’Univers  : 

„ Crime  impuilfant , fureurs  bizarres! 

„ Tandis  que  ces  montres  barbares 
,,  PoulToient  d’infolentes  clameurs , 

„ Le  Dieu  , pourfuivant  fa  carrière  , 

,,  Verfoit  des  torrens  de  lumière 
„ Sur  fes  obfcurs  blafphémateurs. 

- . • 

SçAVEZ-VOUS  que  Fanni  Murray 
teft  ici  ? Sa  belle  tête  , mal  coëfFée  , fe 

- fait  admirer  aux  Tuileries  & au  Palais 
royal  comme  au  .Parc  de  St.  James. 

-Avec  cette  régularité  de  traits  on  lui 
-trouve  une.phyrionomie  tendre,  infî- 
-tûment  graçieufe.,  .un  air  (énfible  & 
-promettant.  Les  Muiiçiens  alTiirent  que 
-dans  les  bons  momens  elle  doit  en- 
, -.tendre  diftinélement  réfonner  la  tierce 
. & la  quinte  du  Ton  principal,  (c  ) Vous 
. avez  fait  de  la  mufique  avec-  elle  , fe 
: tromperoient-ils  ? Je.m'attendols  à une 
révolution  dans  l’Empire  de  l’Amour  ; 
-mais  je  m’aperçois  que  ces  Beautés 
' qui  nous  arrivent  de  Londres , con- 
:tentes  du  tribut  de  notre  admiration  , 
,ne  fe  .piquent  point  de  pouffer  plus 
. avant  leur  conquête  : elles  font  com- 

..  (c)  Voyez  U précédente. 
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me  la  plupart  de  leurs  compatriotes 
trrans  , ce  ne  font  pas  des  François  , 
ce  font  des  Anglois  qu’elles . viennent 
chercher  à Paris. 


LETTRE  LV. 


r Taris  , Juin  , 1750.' 

La  mort  de  mon  Père,  dans  un  âge 
‘ où  la  vie  n’eft  plus  un  bien  , m’a- 
yant appelle  dans  le  pays  de  Vaud,  où 
il  s’ëtoit  retiré  , j’ai  celTé  de  vous  écri- 
re , Monsieur  , je  trouve  à mon  re-  , 

' tour  bien  des  nouveautés  dont  il  fau- 
dra vous  rendre  compte  ; je  commen- 
' ce  , comme  de  raifon , par  Mr.  de  V ol- 
tairt  ; vous  allez  être  en  état  de  juger  . 
de  fon  Orefie , il  eft  imprimé.  Le 
volume  qui  le  renferme  eft  enrichi 
d'une  Epitre  à Mde.  la  Duchefle  du 
Maine,  de  l’Opéra  Samfon,-  à& 

‘ deux  nouveaux  chapitres  fur  les  Men- 
' fonges  imprimés  & d’une  Lettre  écrite 
- à Mr.  le  Maréchal  de  Schullembourg  en 
1740.  J’oubliois  un  Avis  au  LeHeur  , 

• où  le  Poète  , un  peu  piqué  contre  les 
Critiques  , ne  permet  qu’une  feide 
réflexion  à fon  reffentimént  ; c'ef,  dit- 
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Vî  , 'qut  depuis  Us  Obferyations  de  V A- 
çddèmiefar  le^Cïà  \ 'U  ny  apas^eu  une 
feule- pièce  ' de  .théâtre  qui  n’ait été 
critiquée  \ 6*  qu’il  ri  y en  d pas  uni 

qui  l’aie  été ^ bien.  Voilà  peut- 
etre  le  menfonge.  le  plus  hardi  qui  àit 
rrr  i;w/;r/W-de  long  - tems  , foit  dit 
injure.  Il  en>a  paru  vingt  bon-» 
nés'  que'  je''p6urrôis  citer' , 'partioi- 
iièrement"  au'  fujet  des  'pièces  de 
Mr;  de  'yoltaire.‘ÿ'i\  ivoix  dit  que  les 
Obfervations  fur  le  Cid  font  peut  - être 
ia  critique  la' plus  raifonnable  & la 
‘mieux  détaillée  qui  ‘ait  paru  dans  ce 
■genre V paffe  ; que  depuis  Corneille 
■Racini^  6n  \ eu  très-péù_  de  tragédies' 
qui  méritaffent 'de  pareilles  difeuffions; 
paffe  encore.  " ' ; î " ‘7  ' 

‘ ' VEpitre  à Madè.  la  -Ducheffe  du 
'Maine,  eft  une  vingtième  ’repréfenta-’ 
tion  des  fentimen's  de  l’Auteur  fur  le' 
goût  antiaue  , fur  la  fimplicité  Grec-' 
que  ,>  fur  i’AmQur  qu’il,  vpudroit  ban- 
nir 4e  Ja  , . Tragédie  pourquoi  î 

L’Amour  n*eft-il  pas  une  paflion.  no- 
ble , touchante , terrible  même  quel- 
quefois*, par  les  circonftanceS  Oh 
mais.les  Greespe  l!oÀt  point  employé: 
auffi  quoiqu’on  idife  ide  -iPere  l umoi  , 
avons  - nous  très* peu-  de  tragédies 
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Grecques  bien  IntérefTantes  d*un  bout 
à l'autre;  & qu’ils  l'a jrent  employé,  ou 
non  , qu’ert  -.ce  que  ,cela  prouye  ? 
Mais  du  moins  y a-t-il  plus  de  force  à' 
s’en  pafler  qu’à  s’en  aider  ; ce.tour'  ,de 
force  eft  feuvent  un  tour  d’écolier,  unç 
âÔ'edatlon  puérile,  comparable  à celle 
de  ces  Lipogrammatijles  , qui  prenoient 
en  averfion  une  certaine  lettre,  de  l’alr 
phabet , & s’en  abftenoient , quel- 
que befoin  qu’ils  en  euflent ,,  dans  tout 
un  poëme. 

L E fécond  chapitre  fur  les  Menfon- 
gcs  imprimés  n’a  rien  de  remarquable 
que  l’éloge  du.  , Roi  de  PrulTe  : le  troij. 
iième  eu  une  nouvellé  attaque  du 
Tejlament  politique  du  Cardinal  de^  Ri’^ 
chdieu.  Vous  ai  - je  dit  les  jolis  vers 
du  Prince  que  je  viens  dé  nommer  , 
adreifés  au  perfécuteur  de  ce  mal- 
heureux Tellament  f Les  voicir,  eu 


tout  cas  : 


,,  Quelques  vertus  i plus  de  foibleflcs'i 
‘ Des  grandeurs  & des  peticefles  » ^ 

,,  Sont  le  bizarre  corapofé 
„ Du  Héros  le  plus  àyifé  : 

,2  11  iecce  des  traits  de  lumière^ 

,,  Mais  cet  Aftre  dans  fa  carrière 
,,  Ne  brille  pas  d’un  feu  conrtaht  : 

„ „ L'efprit  le  plus  profond  s'éclipfe  } 

„ RichcliêieütiCçm  Tffi^mtnt , 

- . - 
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,,  Et  Neirto#  fon  Apo(falypfe.  (a) 

Mais  la  place  d’Hiftoriographe  de 
France  , que  remplit  Mr.  (ie  Voltaire  , 
les  fentimens  de  Citoyen  , fon  refpeft 
pour  la  mémoire  du  Fondateur  de 
l’Académie  dont  il  eft  membre  , fon 
attachement  aux  héritiers  du  nom  & 
du  mérite  de  ce  Cardinal , enfin  fon 

( a ) J'avoue  que  j’ai  de  la  peine  à reçoit- 
naître  la  même  Mufe  dans  ces  vers  ci  : 

,,Sur  le  vieux  monument  d’un  ruineux 
Portique  , 

Abatu  par  le  Tems  & la  Groflîèreté  , 

,,  S’élève  élégamment  un  Temple  magni- 
fique 

‘ „ Au  culte  à'  Apollon  & de  la  Vérité  : 

5,  Confacrant  leurs  Autels  la  modefte 
Science  , 

„ Qui  fuit  en  tâtonnant  la  fage  Expé- 
rience , 

,,  Du  butin  de  l’Erreur  ofe  les  décorer  ; 

,,  L’Invention  hardie  , 

,,  L’adroite  Analogie 
„ Achèvent  de  l’orner. 

Ce  Temple  magnifique  efi  le  lieu  où  s'ajfem-  ' 
hle  T Acadé^nie  des  Sciences  ^ de' Berlin  j cein- 
te firophe  , ejl  Inféconde  d'une  Ode  du  Roi  , 
imprimée  à la  tête  du  nouveau  Volume  de  cette 
Académie.  Si  j’ avais  é é à la  place  de  Mr.  de 
Maupertuis  , j' aurais  nfé  faire  ma  cour  à fa 
Majefié  en  lui  propofant  mes  doutes  fur  queh 
ques  exprejfions  de  cette  nièce.  , 

Tome  /,  Q 
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averfion  pour  les  menfonges  imprimes  ^ 
ne  lui  permettent  abfolument  pas  de 
figner  un  Teftament  qu’il  croit  apochry- 
phe.  Hélas,  que  ne  fait -il  aulTi  caffer  le 
Teftament  de  mon  Père , qui  me  prive 
de  la  liberté  ! 

Aviez-vous  peur.  Monsieur, 
que  les  nouvelles  pièces  ne  nous  man- 
quaflent  ? En  voilà  trois  dans  le  mois 
dernier  ; Calijlé  & Cléopâtre  , qui  ont 
pafle  comme*  des  éclairs  , mais  fans 
briller  ; & le  Provincial  à Paris  , qui 
s^eft  arrêté  quelque  tems  fur  l’horizon  , 
je  ne  fçais  pourquoi.  Je  refpefte  dans 
CaliJle  la  Belle  Pénitente  de  Mr.  Rowe  , 
mais  elle  eft  fi  défigurée  dans  le  fran- 
çois,  quoique  rajuftée  à certains  égards, 
que  je  n’ofe  en  vérité  vous  la  préfenter 
(oiis  fâ  nouvelle  forme'.  J’ai  furtout 
grand  regret  aux  deux  premières  fcènes 
du  5'.  afte  , qui  auroient  pu  être  admi- 
rables, fi  elles  a voient  été  bien  écrites: 
le  fond  du  théâtre  eft  tendu  de  noir , 
éclairé  de  lampes  funèbres,  le  tombeau 
de  l’A  mant  dans  un  des  côtés  ; CaliJle 
éplorée  , les  cheveux  épars  , répait 
avidement  fa  douleur  de  ces  lugùbreS' 
images  arrive  le  père  , l’œil  farouche, 
le  poignard  à la  main  , défefpéré  d’être 
obligé  de  punir  fa  fille  , mais  réfolu  de 
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riifimoler  à l'honneur  de  fa  faihilie  & 
de  fon  pays  : 

L E P è R E.  ^ 

„ T 6n  cœur  à ton  deftîh  fe  fent-il  préparé? 

„ Peux-tu  l'envifager? 

C A L 1 S T E. 

„ Tout  cil  conlîdéré.  / 
Le  P e r e. 
ti  Sçais-tu  mourir  enfin? 

C A L ï S T E. 

J,  C’ell  toute  mon  envie* 

Le  P e r e. 

.»  Es-tu  prête  ? 

C A L I S T E. 

,,  Frappez,  je  dételle  la  vie. 

La  mort  ne  doit  point  faire  horreur  aux 
3.  malheureux. 

Le  P e r'e' 

iy  Tu' demandes  la  mort,  tu  le  dors.  ' 

C A L I S T E. 

,,  Je  le  peux. 

» Mon  anie  vous  attend. 

L e'  P'e  r e. 

* ■ „ Je  frémis , je  iri’égare. 

C A't  1 s T E.  • 

j>  Que  de  mon'fôible  corps  ce  poignard  la 
^ »*fépare. 

Le  P e r e. 

» Tu  le  yeux;  il  le  faut je  remplis  toof 

V defiin  . . . 

j»Hélas  ! la  force  manque  à ma  tremblante 
3>  main....  • - • ' - 
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Caliste,  arrachant  U poi~ 
gnard  à fon  ptrc  , pour  s’en 
frapper  elle-même, 

„ Mon  père,  c’cft  vous  feul  qu’en  mourant 
„ je  regrette. 

Le  Pere,/æ  retenant. 

Donne  encore  un  inftant  à ma  tendreflè, 
,,  arrête. . . .• 

,,  Non  , ce  terrible  coup  n’eft  pas  fait  pour 
„ mes  yeux  ; 

» Sois  digne  de  ton  fang 

L A force  de  la  fituation  en  donne 
prefque  à ces  . foibles  vers  , qui  font 
pourtant  les  meilleurs  de  la  Pièce  : en 
voilà  le  plus  beau  moment  , ne  m’eh 
demandez  pas  davantage  , & ne  m’ac- 
cufez  point  d’être  pareffeux  ; je  vous 
fervirois  trop  mal  n Je  l’étois  moins;  je 
fçais  bien  ce  qii’il  m’en  a coûté  pour  la 
leûure  , mais  j’ai  du  moins  échapé  à la 
repréfentation;  heureux  ceux  qui  n’ont 
ni  vu,  ni  lu  ! Réparation , s’il  vous 
plaît,  à l’Auteur  de  XzVie  d' Epaminon- 
das  , à qui  vous  aviez  imputé  cette 
Tragédie  ; c’eft  bien  aflez  pour  lui  *d’a<^ 
voir  fait  de  mauvaife  profe. 

Renvoyons  le  Provincial  dans 
fa  Province  , & Cléopâtre  à la  femaine 
prochaine. 
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LETTRE  LVI. 

Paris  , 30  Juin  , 17  50, 

À Ne  C D O tes  Littéraires,  ou  Hif- 
toire  de  ce  qui  efl  arrivé  de  plus  Jin- 
gulier  & de  plus  intérejfant  aux  EcrU 
vains  François  depuis  le  renouvellement 
des  Lettres  fous  François  premier  , juf- 
qtià  nous  : Défîez-voiis  de  ce  titre  , 
Monsieur,  rien  ne  fergit  plus  amufant 
qu^un  pareil  recueil, , s’il  étoit  fait  avec 
attention  & avec  goût.  L’Auteur  de 
celui-ci  écrit  affez  purement,  & mon- 
tre une  forte  d’efprit  ; mais  il  manque 
de  cette  naïveté  û néceffaire  aux  bons 
%ontes  , il  n’a  point  ce  tour  plaifant 
qui  les  aifaifonne;  peu  délicat  d’ailleurs 
fur  le  choix  , il  donne  lieu  de  penfer 
que  fon  objet  principal  étoit  de  pu- 
blier inceflamment  deux  volumes  qui 
fe  vendiffent  quatre  francs  : en  un  mot, 
point  alTez  de  chofes  agréables  & bien 
recherchées  ; beaucoup  trop  de  ces 
anecdotes  que  tout  le  monde  fçait , ou 
que  perfonne  ne  fe  foucie  de  fçavoir. 
L’aventure  des  médailles  de  Mr.  VaiU 
tant  eft  ce  que  j’y  ai  trouvé  de  plus 

Oiij 
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curjeifx  ; je  vous  le  donne  : Ce  ferneux 
Antiquaire,  fe  trouvant  mal- à-propos 
dans  une  barque  pourfuivie  de  très- 
près  par  un  Corfalre  de  Salé,  & trem- 
blant pour  la  liberté  de  vingt  médailles 
d’or  qu’il  avoit  , les  mit  à l’abri  dans 
fon  eftomach.  Un  coup  de  vent  éloigne 
prefque  auffitôt  le  petit  vaiffeau  de  ce- 
lui du  Corfaire,  & le  jette  fur  les  côtes 
de  ^Catalogne,  où  il  faillit  à -échouer. 
Déjà  il  fut  s’embarquer  je. ne  fçais  çù. 
Bref , Mr.  Vaillant  \\\\  cinquième  , s’é- 
tftnt  mis  d^s  l’ef^ijiif , aborda  au  i ri- 
vage. CepçAdant  i.Içs , médailles  ;.qu'il 
avoit  avalées , qui  pouv-oient  pefcr 
cinq  ou  fîx  onces  , ne  fe  digéroient 
point.  Il  confulta  deux  Médçcins  furjCe 
.qu’il  avoitiài faire  ; ils,ne,s’acc9_rdçrçnt 
. pas  , & il  Ae  fit  rien.  ,,  ,La  natur#le 
, jj  foulagea  d’çUe-méme  4ç  tems  à au- 
„ tre,=&  il  avoit  recouvré Ja  moitié,  de 
„ fon  tréfbr  quand  il  arriya.à  Lyon.  11 
„vy  alla  voir  un  C.urieux  de  fes  amis  , 
. à.qui  il  .conta  fes  .aventures,  &,n’pu- 
„ blia  pas  l’article  des  médailles.  Jlrlui 
J,  montra  celles  qui  lui  étoient  déja.re- 
„ venues  , .&  lui  fit  la  defcriptipn  de 
„ celles  qu’il  attendoit  encore.  Parmi 
,,  ces  dernières  étoit  un  Othon  , qui  fit 
„ tant  d’envie  à fon  .ami  y qu’il  luipro- 
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■Jjpora  de  l’en  accommoder  pour  un 
,,  certain  prix.  Mr.  Vaillant  y confen- 
,,  tit  pour  la  rareté  du  fait , & heureii- 
,,'ment  il  fe  trouva  le  jour  même  en 
,,  état  de  tenir  fon  marché. 

J’  A V O I s commencé  de  vous  faire 
un  extrait  de  notre  (j)  J II  for  Love  ; 
mais  Je  me  fuis  apperçu  que  Je  bâillois 
en  écrivant , & je  vous  voyois  d’ici 
lifant  la  bouche  ouverte  en  étendant  les 
; bras  ; je  m’arrête  donc.  La  Pièce  n’eft 
point  intéreflante  au  théâtre,  comment 
vous  amuferoit-elle  dans  un  récit  ? Mr. 
Marmontd  efl:  tout  étonné  de  fa  dé- 
convenue  ; il  ne  fçait  presque  plus  îà 
quoi  s’en  tenir  ; il  vous  demande  dans 
une  humble  préface  , S'il  faut  prendre 
• la  fource  des , malheurs  tragiques  dans  les 
. caractères  ; pourquoi  non  \ s'il  faut  que 
ces  malheurs  foient  étrangers  & .in.év.ita^ 
blés  ; ih  peuvent  l’être , comme  dans 
Œdipe  ; mais  il  n’eft  pas  néceffaire  qu’ils 
le  foient  toujours.  Je  lui  dirai  bien  moi 
ce  qui  m’a  détaché  .de  fon  Antoine^c'eü 
qu’il  eH  trop  vieux  ; je  n’aime  point  à 
voir  un  Chevalier  de  56  ans  amoureux 

(a)  Le  fujet  de  la  Cléopâtre  de  Mr.  Mar- 
montel  ejl  le  même  que  celui  de  /’All  for  Love 
de  Dryden. 

111) 
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d’une  beauté  qui  en  a plui  de  trente  ^ 
& la  préférer  à l’Empire  du  Mo'nde  ; 
il  a beau  me  dire  , 

„ L’Amour  foible  avilit , Tamour  extrême 
honore  3 

J,  Un  coeur  timide  & lent  ne  lent  point  ces 
accès  , 

„ Et  peu  font  aflfez  forts  pour  aimer  à l’ex- 
cès. 

Quelle  idée  ! A votre  âge  , Antoînt  I 
En  vérité  c’eft  un  radotage  que  cet 
amour- là  ; s’il  vous  en  arrive  du  mal- 
heur , je  m’en  lave  les  mains.  ' 

Et  puis  le  caraftère  de  Cléôpatrt  eft 
trop  beau  ••  il  eft  inutile  de  me  cl  ter 
Plutarque  ; je  fuis  plein  de  mon  préjugé 

■ moi  fpeftateur,  & vous  ne  m’accoutu- 
merez point  à entendre  la  maîtreffe  de 
Céfar  6c  de  Marc- Antoine  parler  com- 

■ me  auroit  pu  faire  Ociavie  , dire  , 

„ Mon  deftin  eft  changé , ma  is  mon  coeur 
„ ne  peut  l’être  5 

J,  Seul  , quand  tout  fe  renverfe  , il  n’eft 
» point  abbattu , 

5,  Et  pour  lui  tout  s’éclipfe  excepté  la 
„ vertu. 

Tous  ces  propos-là  ne  me  touchent 
point  l’ame  : mais  que  j’aurois  envie  de 
lui  pardonner  fa  vertu  , en  faveur  de 
fon  courage , quand  à la  fin  du  quatrié- 
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me  afte  Vcntidlus  lui  déclarant  qu’elle 
va  perdre  un  fils  fi  elle  ne  fe  rend  au 
camp  ^OBavt  ; tiens,  lui  dit-elle , prens 
ce  poignard , remets-k  à Octave  , qu’il 
l’enfonce  dans  le  fein  de  mon  fils  , Ji 
m'en  réferve  autant  ; mourons  du  moins 
fans  honte.  Quel  trait , fi  le  perfon- 
nage  eût  été  intéreflant  ! 

Non,  Monsieur  , les  Lettres'  au 
Marquis  de  Sevigné , qui  viennent  de 
paroître  , ne  font  point  de  la  célébré 
Ninon  Lenclos  , comme  porte  le  titre  , 
ni  d’une  femme  , ni  même  d’un  homme 
qui  fçache  imiter  le  flyle  d’une  femme. 
Les  vraies  Lettres  de  Ninon  , quoique 
d’un  tour  fingulier  , remplies  de  mo- 
rale, & toutes  brillantes  d’efprit'n’ont 
pourtant  rien  de  recherché  , & qui  ne 
reflemble  à une  converfation  libre  & 
enjouée.  Ici  l’on  a fouvent  mis  de  la 
métaphyfique  & de  la  phrafe  à la  place 
du  fentiment  & du  goût  de  volupté  : 
quelquefois  auffi  vous  y rencontrerez 
des  penfées  délicates  naïvement  expri-  - 
mées  , & , ce  qui  repréfente  encore 
mieux  l’efprit  de  la  bonne  demoifeUe , 
des  idées  grollières  rendues  avec  fran- 
chife  6c  avec  fineffe.  Tout  le  monde 
fçait  qu’elle  n’a  jamais  pris  l'amour  que 
pour  un  polijfon  , pour  un  goût  aveu- 
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gle  , -purement  fenfuél , efclave  du  ta- 
price  , qui  vit  de  bêfoin  , qui  meurt 
de  fatiété , & qui-ne  fuppofe  aucun 
mérite  ni  dans  celui  qui  le  prend  , ni 
dans  celui  qui  le  donne.  Un  trait  plai- 
fant , & qui  eft  bien  dans  le  caraÔère 
de  l’héroïne  , eft  celui  qu’on  lui  prête 
page  46,  première  partie  ; Dis  que  j'ai 
fait  ufage  de  ma  raifon  je  me  fuis  mis 
en  tête  £ examiner  Lequel  des  deux  fexes 
était  le  mieux  partagé  : j^ai  -vu  que  Les 
hommes  ne  s'étoient  point  du  tout  mal- 
traités dans  la  difîribution  des  rôles  6* 
je  me  fuis  faite  homme.  ^ 


LETTRE*  LVII. 

Paris  y 1$  juillet  y 1750. 


QU  E diriez-vous,  Monsieur,  d’ùn 
amant , qui  pour  amufer  fa  maî- 


treftè  , lui  .conteroit  un  fonge  qu’il 
auroit  fait,  & où  il  auroit  été  heu- 
reux avec  une  autre  qu’elle  ? C’eft  le 
cas  de  Mr.  Turben  dans  Les  Sôngts  du 
Printems  qu'il  vient  de  nous  donner. 
Da  beauté  La  plus  parfaite  ejl  toujours 
au  dejfous  de. celle  qnon  imagine  9 mais 
la-  beauté  même  qu'on  imagine  ejl 
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dejfous  de  Pholoé.  Chante , lui  dit 
cette  Pholoé  , plus  tendre  encore  qu  elle 
ncjl  belle  ; chante  ces  fondes  dont  tu 
m‘as  entretenue  cent  fois  : je  Us  lirai 
ces  fonges  aimables  , dans  les  injîans  de 
ton  abjence  , ils  en  adouciront  l' amertu- 
me ^ & fans  être  préfent  tu  feras  avec 
moi.  Amie  de  mon  cœur  , vous  fcre^^ 
obéïe , répond  Mr.  Turben  , & il  lui 
conte  rêve  fur  rêve  , ou  il  n’efl  point 
queflion  d*^elle , mais  bien  d’une  jeui)e 
A:^ila , prodiguant  fes  faveurs  à fon 
cher  Saladin,  qui  difparoît  tout  à coup, 
comme  cela  fe  fait  en  fonge  , & dont 
Mr.  Turben  prend  auflltôt  la, place  , & 
ac"hève  l’aventure.  Il  ell  vrai  qu’il  ne 
l’achève  pas  trop  bien  , & qu’il  y met 
des  réflexions  & des  gradations  dont 
sûrement  le  jeune  Saladin  ne  fe  fçroit 
pas  avifé.  Cette  douce  poffejjion  de  foi- 
même  au  milieu  des  emportemens  dé' 
l’amour  , m’efl:  flirieufement  fufpefte. 
Je  ne  fçais  pourtant  s’il  ne  feroit  pas 
permis  à un  galant  homme  de  pren- 
dre un  moment  fur  fes  plaifirs  les  plus 
vifs',  pour  s'occuper  de  celle  qui  les- 
caufe , & lui  dire  : Azila  , ma  chère 
Azila  ^ jouis  de  ma  fenjibilité  ; vois  io.% 
amant  fe  refufer  à fes  tranfports  pour 
fonger  que  c'ejl  avec  toi  qu'il  les  parta- 
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gc  , pour  prolonger  ^ pour  augmenter  les 
tiens.  Mais  je  ne  pardonnerois  point 
des  fentimens  fi  délicats  à une  première 
repréfentation. 

C E qui  paroît  avoir  le  plus  coûté  à 
l’Auteur  , c'efi  de  fe  réfoudre  à com- 
mencer. Le  corps  de  fon  livre  eft  de 
68  pages  , la  préface  en  a 44  ; & que- 
de  tems  il  efl:  à s’endormir  , à fermer 
cette  paupière  indécife  1 Je  me  fuis  en- 
dormi deux  fois  fui*  fon  palTage  de  la 
veille  au  demi-fomme,  du  demi-fomme 
au  fommeil  profond  , & du  fommeil 
profond  au  fommeil  rêveur.  Je  parie- 
rois  qu’il  fe  fçait  un  gré  infini  de  cette 
puérile  defcription  ; 

3,  Car  tout  Rhéteur  en  difant  ce  qu’il  faut 
J,  Ne  croit  jamais  s’élever  affèi  haut  5 
J,  C’eft  en  difant  ce  qu’il  ne  doit  pas  dire 
a,  Qu’il  s’éblouit , fe  délede  & s’admire. 

I L a eu  foin  de  nous  avertir  qu’il 
avoit  pris  pour  modèle  la  fécondé 
Eglogue  de  Virgile  , je  ne  l’aurois  ja- 
mais deviné  : la  naïveté , la  rapidité 
des  images  & des  fentimens  dans  l’un  ; 
la  fubtilité  , le  rafinement  métaphyfi- 
que  & la  lenteur  dans  l’autre  ; voila  la 
reffemblance  : mais  on  efl  quelque- 
fois dédommagé  par  des  traits  agréa- 
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blés  & délicats.  Au  bruit  de  nos  bai- 
'fers  amoureux  accourent  bientôt  les  ja- 

* Loux  Zéphirs  ; ils  s'apuyent  fur  les  fleurs 
pour  nous  voir  , & les  fleurs  fe  pan- 

' chent  fur  nous.  Voilà  une  image  : voi- 
ci un  fentiment  ; O Nature  ! ce  ne  fe- 
ra point  une  ame  fenflble  qui  fe  plaindra 

* du  petit  nombre  de  tes  plaiflrs  ; pour  elle 
un  même  objet  devient  divers  d'une  di- 
verfité  inéptiifable.  Il  faut  que  j’aye 

" Tame  peu  fenfible  , car  je  trouve  beaii- 

* coup  d’uniformité  dans  Les  Songes 

' du  Printems  ; bien  de.  l’efprit  mal-,  , 
gré  cela. 

5,  Les  beaux  efprits  font  fort  communs  , 
r 3,  Mais  les  Gens  d'efprit  font  bien  rares. 

Aussi  voyez  vous  Thatie  qui  dort* 
Comment  faire  pour  la  tirer  de  fa  lé- 
thargie } ÜOracle  dit  qu’i/  faut  trou- 

■ ver  un  Auteur  qui  puiffe  fe  faire  com- 
' prendre  : on  n’en  trouve  plus  ; on  a 
' donc  recours  aux  Pantomimes  ; ce 

- font, dît-on,  les  meilleures  paroles  qui  fe 

■ faffent  depuis  long  - tems  : voilà  tout 
le  nœud  & le  dénouement  du  Réveil  de 
Thalit  de  Mr.  l’Abbé  de  V'oifenon 

- qu’on  vient  de  jouer  avec  fuccès  au 
Théâtre  Italien.  La’fcène  du  Tragi- 
çomique  tremblant  qu’on  ne  réveille) 
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la  Mufe  qu’il  a l’art  de  tenir  fi  bien  en- 
dormie , eft  prefque  la  feule  oii  Mr. 
de  Voifenon  ait  lui- même  eut  l’art  de  la 
réveiller. 

L A Mufe  de  l’Hiftoire  , qui  ne  dort 
jamais,  fe  promène  aujourd’hui  en  Po- 
logne. Hijioire  générale  de  ce  Royau- 
me , ou  de  cette  République  de  Rois  , 
écrite  fous  les  yeux  d’un  Roi  de  Po- 
logne par  Mr.  le  Chevalier  de  Solig^ 
nac  {a) , ne  peut  manquer  de  joindre 
au  mérite  du  ftyle  & des  réfléxions  , 
celui  de  l’^exaâitude  & du  choix  des 
faifs  : Vous  en  allez  juger  par  les  cinq 
premiers  Volumes  qui  paroilTent. 

I L faut  pourtant,  Monsieur,  quoi- 
que vous  n’ayez  pas  le  bonheur  d’être 
Prêtre , que  je  vous  dife  ,un  mot  de 
ces  fameufes  Lettres  contre  les  Immu- 
nités Eccléjîafliques.  La  prétention  du 
Clergé  de  France  par  .rapport  à l’exe,m- . 
ption  . du  vingtième  a donné  Ueu  à 
cet  écrit.  .On  établit  dans  la  pre- 
mière Lettre  que  ceux  qui  partagent 
les  droits  ôc  les  avantages  de  la  Socié- 
té en  doivent  également  partager  les 
charges. & les. obligations  ;.que  l’exem- 

(a)  Mr.  le  Chevallier  de  Solignace^  Secré- 
taire du  Cabinet  & des  Commandemens  de  S* 
Jd,  le  Roi.  de  Pologne  » de  l^rreine*  ^ 
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ption  des  Eccléfiaftiqiies  feroit  direc- 
tement oppofée  à cette  première  loi  ; 
que  les  exemptions  obtenues,  ou  aqui- 
fes  au  préjudice  de  ce  principe  , font 
tout  au  plus  des  exceptions  , qui  ne 
doivent  avoir  lieu  que  lorfqu’elles  pro- 
curent au  relie  de  la  Société  un  bien 
fupérieur  au  mal  qu’elles  peuvent  fai- 
re à quelques  uns  de  fes  membres  ; 
que  fi  ces  exemptions  avoient  été  ac- 
cordées abfolument',  elles  feroient 
milles  , abufives  & révocables  , com- 
me contraires  au  droit  naturel , tou- 
jours imprefcriptible  : voilà  pour  la 
quellion, de  droit.  Mais  .enfin  les  Ec- 
cléfiaftiques  ont  des. privilèges  qui  les 
dillinguent , il  peut  y avoir  des  con- 
ceflions  & des  ufages  qui  étabUlfent 
ces  privilèges  ; il  s’agit  d’en  ^connoître 
le  titre  , d’en  .fixer  l’objet  & les  bor- 
nes ; c’eft  la  queHipn  de  fait , c’ell  le 
fujet  des  Lettres  fuiyantes  :;ç’ell  ici  , 
.car  il  faut  tout  dire  , .que  l’ennemi  des 
Immunités  LccléfiA^iq^es  a bien  de  la 
peine  à fe  .débarrafifer  .des  deux  Décla- 
rations de  17  II  & de  Au  ref- 

Ut  dit  la  »Réponfe,  n*efi-ce  pas  un  aveu» 
gUment  déplorable  dçuns  la  plupart  des 
laïques  que  de  croirfi  qjie  1‘Eglife  , qui 
eji  la  Charité  Cr  lu  MiférUardie , mme  ^ 
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pojféde.  trop  de.  biens  \ & que  le  Monde  J 
cefl-à~dire  la  cupidité , le  luxe  & l'ava^ 
rice  , n en  pojfédent  pas  ajje^^  ? 


"lettre  lviii. 

Paris  ,30  Juillet , 1750,’ 

Monsieur, fi  au  lieu  de  vous 
excéder  de  pièces  de  Théâtre  & 
de  nos  très  petites  nouvelles  d'été  , je 
vous  faifois  connoître  un  excellent  ou- 
vrage , que  vous  n’auriez  peut  être  ja- 
mais connu  fans  moi  ? Il  vient  de  me 
tomber  un  manufcrit  entre  les  mains  , k 
une  tràduêHon  françoife  , prefque  lit- 
térale , & toute  des  plus  informes  , au 
travers  de  laquelle  j’ai  apperçu  un 
beau  poème  épique.  C’eft  le  poème 
Hollandois  qui  panit  avec  tant  de  fuo» 
cès  en  Hollande  en  1741  , fruit  des 
amufemens  de  Mr.  le  Baron  de'Haren  , 

Député  de  la  Province  de  Frife  aux 
Etats  Généraux,  &c.  &c.  Frifo  , qu’on 
fuppôfe  avoir  donné  fon  nom  à la 
Frife  , le  donne  aufii  au  Poème,  ôcen 
eft  le  Héros.  Ce  Prince  héritier  du 
Royaume  des  Gangarides  & des  Pra~ 
fiâtes  dans  les  Indes  , après  avoir  per-  i 
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du  fon  père  & l’Empire  par  la  trahi- 
fon  ^ Agrammès  s’enfuit  de  la  ville 
royale  de  Gange^  à l’âge  d’environ  dix- 
huit  ans  , fuivi  d’une  partie  de  fa  Cour 
' & d’une  troupe  d’élite.  Il  rencontre 
dans  fa  fuite  fon  Oncle  paternel  Tcu^ 
phis  , qui  le  reconnoît  d’abord , mais 
qu’il  ne  reconnoît  pas  , parce  qu’il  le 
croyoit  mort  , & que  d’ailleurs  il  y 
avoit  du  tems  qu’il  s’étoit  retiré  de  la 
Cour  de  Stavo  , père  de  Frifo  , oîi  il 
avoit  eu  la  plus  grande  part  au  gou- 
vernement. Ce  Ttuphis  , homme  très- 
vertueux  & grand  philofophe  dans  les 
principes  de  Zoroajln  , fe  lie  avec  fon 
neveu  fans  fe  découvrir  & fous  le  nonr 
de  Léonat , lui  confeille  de  faihr  l'oc- 
cafion  d’un  vaiffeau  prêt  à partir  pour 
rifle  de  TaprobanCi2}i]om^h\x\  Ceylan  , 

& s'oflre  à le  fuivre  dans  ce  voyage. 
On  s’embarque  , on  a occafion  dans 
le  trajet  de  s’entretenir  de  la  Religion 
de  Zoroajire  , qui  , par  parenthèfe  , 
jette  une  fîftion  tonte  nouvelle  dans 
le  poëme  , & en  arrivant  on  a le  bon- 
heur de  découvrir  une  confpirafion 
contre  le  bon  Roi  Charfis  , qui  n’a- 
voit  à fe  reprocher  que  trop  d’indul- 
gence pour  fon  fils  Cofroès , & pour 
un  nommé  Corymbas  chef  de  la  ré-  ' 
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volte.  Touché  d’un  fervice  de  cette 
importance  Charjis  promet  de  .fournir 
auiîitôt  après  la  rédudion  des  rebelles, 
tous  les  fecours  nécelTaires  à Frifo 
pour  le  rétablir  fur  fon  thrône  : il.  le 
promet  ayec  fer mpnt  impréca- 

tion contre  fes  fucceflçurs  , s’ils  ne fa- 
tisfont  à , fes  engagemens  lau  cas  ,que 
la  mort  , qui  menace,  fa  vieillefle  , rJe 
lui  pas  le  tems  de  les  remplir 

. lui  même. 

Suit  rhiûoire  très-bien, am€,tiiée;& 
très-.intéreflante  de  J'euphis  ; , de  fon 
miniftère  , de  fa  première  retraite/de 
la  Cour , du  merveilleux  fonge  qu’il 
eut  en  prifon  & qui  le  détermina  au 
voyage  de  Tamajii , la  Ville  des  Arts 
& des  Sciences  ; de  fon  retour  à la 
ville  royale  pour  la  fauver  ; de  l’ingra- 
titude du  Roi  fon  frère  ; de  fa  fecQnde 
retraite  ; du  faux  bruit  de  fa  mort  ; 
de  fes  liaifons  avec  le  généreux  Segon, 
qui  en  fut  la  vidime  ; enfin  des  divor- 
fes  trahifons  du  favori  A grammes  , qui 
finit  par  maflacrer  Jravo  & monter  lur 
fon  thrône. 

Ce  rédt  fe  fait  à Charjis  parti- 
culier & dans  l’abfence  de  Frifo,  -Le 
lendemain  Frifo  , Teuphis  & leurs  bra- 
ves compagnons  fe  rendent  à l’armée 
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de  Charfis.  Ici  eft  une  defcription  de 
bataille  & de  préparatifs  de  bataille  , 
non  une  déclamation  vague,  une  pein- 
ture de  quelques  petits  détails  qui 
éblouiffent  l’imagination,  comme  vous 
,.en  avez  .vu  dans  les  ouvrages  de  cette 
efpèce  ; mais  une  defcription  vraie  , 
gra/îdcmcnt  imaginée  , telle  que  la  fe- 
rait un  habile  Général  qui  feroit  poè- 
te. Frlfo  tue  ,de  fa  propre  main  le 
perfide  Torymbas  ; Teuphis  , le  fils  de 
ce.  chef  .des,  rebelles  ;]e  centre  de  l'ar- 
mée ennemie  eft  enfoncé,. & la  viéloire 
efl  complette. 

Mais  le  fils  de  Charfis  , l’efFéminé 
Cofroès  , qui  n’avoit  fait  qu’étaler  des 
. armes  auili  inutiles  que  brillantes  , ja- 
loux de  la  gloire  de  Frifo  , conçoit 
une  haine  mortelle  contre  lui  ; & Char- 
:fis  aufiitôt  informé  de  la  lâcheté 'de 
fon  fils  , que  du  gain  de  la  batail- 
le , accablé  d’années  & de  regrets  , 
meurt  avant  Je  retour  des  vain- 
queurs. 

Sur  ces  ^entrefaites  rufiirpateur 
Agramjnès  infiriiit  du  lieu  de  la  retraite 
de  Frlfo  , envoie  d.es  Ambafladeurs 
à ( 4 j Magrammc  , pour  détourner  le 

{a)Capîtale  ar  riftdence  des  Rois  deTaprobarte. 
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Roi  de  lui  prêter  des  fecours.  Ils  réuC- 
fiffent  fans  peine  au  moyen  des  tréfors 
immenfes  qu’ils  apportent  & du  crédit 
de  Pafiphaé  femme  de  Cofroès  , plus 
vicieufe  que  lui.  Frifo  en  eft  averti  par 
Mcgaftc , qui  lui  donne  en  même  tems 
quelques  nouvelles  de  la  Reine  Mélitc 
fa  mère  , qu’on  a voit  laiffé  vivre 
pour  ne  pas  trop  irriter  le  Roi  Parus 
dont  elle  étoit  fille  , & qu’on  avoit 
tranfportée  dans  un  pays  inconnu  à ce 
Prince  , pour  avoir  un  otage  contre  fa 
vengeance. 

Cependant  le  Peuple  de  Ma^ 
gramme  , qui  haïffoit  Pajîphaé^  & mé- 
prifoit  Cofroès  , indigné  de  voir  qu’on 
violoit  le  ferment  de  Pharjis  , fe  ré- 
volte en  faveur  de  Frifo  , & lui  offre 
la  couronne.  Le  héros  la  refufe  géné- 
reufement , protège  Cofroés  , le  déga- 
ge du  ferment  de  Charfs  , & fe  con- 
tente de  quelques  vailfeaux  qu’on  lui 
donne  pour  l’approcher  des  États  de 
fon  ayeul  Porus.\ 

I L part  ; un  orage  le  jette  fur  les 
côtes  de  Carmanie  , oii  il  eft  accueilli 
par  Zopyre  , & bientôt  par  Orfinh  , 
dernier  Prince  du  fang  Pyrus^  Prin- 
ce pacifique  , de  la  Religion  des  Ma- 
ges , ou  de  Zoroajlre  , & qui  , même 
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depuis  la  conquête  à! AUxandre  , jouïf- 
foit  tranquillement  d’un  vafte  apanage 
en  Perfe.  Orjînès  emmène  Frifo  à 
Ta fargade  (J>) , emploie  fa  valeur  à ré- 
primer les  peuples  , qui  à la  mort  de 
Phrafaorte  ^ Satrape  de  Perfe  pour  Ale- 
xandre , s’étoient  révoltés  contre  leur 
nouveau  maître  , & lui  donne  fa  fille 
Atojfe  en  mariage  , la  belle , la  ver- 
tueufe  Atoffe  , idole  du  jeune  Héros , 
qui  n’avoit  pu  le  voir  avec  indifféren- 
ce. Le  tableau  de  leur  amour  mutuel , 
peint  avec  les  couleurs  les  plus  pures  , 
eft  tout  différent  de  ce  qu’on  voit  dans 
les  poèmes  ordinaires. 

- On  ne  tarde  pas  à'recevoir  des  nou- 
velles Alexandre  , dont  les  rebelles 
avoient  publié  la  mort  ; il  revient  des 
Indes  vainqueur  de  Porus^  & déjà  cor- 
rompu par  les  viftoires  , le  luxe  & la 
baffe  ' flaterie.  Frifo  n’avoit  plus  de 
reffource  que'dans  fa  faveur  : Orjïnès  , 
pour  la  lui  concilier  , non  content  d’a- 
voir remis  la  Perfe  fous  l’obéiffance 
dti  Conquérant, va  à fa  rencontre  avec 
des  préfens  magnifiques  pour  lui  & 
pour  toute  fa  Cour.  11  lui  préfente 
îbn  gendre  , le  malheureux  fils  de  Sta- 


( Lieu  de  fa  réfidence  ordinaire. 
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vo  , qui  implore  fes  fecours  contre  Fu- 
furpateiir  Agrammés  : Alexandre  les  j 

lui  accorde. 

Mais  l’Eunuque  Bagoas  , à qui  Or-  l 
Jinés  avoit  dédaigné  de  donner  la 
moindre  marque  d’attention  , réfblut  • 
de  le  perdre  , & y réuffit.  Il  furprit 
un  ordre  du  Roi  pour  maffacrer  ce 
Prince  , & c’étoit  fait  de  Frifo  même 

de  fa  chère  Atojfe,  fi  le  généreux'  j 
Ptolomée  ne  les  eût  ave^rtis  , & fi'leur 
ami  Proculus  , dont  ils  avoient  ignoré  ^ 
la  patrie , aceufé  d’être  efpion  & qui 
l’étoit  effeéÜvement  , n’a  voit  eunm  • i 
vaiffeau  tout  prêt  pour  s’enfuir  les  ; / 

emmener  eh  Italie.  Proculus  , Sena-  l 

teur  Romain,  qui  avoir  été  envoyé  fe-  ■ | 

crétement  en  Perfe  pour  obferver  Ale»  j 

xandre  , fe  fait  alors  conhoître  ; il  inf* 
truit  Frifo  & Teuphis  des  loix  de  fon  | 
pays,  du  gouvernement  des  Romains  , 
de  leur  amour  pour  la  liberté  , de  leur  j 
averfion  pour  les  Tyrans,  &c.  Arrivé 
à Rome  , il  les  prefenté  à Papyrius  ■ ^ 
Car  for , l’un  des  plus  grands  généraux 
de  la  République  , & au  Sénat  même, 
qui  les  prend  fous  fa  proteftion.  Pa- 
pyrius Curfor.  inopinément  nommé  ^ 
Di  dateur  contre  les  Samnites  , ils  l’ac-  | 
compagnent  à l’armée.  Frifo  s’y  dif*  j 
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tingue  par  fon  courage  , & la  fagefle 
'de  Theuphis  appaife  une  révolte  géné- 
rale au  fujet  de  Fabius  général  de  la 
Cavalerie,  qui  avoit  combattu  & vain- 
cu contre  l’ordre  du  Didateur,  & que 
celui  - ci  vouloir  punir  de  mort  à la 
rigueur  de  la  loi.  Ce  morceau  eft  de 
la  plus  grande  force  , & du  plus  grand 
intérêt. 

Immédiatement  après  cette 
vidoirre  arrive  y^fcon,  l’im  des  compa- 
gnons de  Frifo  , que  celui  - ci , fur  ce 
qu'il  avoit  apris  en  Carmanu  des  ex- 
ploits & de  la  vie  ^Alexandre  , avoit 
jugé  à propos  de  renvoyer  vers  TO- 
rient , pour  avoir  des  nouvelles  de 
P oms  & pour  fonder  les  difpofitions 
des  Prajiates  à l’égard  de  leur  Roi 
légitime.  Le  fidèle  Afeon  apporte  les 
nouvelles  de  la  mort  de  Parus  , de  la 
mort  ài  Alexandre  à Babylone,  du  Gou- 
vernement d’Egypte  échu  à Ptolomée  ; 
des  offres  de  ce  Prince  au  fils  de  Stavo 
de  partager  avec  lui  fon  autorité  juf- 

?|u’au  moment  favorable  de  le  remettre 
ur  le  thrône  des  Gangarides  ; enfin  du 
lieu  oîi  la  Fortune  avoit  conduit  la 
Reine  Mélite. 

A ce  nom  Frifo  embraffe  fon  ami 
avec  des  tranfports  de  joie  , & réfout 
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aufiitôt  d’aller  rejoindre  fa  mère  à Ca- 
ries , & Ptolomèc  en  Egypte.  11  com- 
munique fon  deffein  à Papyrius  , qui 
lui  fait  donner  trois  vaiiTeaux  com- 
mandés par  Sulpitius  &c  tout  prêts  à 
partir.  Teupkis  , qui  voit  approcher 
le  moment  où  il  va  être  décélé  par  la 
Reine  McLiu  , croit  enfin  pouvoir 
goûter  la  douceur  d’embraffer  Prifo 
comme  fon  neveu  : cette  connoilTance 
eft  maniée  avec  tout  l’art  pofllble. 

Ils  arrivent  à Gadcs.  Peignez-vous 
les  tendreffes  de  la^  mère  & du  fils  , 
& le  nouvel  enchantement  de  la  Reine 
en  voyant  le  vertueux  frère  de  fon 
epoux  , qu’elle  avoit  cru  mort  ; & la 
fille  ^Orfinh  qui  devient  la  fienne. 
A peine  fe  font-ils  racontés  leurs  aven- 
tures , qu’ils  volent  vers  les  Etats  de 
Ptolomée  : déjà  les  vaifTeaux  Romains 
les  préfentoient  au  détroit  ài  Hercule  , 
iorfque  le  vent  êiEfl  , s’élançant  avec 
fureur  du  haut  du  Caucafe  les  repoulTe 
bien  loin  en  arrière  : le  vent  du  midi 
qui  lui  fuccède  , les  éloigne  encore  da- 
vantage des  bords  defires  ; le  treiziè- 
me matin  ils  découvrent  les  côtes  de 
VeHis  , (c)  & en  prenant  terre  ils  ren- 

-(0  i'We  de  Wight. 

contrent 
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contrent  un  homme  vêtu  d*une  peau 
d’ours  , qui  les  yeux  égarés  & avec 
des  cris  lamentables  leur  demande  un 
azyle  contre  la  rage  d’un  Tyran  qui 
le  pourfuit.  Je  fuis  , dit-il , Argmto» 
rix  ; au  de-là  de  cette  Ifle  où  vous 
abordez  , en  eft  une  autre  beaucoup 
plus  confidérable  appellée  Britania , 
où  l’ennemi  de  l’hofpitalité  , le  bar- 
bare Cunobcllinus  y dont  )*ai  le  mal- 
heur d’être  l’oncle  , fait  gémir  un 
peuple  féroce  fous  un  fceptre  & un 
|oug  de  fer  ; fuyez  , & délivrez-moi 
du  Prmce  & des  fujets.  Plus  loin,  vers 
le  Nord-Efl , Je  connois  un  pays  où 
l’on  refpeûe  les  Dieux  & l’humanité  ; 
fouffrèz  que  je  vous  y conduife. 

I L parloit  encore  , & l’on  apperçoit 
de  loin  l’éclat  du  foleil  réfléchi  par  les 
armes  des  foldats  de  Cunobcllinus  en- 
voyés pour  maffacrer  Argentorîx  : on 
fe  rembarque  , on  lève  l’ancre  ; ils  re-' 
gardent  les  vaifTeaux  avec  étonnement, 
& racontent  à leur  retour  ç\Vi*Argcn-> 
torixy  enlevé  par  les  Déefles  de  la  mer, 
avoit  difparu  avec  elles  dans  l’immen- 
fité  de  l’Océan. 

Cependant  le  vaifTeau  de  Frîfo 
& à* Argc/itorix  devance  les  autres  & 
paffe-le  détroit  qui  fépare  le -Tyran 
Tome  /.  P 
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C’ÉTOIT  anç^pne  tradition  que 
le  vieux  Ociarf. , la;S  de  fe  r^p^ndre  au 
loin  vers  Içs  fombres  demeures  de, 
ThuLc  , pour  ailer  de  fon  thrôifie  fejv- 
tentrional  gouverner  les  mers  glacées, 
des  Samotidcs  , avoit  affemblé  les  fleu- 
ves d’Occident.  Le  cor  de  Trkon  fe 
fait  entendre  , & les  Fleuves  fe,  ren-, 
dent  fucçeflivement  dans  le  Palais 
^ Amphitriu  : le  Bâtis  , qui  vient  de^ 
baigner  les  mprs  d^Hi/palis  , & d’arro- 
^r  les  plus  délicieuies  plaines  dV^é- 
rie  ; VA/ias  mpllenjient  couché  fùr  un 
lit,  de  duvet  de,  cygnes  ; le  Ta^e  ma- 
jeflueux  , aflis,  fiy  un  ch^r  d’or  orné;  de. 
pierres  préçienfes  ; le  tenant  en 

fa,  main  un.e>  guirlande  de  rofes.  & de 
mrpflées  ; la  (^ar<?«nc  enflant  fes  . on- 
des glorieufes  , & di^ntanr.  fes  triom- 
phes. au  milieu  de  fes  fers  ; la  Loire, 
apx  bords  enchantés  , moins  illuftre  & . 
plus  heureufe,  ; hi a.mbitieufe  , 
qui  fe.couronne, de  lauriers  , & pré-;, 
tend  commander  à tous  ces,  fleuves^ 
X^*Océan\QS  range  .en  bataille,  puis  tput; 
à coup  élevant  de  mille  pieds, leurs, 
flots  réunis  , il.  fe  préçipine  avec  eux 
vers  cette  digue  énoime  qui-  joignoit 
le  Royaume  ^Albiçn  à celui  des 
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îts , & pouffcuit  lui-même  de  (a  main 
les  montagnes  ébranlées  , & détachant 
les  rochers  de  leurs  profondes  racines  , 
il  les  livre  en  proye  à fes  troupes  ci- 
tées qui  les  brifent  en  pouflîère  & les 
difperfent  dans  les  vaftes  mers.  Dé/a 
Vijime  n’efl  plus  ; VOcéan  viftorieux 
chaffe  devant  fon  char  les  vagues  écu- 
mantes  du  nouveau  détroit , & péné- 
tre en  moins  de  tems  que  jamais  dans 
fon  Empire  de  Scythie. 

Pendant  ce  récit  ^ Argtntorix  ^ 
& divers  autres  difcours  fur  les  mœurs 
des  Peuples  , les  vents  & la  mer  éga- 
lement favorables  po.uffoîent  les  vaif- 
feaux  vers  le  Nord  , jufqu’à  ce  .que  le 
Prince  Breton  apperçut  les  ri  vages  heu- 
reux oii  dévoient  fe  terminer  les  tra^ 
vaux  du  Roi  des  Gangaridcs, 


^ LETTRE  LIX.  i 

î • » ; • 

! Paris  Août',  1750*. 

Eh  bien,  Monsieur,  que  dites-vous 
de  la  fiûion  ,des  fleuves  raffemblés 
pour;  faire  fauter  Plfthme  de  Calais  ? 
Je  ne  vous  ai  montré  que  les  ,dix  prer 
miers  chants  du  Poëme,  qui  feront 

Pij 
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même  réduits  à neuf  pour  plus  de  pré- 
ciiion;  &c  je  me  fuis  tu  fur  les  deux  au- 
tres , parce  qu’ils  vont  être  fupprimés 
dans  une  nouvelle  édition  , & rempla- 
cés par  un  dixième  tout  neuf,  qui 
fera  le  dernier. 

L A raifon  de  cette  fuppreffion  eft 
que  le  fujet , qui  jufqu’alors  avoit  été 
à peu  près  naturel  & véritablement 
intéreflant , devenu  tout  à coup  abfo- 
lu  ment  merveilleux , ceffoit  de  préfen- 
ter  la  même  efpèce  d’intérêt  ; ce  qui 
déroutoit  le  cœur  , & ne  lui  donnoit 
pas  toute  la  fatisfaéHon  qu’il  s'étoit 
promife. 

Mais,  à ne  juger  que  fur  ce  que 
vous  avez  vu  , quelle  grande  fable  ! 
quelle  multitude  & quelle  variété 
d’objets  & d’événemens  I & fi  j’avois 
pu  vous  repréfenter  la  merveilleufe 
chaîne  qui  en  réfulte  ; comme  tout  efl 
lié , comme  chaque  chofe  s’explique 
l’une  par  l’autre , comme  tout  a fa 
raifon  dans  le  fujet  : fi  j’avois  pu  vous 
peindre  dans  toute  ' l’étendue  de  fon 
caraftère  ce  jeune  héros  , point  trop 
furnaturel , qu’on  peut  aimer  comme 
fon  femblable  , & qu’on  aime  autant 
qli’on  l’admire  ; ce  héros  plus  mûr  & 
toujours  refpeûable , le  fage  & cou- 
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rageux  Tcuphïs  qui  lui  tient  lieu  de 
Minerve  ? C’eft  un  nouveau  genre 
entre  \ Iliade  & \OdyffU  , non  moins 
à la  portée  du  cœur  que  de  rimagina-’ 
tion.  Une  fiéHon  douce  & heureufe  , 
prife  dans  la  Religion  de  Zoroafln  ,, 
embrafle  tout  le  Poëme , & fe  mêle  à 
une  infinité  de  fixions  de  détail , d’i-, 
mages  & de  deferiptions  de'  la  plus 
grande  manière,  la  plus  pure  & la  plus 
naturelle. 

O N aceufe  les  Poëtes  de  ne  fçavoîri 
pas  aflez  : ce  n’eft  sûrement  pas  à ce-, 
lui  - ci  qu’on  fera  ce  reproche  ; il  a 
répandu  l’érudition  dans  fon  ouvrage , 
peut-être  avec  excès  ; & quand  il  met 
une  fois  le  pied  dans  le  Pays  des  Arts 
& des  Sciences  , on  volt  qu’il  eft  dans 
le  féjour  de  fon  cœur  ; il  y refpire 
avec  volupté,  il  s’y  promène  avec  com- 
plaifance  , il  s’y  égare  , il  ne  peut  s’en 
arracher.  J’en'dirois  prefque  autant  de 
la  Morale  , que^  je  trouve  quelquefois 
un  peu  trop  générale  & un  peu  trop 
prodiguée. 

Rien  n’eft  plus  difficile  que  la  me- 
fure  des  efpaces  , je  veux  dire  le  fen- 
timent  de  la  jufte  étenduë  , du  ni  plus 
ni  moins  d'étenduë  qu’il  faut  donner  à 
chaque  idée  pour  qu’elle  ne  paroif- 

P iij 
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fe  ni  çAropiée  , ni  maigre  , ni  trop 
nourrie , & qu’elle  produife  tout  fon 
effet  ; ce  n*eft  rti  l’efprit , ni  même 
abfolument  te  goût , qui  s^apperçoit 
quand  on  paffe  ces  bornes  , ou  qu’oii 
refte  en  deçà  , c’eft  une  efpècé  d*inf- 
tinû'  prefque  aveugle  > qui  s’acquiert 
machinalement , que  j’ai  vu  dans  bieii 
des'fots  , mais  que  je  n’ai  vu  nulle  \ 

part  à un  fi  haut  point  que'  dans'  les  per- 
lonnes  qui  ont  particulièrement  étudié 
le.théatre  au  theatre  même  , aux  pre- 
mières'répréfehtafions  des  pièces  nou- 
velles fur  tout*,  cet  infiîôft , par  fois  en 
défaut  chez  Mr.  de  Harén^  comme  chez 
l’ancien  Homère , me  pâroit  Favoir  jette 
dans  quelques  longueurs , dont  j’ai  pris 
la  liberté  de  l’avertir  pour  la  nouvelle 
édition.' 

J’  A U R O I s bien  encore  des  fantai- 
fies  à lui  propofer  : Je  voudrois  un 
peu  moins  de  relfemblance  entre  cer- 
tains caraélères  ; un  peu  moins  d’hifio- 
riqiie  & plus  de  pathétique  dans  cer- 
taines défcriptîons  , un  tant  fqit  peu 
plus  d'aéfion  dans  Frïfo  , mais  il  eû  fi 
jeune  ! "beaucoup  moins  de  difeours 
dans  teuphis  ; plus  de  grandeur  & de 
générofité  dans  ( « ) celui  qu’il  tient  ài 

> (fl)  Chant  ^ ^ 
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Cofroes  devant  le  Peuple  ; moins  de 
menus  détails  dans  rhiftoire  de  Fédu* 
cation  de  la  fille  àiOrJînès  ; enfin  je 
crois  m’être  apperçu  d’un  petit  vuide 
d’aéHon  , très-aifé  à remplir , au  com^- 
mencement  du  quatrième  livre, 
î J’augure  extrêmement  bien  de  la  ré- 
duftion  des  douze  livres  à dix;l’Auteur 
n’aura  garde  de  fupprimer  ceS  traits’  de 
lumières  , qui  indépendamment  du 
choix  du  héros  , femblèfit  confàcrer 
fon  Poème  à fa  Patrie  ; cés , iàipports 
pathétiques  qui  vont  chercher  le  génie 
d’une  Nation  ; ces  vuès  de  Politique  , 
ces  images  de  Goüvèhiement,  ces  étini 
celles  de  Morale  , s’échaparit  du  fond 
du  fujet,  tout  puiflans  refForti  de  Pamo 
d’un  Peuple  induftrieüx  ; né  pour  les 
Arts  & pour  la  Liberté. 

Q U A N T à la  Poèfie  du  ftyle  , ce 
charme  perpétuel  de  la  narration  , 
vous  Tentez  combien  il  eft  difficile 
d’en  juger  fur  une  tradu£Hon  à peine 
ébauchée.  J’ai  cru  entrevoir  de  tems 
en  tems  que  le  Poète  auroit  pu  en- 
core plus  vivement  fentir  que  tout  ce 
qui  n’efl  point  image  , paffion,  ou  fen- 
timent , n’eft  pas  ( b ) poèfie.  Mais 

(b  ) Il  y a quelque  chofe  à relâcher  de  ce 
principe , en  faveur  de  certainet  liaifons  âb[o~ 
lument  nécejjaires  j cela  s'entend.  P iiij 
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s’il  s’eft  permis  quelques  négligences 
à cet  égard  , il  les  a bien  rachetées 
par  ta  quantité  de  détails  vraiment 
. poétiques  dont  il  a enrichi  fon  ou- 
vrage. 

Reste  pour  la  verfifîcatîon  , que 
ceux  qui  en  peuvent  parler  m’ont  dit 
être  très-  harmonieufe  & très-coulan- 
te ; l’Auteur  étant  le  feul  Poète  Hol- 
landois  qui  fe  foit  refiifé  les  hiatus. 
Voilà  tout  ce  que  j’enfçais.  Item,  qu’il 
n’y  a pas  une  feule  .rime,  riche  dans 
tout  lé.  Poème  , attendu  que  ce  qui 
s’appelle  rime  riche  en  François  , eR 
une  faufle  rime  en  HoHandois  , qu’on 
nomme  unijfon  , qu’on -trouve  défa- 
gréable  à l’oreille , & que  lés  bons 
Poètes  évitent  avec  autant  de  foin 
que  nous  la  cherchons.. 
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LETTRE  LX. 

Paris  , 30  Août,  *7 JO.' 

„ Jam  redit  & Virgo  , redeunt  Satur- 
nia  régna  » 

„ Jam  nova  progenies  cœlo  demitti- 
tur  alto  : ^ 

VO  I L À , Monsieur,  ce  que  nous 
annonce  une  nouvelle  brochure, 
intitulée  Autant  en  emporte  le  vent , ou 
Lucina  Jîne  concubitu  , Lucine  affran- 
chie des  loix  du  concours  : c’eft  une 
Lettre  adreflee  à la  Société  Royale 
de  Londres  , traduite  de  L’Anglois  de 
Mr.  le  Doûeur  Hill  , û je  ne  me 
trompe  , qui  vous  prouvera  par  la  ral- 
fon  & par  l’expérience  qu’une  femme 
peut  concevoir  & accoucher  fans  avoir 
' de  commerce  avec  aucun  homme.  La 
preuve  de  fait  c’eft  la  propre  femme 
du  tradudeur  qui  la  fournit,  item , une. 
foubrette  vertueufe  choifie  par  l’Au- 
teur Angîois  , fans  compter  les  jumens' 
des  Georgiques  de  Virgile  , qu’on  a vu 
fi  fouvent  devenir  fécondes  fans  autre 
étalon  que  le  Zéphyre  ou  le  vent 
du  couchant , q'ii’elles  avoient  refpire 
fur  la  montagne,  C’eft  précifément 

P V 
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ce  Zéphyre  qui  recèle  le  charme  ^ 
Zéphyre  ou  Sud  - Oueft  , duëment 
imprègne  de  ces  Molécules  organiques  û. 
bien  décrites  par  nos  Plines  moder- 
nes , ou  li' vous  l’aimez  mieux  , d’in- 
feftes  humains  & d’embryons  flottans. 
Voilà  la  foiirce  phyfique  du  phéno- 
mène : voulez  - vous  une  démonftra- 
tion  dans  les  formes  ? 

. L A Nature  eft  une  vieille  matronne 
, / fort  ménagère  , qui  fe  donne 
le  moins  de  peine,  fait  le  moins 
de  dépenfe  , ôc  perd  le  moins 
: . de  tems  qu’elle  peut  : 

U O R eft  il  que  les  animalcules  , fou- 
flés  par  le  Zéphyre  dans  la  ma- 
trice de  la  femelle  , prennent 
>;  un  chemin  plus  court  qu’en 
paftant  par  les  reins  du  mâle  : 
Do  N c ils  prennent  ce  chemin  - là 
. pour  arriver  à la  Vie. 

Vous  voyez  , Monsieur  , que 
la  nouvelle  façon  de  naître  eft  non  feu- 
lement poflible , mais  encore  la  plus 
naturelle  de  toutes  ; fuite  néceftaite  du 
grand  principe  de  la  moindre  quantité 
^aBïon  ; principe  favori  de  la  Nature  , 
dont  l’illuftre  Préfiderit  de  l’Académie 
de  Berlin  , non  moins  métaphyfteien 

• V . i*  ^ * 
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que  géomètre  , a déduit  toutes  les 
loix  du  mouvement  : voyez  un  petit 
ÆJfai  de  Cofmologie  qu’il  vient  de  pu- 
blier. 

Mais  fi  la  raifon  métaphyfique  & 
l’autorité  d’un  Philofophe  ne  fuffifent 
point  à votre  incrédulité , voici  une 
preuve  aufli  fimplé  que  refpeftable  , 
un  monument  authentique  , un  jar- 
ret du  Parlement  .de  Grenoble  du  1 5 
Février  1657  , rendu  en  faveur  de  la 
Dame  ài  Aiguemère  , » fur  la  naüTance 
» d’un  fien  fils*  arrive  quatre  ans  après 
M l’abfence  de  fon  mari  ; & fans  avoir 
» eu  connoiffance  d’aucun  homme  ; 
H foutenant  ladite  Dame  qu’encore 
» que  véritablement  le  Sieur  d* A igue- 
w mère  fon  mari  n’ait  été  de  retour 
>»  d’Allemagne  , & ne  l'ait  vue  ni 
» connue  depuis  quatre  ans  , néan- 
» moins  la  vérité  eft  telle  que  s’étant 
» imaginé  en  fonge  la  perfonne  & 
» l’attouchement  dudk  Sieur  d’Aigue^ 
w mère  , elle  reçut  les  mêmes  fenti^ 
n mens  de  conception  & de  groffefie 
,,  qu’elle  eût  pu  recevoir  en  fa  pré* 
„ fence  ; Vu  en^  ladite  Cour  les  at- 
ÿ,itefiations  , avis  &l  raifons  de  plû- 

fieurs  Médecins  de  Montpellier  , fa* 
n * ^«soiBies  f matrones  & autres 
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H perfonnes  de  qualité , fur  la  pofîibi- 
>»  lité  & la  réalité  du  fait  que  defliis  ; 

» informations  faites  à la  requête  du 
Procureur  Général  : tout  confidéré 
» la  Cour  ordonne  que  Tenfant  dont  ’ 

V eft  queftion  fera  déclaré  fils  légiti-  ; 

» me  & vrai  héritier  dudit  Seigneur 
H d*  A iguemère  ; condamne  les  Sieurs 
» di  la  Forge  & de  Bourglemont  , Ap- 
» pellans  & Demandeurs  , à tenir  la- 
» dite  Dame  di  Aiguemhre  pour  femme  j 

de  bien  & d'honneur  y dont  ils  lut  I 

donneront  afte  après  la  figoification; 

» du  préfent  Arrêt.  \ 

N’est- CE  pas  là , Monsieur  , une  j 

Pièce  curieufe  & qui  méritoit  d’être 
tirée  de  l’oubli  ? On  fuppofe  que  la 
nuit  du  fonge  de  la  Dame  dd Aiguemère 
étoit  une  nuit  d’été  , que  fa  fenêtre 
ëtoit  ouverte  , fon  lit  expofé  au  cou- 
chant , & fa  couverture  en  défordre. 

Douter  à préfent,  fi  vous  l’ofer , de  la 
réalité  de  la  nouvelle  découverte,  phy- 
fiquement , métapfayfitpiement  , poé- 
tiquement & juridiquement  prouvée; 

Quelle  confolation  pour  les  femmes 
éloignées  de  leurs  maris  I Une  Vierge 
étoit  foupçonnée  de  galanterie  pour  ^ 

avoir  été  nière  avant  l’hymen  ; qu’elle  , j 

calomnie  1 Elle  avoit  pris  L’àir  du  cou- 

/ ^ f 
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chant.  Une  jeune  veuve  accouchée 
d’un  fils  un  peu  trop  pofthume  ; c'eft 
cet  air  qu’elle  avoit  refpiré.  Jubilait 
Genus  , vous  allez  renaître  déformais 
fans  difficulté  , fans  mariage , au  moin- 
dre fouffle  de  vent.  Ce  n’eft  pas  que'  je 
•Couluflfe , comme  l’Auteur  Anglois  , 
abolir  abfolument  l’ancien  ufage  ; on 
peut  le  laiffier  fubhiler  par  l'amufement 
de  quelques  femmes  bizarres  qui  pré- 
féreront peut-être  encore  les  outrages 
d’un  homme  aux  plus  tendres  égards 
du  Zéphire  amoureux.  Ce  que  c’eft 
que  le  préjugé , ou  la  force  de  f ha- 
bitude ! On  aura  de  la  peine  à leur  per- 
fuader  qu’un  coup  de  vent  puiffe  leur 
faire  autant  de  plailir  qu’une  carefle 
vulgaire  : mais  qu’elles  y réfléchiffent , 
dit  l’Auteur  Anglois  , qu’elles  exercent 
leur  imagination  fur  le  goût  décidé 
qu’elles  ont  eu  de  tout  tems  pour  ce  fa- 
vori des  enfaqs  d’£o/e  ; qu’elles  fe  ra- 
pellent  les  délicieufes  impreffions  qu’el- 
les en  ont  reçues  fans  fçavoir  pour- 
quoi : que  fera  - ce  quand  elles  fe  livre- 
ront à fes  influences  avec  prelTenti- 
ment  , connoiflance  de  caufe  & direc- 
tion d’intention  ? Mais  que  feront  les 
hommes Jînt  concubitu  ? Ma  foi , U Sa^ 
gi  iCtn  dit  rien  : il  doit  brufquemeoÊ 


Digitizcd  by  Googl 


350  Nouvelles 

par  avertir  qu*il  va  demander  un  pri- 
vilège pour  s’aflurer  les  fruits  de  fa 
découverte.  11  a déjà  loué  une  maifon 
dans  le  marché  au  foin.  Là  depuis 
fept  heures  du  foir  jufqu’à  minuit  il  re- 
cevra toutes  femelles  curieufes  de  pro- 
créer feules  & d’avoir  des  enfans  fans 
pères.  S’il  les  trouve  dociles  à l’ex- 
périence , il  affûrera  la  groffefle  & le 
terme  , en  calculant  fcrupuleufement 
depuis  l’heure  qu’elles  l’auront  honoré 
de  leur  vifite. 

Si  je  ne  vous  avois  pas  averti  vous 
n’auriez  pas  cru  que  cette  brochure 
étoit  originaire  de  Vlfle  Frivole  , dont 
vous  fçavez  fans  doute  la  Découverte  : 
fl  vous  l’ignorez,  je  vous  aprens  qu’elle 
a été  faite  par  l’Amiral  Anfon  dans  fes 
voyages.  L’Amiral  ne  s’en  cft  pas  van- 
té , mais  je- tiens  la  nouvelle  de  Mr. 
l’Abbé  ( a ) Coyer  , qui  paroît  la  tenir 
dé\m  Frivolité  meme,  ainfi  que  la  def- 
cription  des  mœurs  du  Pays  , qui  fe 
trouvent  reffembler  aux  mœurs  Fran* 
çoifes.  Il  ne  faut  chercher  ici  ni  le  coup 
d’œild’un  Philofophe,nil’exécution  d’iia 

( a ) Auteur  de  la  Lettre  à une  Dame  An- 
gloife  i de  la  brochure  qùi  a donné  lieu  à la 
petite  Comédie  de  l'Année  itterveillettfei  iy  en 
dernier  lieu  de  laDécùaveite  de  i’ide  Frivole. 
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grand  Peintre  , mais  parmi  des  por- 
traits chargés,  & fans  corredion,  vous 
en  trouverez  quelques  uns  de  vrais  & 
d’affez  bien  touchés. 

L’Academie  Françoife  vient 
de  couronner  une  Ode  (vlt  V Amour  de 
la  Gloire  , oîi  je  n’ai  point  affez  vu  cet 
eflbr  de  génie  , cette  adreffe  de  liai- 
fons  , cette  variété  de  tours,  cette  ma- 
gnificence continue  d’expreflions  , qui 
feroient  à defirer  dans  ce  genr«.  II 
me  femble  que  le  Poëte  {f)  qui  en  eft 
l'auteur  avoit  remporté  le  prix  de  l’an- 
née dernière  à beaucoup  meilleur  titre. 

D E jolies  Odes  ce  font  les  Chanfons 
de  Mr.  l'Abbé  de  Lattaignant , dont  il 
paroît  depuis  peu  deux  volumes  fous 
le  titre  de  Pièces  dérobées  à un  Ami. 
L’ami  voleur  eft  un  indiferet  d’en 
avoir  publié  plus  d’un  volume  ; mais 
le  refte  eft  plein  de  chofes  charmantes. 
Je  ne  crains  point  de  dire  que  les 
meilleurs  Charîfonnierr  de  l’Antiquité  , 
AnacréoUyNorace  & n’auroient 

pas  mieux  fait.  ( c ) C’eft  une  facilité  , 
une  abondance,  tine  gentillefle,  une  ga- 

{b)  Mr  le  Chevalier  LsMtés. 

(c)  Quoi  de  plut  joli  , par  exemple  , ^ue  ce 

couplet  à Mde.  B fur  fou  portrait , fwi 

n'étoit  que  commencé  i 
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lanterie , un  enjouement , une  gaieté 
un  air  d’homme  du  monde  & d’homme 
de  plaifir  que  vous  aimerez  sûrement. 
Mr.  l’Abbé  de  Lattaignant  a le  talent 
particulier  de  chanter  fes  chanfons  auf- 
fl  agréablement  qu’il  les  compofe  ; à 
propos  , cela  ne  fe  compofe  pas,  cela 
fe  fait  tout  feul  ; ce  font  de  vraies 
filles  de  joye  , mais  bien  nées  celles-ci  , 
& avec  qui  vous  pouvez  fouper  fans 
indécence. 

Sur  V Air  non  , non,  je  n’en  veux  : pas 
davantage. 

„ Cupidon  à la  guinguette  , 

„ Ayant  perdu  lon  carquois  , 

J,  Vit  cette  ébauche  imparfaite 
,,  Du  Peintre  encor  fous  les  doig»  ; 

„ Prenons  , dit-il , cette  image  ; 

„ Pour  ranger  les  coeurs  fous  mes  loix 
,,  Non  , non  , non  , 

„ Il  n’en  faut  pas  davantage. 


lettre  lxi. 

Taris  , 1$  Sept.  1750. 

Le  Voyage  du  Temple  de  Cythere  eft 
une  affez  Jolie  imitation  du  Tm- 
ple  de  Gnide  , gâtée  à la  fin  par  les 
Sables  arides  du  Dégoût  ^ le  délicieux 
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labyrinthe  des  tendres  émotions  , & au- 
tres pareilles  allégories.  J’avoue  que 
la  fin  du  ( ) Poème  de  Gnidt  ne  me 

paroît  pas  non  plus  extrêmement  heu- 
reufe  : dès  que  la  Jaloujic  avoit  fouflé 
fur  les  deux  Amans  , elle  devoit  leur 
avoir  mis  la  Fureur  dans  le  fein  : quel- 
le néceffité  de  les  envoyer  aux  ferpens 
de  ce  nouveau  Monftre  imaginaire  , 

Îru’on  ne  peut  pas  dire  être  plus  puif- 
ant  que  la  Jaloujit  , puifqu’il  n’en  eft 
que  l’effet  aveugle  ? La  fiftion  du  Tem- 
ple de  Bacchus  , oïl  la  fureur  jaloufe 
cft  aufli-tôt  calmée  , outre  qu’elle  n’eft 
point  de  la  délicatèffe  de  ce  qui  pré- 
cédé , efl  une  idée  bien  commune  : je 
croirois  que  c'eft  en  partie  afin  de 
fauver  ce  petit  défaut  que  l’Auteur 
nous  donne  fon  ouvrage  pour  la  tra- 
duéHon  d’un  ancien  Poète  Grec.  Ai- 
me:^ - moi , dit  Bacchus  à la  fœur  de 
Phèdre  , Théfée  /ait , ne  vous  fouvt» 
ne[  plus  de  fon  amour  , oublie^^  jufqu‘à 
fa  perfidie  : eft  - ce  là  toute  l’adreffe 
d’un  Dieu  parlant  à une  amante  qui 
vient  d’être  abandonnée  ^ Je  vous  rends 
immortelle  pour  vous  aimer  toujours  , 

ajoute-t-il  > il  falloit  bien  cela.  Enfin 

/ 

(4)  Q'efi  de  laprofe,mait  qu'on  apelle  Poème, 
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le  dernier  mot  du  Poëmc  n’eft  rieA 
moins  que  fatisfaifant,  & jette  une  im- 
preflion  de  fadeur  fur  l’objet  principal 
de  l’intérêt.  Mais , dit  la  Préface , U 
dejfein  du  Poème  tft  de  faire  voir  que 
nous  fommes  heureux  put  les  fenùmens 
du  cœur  , & non  pas  par  les  plaijhrs  dits 
fens  : C’efl;  ce  que  le  Poeme  ne  me  fera 
point  voir  , & qu’il  n’a  fait  voir  à per- 
îbnne , puifque  l’Amant  qui  devoh  en 
être  la  preuve  , finit  par  des  plaintes 
fur  ce  qui  manque  à fon  bonheur.  Des 
fentimens  déHcats , & des  fenfations 
groflîères  , vc^  ce  qui  fait  le  bonheur 
de  l’humanité  ; il  n’y  a rien  à rabattre. 

J’AJOUTEROIS & pour. 

3uoi  ne  l’oferois  je  pas  ? ( Seroit-ce  un 
evoir  de  modellie  de  diffimuler  les  fau- 
tes , réelles  , ou  apparentes  , d’un 
Xcrivain  né  pour  fervir  de  modèle  ? ) 
Ce  llyle  coupé  qui  règne  dans  un  ou- 
vrage , d’ailleurs  fi  ptein  d’efprit , de 
finefié  , d'imagination  & d’agrément , 
cette  quantité  de  demi-firophes  , cet 
amas  d’épigrammes  & de  madrigaux 
comme  en  difiiques  , qfut  le  forment 
prefque  • tout  entier  , ne  me  femblent 
point  d’une  afiez  grande  manière,  mê- 
me pour  le  genre  qu’on  apelle  mé- 
diocre ; je  fuis  bien  trompé  ,fi 


Digitized 


L I T TE  R AIR  E s , &C.  3;  y 

c*eft  jamais  ainfi  que  parle  la  Nature. 

Mais  n’étoit-ce  pas  du  Voyait  au 
Temple  de  Cythère  qu'il  étoit  queftion  ? 
A propos  , A Ivoire  & fon  cher  Emi- 
dore  partent  pour  Cythère  , ils  y arri-r 
vent , ils  entrent  dans  le  Temple  , ils  y 

Îouiflent  Tun  de  Pautre  voilà  toute 
a fabk  ; mais  la  defeription  de  ce 
qu’ils  rencontrent  en  chemin  , une  va- 
riété de  cara£lères  , de  fitnations  , de 
petites  aventures  , enrichit  ce  fond. 

Avant  que  d’arriver  au  Temple  , il 
„ faut  palier  dans  un  bols,  oîi  plulieurs 
,,  routes  fe  préfentent  ; toutes  ces 
,,  routes  après  mille  détours  vous  y 

„ conduifent On  y voit  les 

,,  maufolées  que  la  DéelTe  a fait  éle- 
,,  ver  à ceux  qui  fe  font  le  plus  figna; 
„ lés  dans  fon  Empire  : celiû  de  Pin- 
„ trépide  Valmarc  étonne  le  fpefta- 
,,feur.  Ce  héros  eft  étendu  fur  des 
,,  Heurs  ; quatre  Nymphes  aflifes  à fes 
,,  côtés  le  regardent  tendrement , & 
„ verfent  un  torrent  de  larmes  \ PA- 
„ mour  défefpéré  bri£e  fon  arc  & fon 
,,  carquois.  Mais  , dit  Al[oire  , cet 
,,  heureux  , cet  aimable  mortel  vit  en- 
„ core.  Il  eft  vrai , lui  réplique-t-on  , 
„ il  vit  pour  domter  la  fureur  des  Peu- 
,,  pies  armés  contre  le  meilleur  des 
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» Rois  , il  s’eft  confacré  tout  entier  à 
» la  Gloire,  & Vénus  ne  le  compte  plus 
» au  rang  {b)  des  Vivans. 

Tout  cela  ne  vaut  pas  le  Voyage 
de  la  Montagne  é^Alphta  , que  j’ou- 
bliai de  vous  conter  il  y a fept  ans  ; 
heureufement  je  me  le  rappelle,  Ja^ 
tab  fut  jadis  un  honnête  difciple  de 
Mahomet , qui  voulut  mettre  la  Reli- 
gion de  fon  maître  à la  portée  du 
beau  fexe.  Les  femmes  , félon  ce  ga- 
lant Prophète  , ne  font  pas  de  pures 
machines  , Amplement  faites  pour  nos 
plaifirs  : il  eft  de  l’avis  de  ce  Concile  de 
Mâcon-  qui  après  un  mûr  examen , dé- 
cida que  les  femmes  étoient  des  créa- 
tures humaines  , MuUeres  ejfe  hommes, 
Jatab  ne  prive  donc  point  les  femmes 
de  tout  fentiment  après  leur  mort  ; il 
leur  promet  un  Paradis  comme  aux 
hommes  , où  fans  ceffe  elles  jouiront 
d’autant  de  plaifirs  qu’elles  en  aient  ja- 
mais eu  avec  homme  de  ce  monde. 
Mais  il  veut  qu’à  l’âge  de  quinze  ans 
elles  aillent  en  pélérinage  à la  Mon- 
tagne ÿ Alphéa  y où  il  s’eft  fait  bâtir 
un  Temple  ; & que  celles  qui  plairont 

{b)  Vaut  connoijfez  le  héros  ; je  penfe  que 
Vénus  lui  fait  tort  de  quelques  fécondés  : di- 
maudez  à la  petite  Chantilly, 
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à fes  Miniftres  y demeurent  pendant 
huit  jours  foumifes  à toutes  leurs  vo- 
lontés. Les  femmes  de  cette  fefte  ne 
peuvent  ni  fe  marier , ni  être  expo- 
fées  en  vente  qu’après  avoir  fait  ce 
faint  voyage.  Cette  cérémonie , qu’on 
appelle  La  Purification  des  t^iergcs  , 
étant  une  fois  faite  , il  leur  eft  défen- 
du de  refufer  leurs  faveurs  à aucun 
homme  , quel  qu’il  foit.  Une  fille 
manque  - 1 - elle  à quelqu’une  de  ces 
loix  , elle  eft  non  feulement  privée 
de  l’éternité  bienheureufe  qui  lui  étoit 
promife,  mais  de  plus  condamnée  à 
brûler  d’un  amour  fans  fin  & fans  ef- 
pérance. 

, Que  les  hommes  font  charmans  I 
difoit  la  tendre  & naïve  Zuiime  , qui 
ctoit  Jatabite  , à l’amoureux  Dély  (im- 
pie Mufulman.  Je  fens  en  leur  pré- 
fence  un  plaifir  que  je  ne  puis  expri- 
mer. Qu’il  me  tarde  d’avoir  fait  (e 
voyage  de  la  Montagne  ^Alphéa  ! Je 
les  connoîtrai  alors  beaucoup  mieux  , ^ 
dit- on  ; demeurez  ici , cher  Dély  , je 
vous  en  conjure  ; je  ferai  charmée  de 
vous  recevoir  à mon  retour  ; je  vous 

donnerai  à baifer  ma  main Mais 

quoi  ? vous  foupirez  î Ah  ! ne  la  tou- 
chez pas  de  grâce ^ il  ne  m’eft  pas  per-  ^ 
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mis  de  vous  la  laiflèr  prendre  ; je  ne 
fuis  pas  encore  digne  de  vos  careffes  } 
quand  j’aurai  été  purifiée N'au- 

rai - je  donc  jamais  le  bonheur  d’être 
Prêtre  ? difoit  en  lui- même  l’impatient 
Dély  . ...  . Ouï , je  le  ferai , ajoutoit- 
il  un  moment  après  avec  tranfport. 
Ah  ! Jatab  , Jatab  , je  te  reconnois 
pour  le  plus  grand  des  Prophètes  , iî 
tu  me  procures  les  premières  faveurs 
de  ma  chère  Zulime.  11  dit',  & il  éxé- 
cute.  Dély  devient  Miniftre  de  Ja- 
tab ; & fçachant  que  c’étoit  au  dernier 
admis  à purifier  la  première  venue  , il 
avoit  fi  bien  pris  fon  tems  que  fa  maî- 
trefle  devoit  tomber  entre  fes  mains. 
Il  la  reçoit  voilé  dans  le  Temple.  Je 
puis  , dit-il , rendre  témoignage  de  la 
foumifiion  de  Zulime  à la  loi  de  Ja- 
tab ; au  nom  de  ce  Prophète  j’obtins 
tout  ce  que  je  voulus.  Quoi  ! difoit 
de  tems  en  tems  cette  charmante  fille  , 
il  a encore  ordonné  cela  ? Il  penfoit 
à'  tout  ; Ah  le  grand  Légiflateur  ! Elle 
alloit  fans  doute  encore  s’écrier  , ah  le 
Prophète  ! mais  l’excès  du  plaifir  qu’el- 
le refientit  en  ce  moment  lui  coupa 
là  parole  ; elle  .derneura  fans  mouve- 
ment entre  mes  bras.  Je  profitai  de 
ce  doux^  moment  peur  lever  un  peu' 


Digiîiz:^  by 


LITTERAIRES,  &C.  3 59 

mon  voile , & coler  ma  bouche  fur 
la  fienne  : ]*y  pris  de  nouvelles  forces 
qui  fe*  communiquèrent  bientôt  à tous 
mes  fens  : je  les  recevois  de  Zulimt , 
ü étoit  jufte  de  lui  en  faire  hommage  ; 
mon  bonheur  recommença  que  le  lien 
n’avoit  pas  fini.  Ah  I cher  DèLy , s’é- 
cria - 1 - elle  , ignorant  que  j’étois  pré- 
fent , que  je  ferai  heureufe  li  je  puis 
vous  revoir  ! Nous  goûterons  enfem- 
ble  de  pareils  tranfports  , car  pour  de 
plus  doux  je  n’en  imagine  pas.  Qu’on 
m’avoit  bien  dit  que  je  ne  connoîtrois 
les  hommes  qu’à  mon  retour  du  Tem- 
ple ! Si  ce. font  là  les,plailirs  dont  on 
joîuit  fans  celTe  au  Paradis  dciVL^Ao-- 
mtt , qjiel  malheur  plus  grand  que  ce- 
Iviid’en  être  exclus  !' Jugez,  Monsieur, 
ft  à. chaque  fyllabe  de  ce  difcours  le 
cœur  battoit  à Dcly,  Vingt  fois  il  flit 
tenté  de  lever  fon  voile  , & de  fe  jet- 
ter  aux  pieds  .de  ZuUme  ; mais  la  crain- 
te de  lui  déplaire  le  retint  : peut  - être 
awroit  - elle  • eu  ,1a.  fimplicité  de  penfer 
qu'elle  n’avoit  pas.  fatisÊik  à la  loi  avec 
lui  , & fe  fcroit  - elle  crue  obligée  ^ 
d!avoir  recours,  à'  d'autres.  Les  fept 
jours  qui  fuivirent  ne  furent  qu’une 
répétitionidu  preraiér  ; mêmes  Aatuts, 
mêmes  cérémonies,  mêmes  pUilirs:- 
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jamais  on  ne  fît  tant  de  fois  la  même 
chofe  avec  moins  d’ennui.  . 

I L eft  enfuite  queftion  de  s’enfuir 
du  Couvent , d’enlever  Zulimt , & de 
la  faire  à chaque  pas  triompher  des 
fcrupules  d’une  confcience  délicate  , 
qui  déformais  lui  fait  une  loi  de  fe 
livrer  fans  réferves  à tous  ceux  qui  lui 
demanderont  des  faveurs.  L’Amour 
lui  parle  pour  le  feul  Dély  ; mais  que 
la  Religion  efl  puifTante  dans  un  cœur 
né  vertueux  , lors  même  qu’elle  y 
trouve  l’amour  à combattre  1 C’efl:  ce 
perpétuel  combat  dans  Zulimt , & les 
allarmes  de  Düy  , qui  font  l’agrément, 
de  la  fin  de  cette  Hifioire.  Si  vous 
êtes  curieux  de  le  fçavoir  à fond,  cher- 
chez parmi  les  livres  qu’on  ne  Ut  plus, 
les  Mémoires  Turcs  , premier  volume, 

C’  E N eft  fait , plus  de  beau  vers 
en  France  , Mr.  de  Voltaire  fe  fixe  à 
Berlin  ; le  Roi  de  Prufte  a joint , dit- 
on  , vingt  miUe  Uvres  de  rente  à tren- 
te mille  qu’il  avoit  déjà.  Ce  n’eft  point 
affez  d’être  grand  Poëte , grand  Profa- 
teur',  homme  illuftre  dans  les  Lettres  , 
& prefque  dans  les  Sciences,  bien  vu 
à la  Cour , riche  enfin  : il  faut  s’ex- 
patrier afin  d’être  plus  riche , courtifan 
favori , & des  petits  Soupers  du  Roi. 

LE  T- 
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LETTRE  LXII. 

ç * 

I Paris  y 15  Octobre^  1750, 

I 

t 

JE  vous  la  gardois , Monsieur  ; Cé> 
nii  eft  ce  qui  a paru  de  plus  heu- 
reuî^  ail  théâtre  comique  depuis  le  Mc^ 
chant  ; ce  nVft  pourtant  qu’un  de  ces 
petits  romans  qu’on  appelle  Comédies, 
écrit  avec  délicateffe  , orné  de  penTées 
fines  , ouvrage  de  femme , vivement 
imaginé  , légèrement  tiffu  , négligem- 
ment fini , objet  en  un  mot  d’une  pre- 
mière furprife  de  curiofité , & moins  - 
fait  pour  le  fécond  coup  d'œil.  Je 
demande  pardon  à Mde.  dt  Graffi^ny 
fi  j’en  parle  avec  tant  de  liberté  , mais 
elle  a de  la  gloire  de  refte , le  Public 
n’a  point  penfé  comme  moi , la  Pièce 
a eu  le  plus  grand  fuccès  , & perfonne 
n'a  méconnu  l’Auteur  des  Latns  Pé- 
ruviennes. 

Génie  fe  croit  fille  de  Dorimond^ 

& Dorimond  fe  croit  père  de  CcnU 
il  chérit  fa  fille  , il  eft  fort  riche  & 
il  a deux  neveux  CUrvat  & Méri~ 
court',  le  premier  très-aimable^,  l’au- 
tre , on  ne  peut  pas  moins  : e’eft  juf-' 
Toma  I,  Q 
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tement  à celui-ci  , qu’il  deftine  Cénîe  J 
qui  aime  CUrval , & qui  en  eft  aimée, 
MéricoHrt  refufé  de  Cénu  met  tout  en 
œuvre  pour  fe  la  rendre  favorable  , 
car  il  eft  fortement  épris  des  charmes 
de  la  dot.  Proteftations  de  tendreffe  , 
de  refpeél , de  defmtéreffemenr,  de 
fidélité  à toute  épreuve , bagatelles  ! 
Mais  fçavez-vous  , €énu  , ajojujte-t^jl , 
que  vous  abufez  de  ma  générofité,  que 
je  vous  ai  diffimulé  une  partie  de  mes 
droits  , & que  fi  vous  me  pouffez  à 
bout  , vous  êtes  perdue  î Connoiffez- 
vous  cette  écriture  ? Lifez  , & aprenez 
un  fecret  dont  je  fuis  le  feul  dépofi- 
taire.  C’eft  une  lettre  qu’il  lui  pré- 
fente , lettre  de  Méiijfc  , ( femme  de 
Dorimond,  qui  déclare  en  mourant 
que  Cénit  n’eft  point  fa  fille  , mais  bien 
un  enfant  qu'elle  avoit  adroitement 
‘ fuppofé  pendant  une  abfence  de  Do~ 
rimond  , pour  captiver  la  tendreffe 
d’un  époux  qui  ne  defiroit  rien  tant 
que  d’être  père.  Cénit  reconnoît  la  main 
de  Mèlijft  , & voit  clairement  que  fon 
fort  dépend  de  l’homme  dju  monde 
^'elle  hait  le  plus.  Ib  lui  offre  auffi- 
tôt  de  réparer  tout,  d’oublier  l’obfcuri- 
té  de  fa  naiffance  , & d’enfevelir  le  re- 
doutable fecret  dans  les  nœuds  de  leur 
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mariage.  Eli  bien  , Cénic  , lui  deman- 
de-t-il  enfuite,  quels  font  vos  fenti- 
mens  / .Les  mêmes  , répond-elle. avec 
fermeté.  Cette  fcène  du  3*".  ade  eft 
vive  , intéreffante  , bien  graduée.  Le 
quatrième  ade  n’eft  bon  qu'à  demi. 
La  généreufe  Cénit  a prend  elle-même  à 
Dorimond  qu’elle  n’eft  point  fa  fille  ; 
il  fe  défefpère  , il  regrette  fon  erreur  , 
il  fent  redoubler  fa  tendreffe  , il  s’y 
abandonne  plus  que  jamais  , il  veut 
adopter  Ccn  'u  ; mais  il  eft  arrêté  ridi- 
culement par  une  fécondé  lettre  de 
MéLiJft,  produite  encore  par  Méricourty 
& qui  ne  devoit  apporter  aucun  nou- 
vel obftacle  puifqu’elle  n’ajoûtoit  rien 
à la  première,  finon  que  Cinic  étoit  fil- 
le de  fa  gouvernante  , perfonne  très- 
eftimable  par  les  qualités  de  fon  ef- 
prit  & de  fon  cœur , & que  des  cir- 
conftances  trop  malheureufes  avoient 
réduite  à cette  efpèce,de  fervitude. 
Que  Ccnic  foit  fille  de  fa  gouvernante 
au  lieu  d’être  fille  d’une  inconnue , 
qu’importe  } ( Notez  que  ce  Dorimond 
n’eft  rien  moins  qu’un  homme  de  qua- 
lité. ')  Y avoit  il  là  de  quoi  déconcer- 
ter une  belle  ame , de  quoi  faire  ré- 
voquer, ou  même  fufpendre  une  adop- 
tion fondée  fur  des  fentimens  peut- 

Qÿ 
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être  plus  forts  que  ceux  de  la  nature 
aveugle  ? C’eft  donc  ici  que  la  Pièce 
manque  ; tout  le  relie  de  l’intrigue 
porte  à faux  & ne  produit  aucun  effet; 
ce  qui  n’empêche  pas  que  le  cinquiè- 
me a£le  ne  commence  par  une  fcène 
de  caraèlère  charmante , pleine  de  paf- 
fion  , de  feu  , & d’agrément  ; mais  il 
faudroit  vous  la  donner  toute  entière, 
& furtout  vous  la  montrer  au  théâtre 
exécutée  par  GrandvaL 

J E nefçais  fi  vous  ferez  content  du 
caraûère  du  bon  homme  Dorimond  , 
quoiqu’il  foit  peut-être  dans  la  nature; 
mais  fl  vous  avez  pris  du  goût  pour 
Clnït , trânquillifez-vous  fur  fon  fort  ; 
elle  fe  trouve  à la  fin  fille  du  Marquis 
à' Affainvillt , & femme  de  fon  cher 
CUrval,  . - 

Ces  jours-ci  aux  Italiens  on  a vou- 
lu nous  donner  une  EcoU  des  Pues  ^ 
qui  a été  fifïlée  par  trois  fois  trois  : 
l’A fleur  s’étoit  avifé  de  déclamer^ em- 
phatiquement ce  vers-ci , 

,,  Le  menfonge  eft  en  l’air,  .&  je  le  vois 
partir. 

Onvrti^  Us  loges  , s’efl  écrié  le  Farter-, 
re.  J’aime  autant  ces  faillies -là  qu’une 
bonne  Pièce. 

■ N’  E N faifons  point  à deux  fois  , il 
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ne  m’en  refte  plus  que  deux  à vous 
annoncer  , toutes  deux  jouées  avec 
fuccès  à la  Comédie  Françoife  ; l’une 
d’intrigue  & de  caraftères  , agréable 
au  Théâtre  , & d’un  très-bon  comique 
dans  plufieurs  fcènes  , eft  intitulée  La 
double  Extravagance , & Mr  Bret,ex\ 
eft  l’Auteur  : l’Aitre  , fans  intrigue  & 
prefque  fans  fujet , eft  V Impertinent  , , 
ou  le  Billet  perdu  , de  Mr.  Desmahis. 
Celui-ci  a tout  l’efprit  qu’on  peut  avoir 
en  petite  monnoie  , il  connoît  le  mon- 
de , il  tourne  un  vers  extrêmement 
bien , il  fait  des  portraits  de  bracelet , 
il  les  garnit  de  caras  aulîi  adroitement 
' qu’Artifte  de  France  ; &:  malgré  cela 
je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  vu  débu- 
ter un  Auteur  avec  un  plus  grand  ca- 
raftère  d’incapacité.  De  jolies  épigram- 
mes  prifes  au  hazard  , & récitas  de 
fuite,  formeroient  quelque  chofe  d’auf- 
fi  théâtral  que  cette  Comédie  , qui  en 
eft  aujourd’hui  à fa  i6'.  ou  17e.  repré- 
fenfation.  Vous  verez  que  ce  genre 
s’accréditera.  Pour  le  Tragique  , c’eft 
une  autre  affaire  ; quand  on  aura  ufé 
Corneille  & Racine  , il  faudra  tout  OU 
moins  nous  déclamer  quelques  chants 
dç  la  Henriade  , des  plus  liés  l’un  à 
l’autre  ; comme  vous  avez  vu  fur  le 
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théâtre  de  Sant*  Angelo  à Venife  Jouer 
avec  plein  fuccès  des  chants  de  la 
JérufaUm  délivrée. 


^LETTRE  LXIII. 

Paris  ^ y 6 Oclobre,  1750;  ' 

L’ï  S t E ô^Efca  dans  la  mer  noire  eft 
habitée,  Monsieur  , j>ar  une  fefto 
de  Mahométans  , qui  pour  s’entrete- 
nir uniquement  de  l’idée  de  Dieu  , pré- 
venir les  diftraûions  qui  l’afFoibliffent , 

& fur  tout  d’étruire  les  pallions  qui  dé-' 
folent  la  Terre , ont  imaginé  de  ne 
pofféder  rien  en  propre  , & d’avoir 
tout  en  commun  , même  les  femmes. 
Un  homme'  en  allant  le  foir  dans  ces  - 
efpèces  de  cloîtres  qu’elles  habitent , 
commettroit  un  grand  pèche , s’il  pen- 
foit  ‘à  fe  trouver  avec  l’une  plutôt 
qu’avec  l'autre  ; ce  feroit  une^  preuve 
J que  fon  efprit  fe  feroit  occupé  volup- 
tueufement  d’un  objet  terreftre  & 
périffable , il  doit  en  bonne  règle  fer- 
mer les  yeux  , marcher  fans  idée-, 

& fe  coucher  fans  choix  dans  le  pre- 
mier lit  que  le  hazard  lui  préfente. 
Ceux  même  qui  fe  croient  parvenus  à 


Digitized  by  Google 


LITTERAIRES,  &C. 

un  plus  haut  degré  de  perfection  réci- 
tent des  chapitres  de  l’Alcoran,  enton- 
nent des  cantiques  , & fe  piquent  du 
plus  parfait  recueillement  d’efprit  dans 
leurs  prières,  quoiqu’ils  aient  quelque- 
fois deux  fort  jolies  filles  à leurs  côtés. 

U N jeune  homme  nommé  CéU^  , 
membre  de  cette  République  mifti- 
que  , étoit  amoureux  & tendrement 
aimé  de  la  jeune  ScntlUn  ; c’étoit  le 
nom  d’une  de  fes  compatriotes.  Ils  fe 
cherchoient  fans  cefle , n’avoient  de 
plaifir  que  lorfqu’ils  étoient  enfemble,& 
ne  voyoient  & ne  regardoient  qu’eux 
partout  où  ils  fe  trouvoient.  On  s’a- 
perçut bientôt  de  cet  amour  mutuel 
& de  la  préférence  qu’ils  fe  donnoient 
l'un  à l’autre  fur  le  refte  de  la  nation, 
L’Ancien  les'  avertit  plufieurs  fois  du 
fcandale  qu  ils  caufoient,  & las  de  voir 
que  fes  remontrances  étoient  inutiles,  U 
condamna  SencUcn  à un  mois  de  Kiofie, 

Le  Kiofle  eft  un  lieu  où  l’on  ren- 
ferme toute  fille  convaincue  de  s’être 
laifTé  prévenir  d’une  inclination  parti- 
culière pour  quelqu’un  de  la  nation  , , 

& qui  par  rufe  , ou  autrement , a évi- 
té de  fe  rencontrer  la  nuit  dans  les  ^ ) 

cloîtres  avec  d’autres  que  fon  amant. 
L’Ancien  tire  tous  les  foirs  au  fort  les 

Q iiij 
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noms  de  cinq  jeunes  hommes  qui  vont  ■ 

•paffer  la  nuit  avec  la  coupable  , & qui 
le  font  un  point  d’honneur  de  lui  prou-  '■ 

ver  vque  1 amour  de  fentiment  eff  une  ' 
chimère  du  cœur  , dont  les  lèns  font 
toujours  la  dupe.  Au  bout  du  mois 
> paroit  pas  bien  revenue  de 

les  délicates  erreur^  de  prédileaion  , 
en  prolonge  le  tems  de  fa  pénitence.  I 

L HOTEL  Ju  Houle , Monsieur,  eft 
devenu  trop  confidérable  dans  le  mon-  \ 

de  , pour  qu’il  me  feit  permis  de  vous  ' 

en  lailTer  ignorer  l’établilTement.  H 
n eft  fils  de'  bonne  maifon  qui  ne  s’y 
faire  préfenter,  il  n^eft  cercle  de  bon- 
ne compagnie  où  l’on  n’en  parle , il  \ 

R eil  furtQUt  étranger  de  nom  à Paris  ' 

qui  n’y . aille  acheter  à,  i>eau  deniers.  j 

€omptans.des  difpenfes  dt  Soupirer^  com-  j 

me  dit  Verforand.  C’ell  dans  ce  Kiojîe 
perpétuel  qu’une  douzaine  de  jeunes 
Cythériennes  s’occupe  jour  & nuit  à 
entretenir  ou  à rallumer  le  goût  de  la 
plus  lîmple  nature.  Vous  les  voyez 
quelquefois ralTemblées  dans  une  efpèce 
de  réfeâoire  particulièrement  appelle 
ferrail,2Æ\{t%  autour  d’une  table  longue,  * ' 

proprement  mifes,  légèrement  vêtues,  ^ 

jouant , chantant , babillant , ou  riant 
un  peu  fort  à propos  de  rien.  De  là 


Digitized  by  Google 


( 


L I T T E R A I R E s,  &C.  369 

elles  fe  clifperfent  dans  les  diverfes 
cellules  du  Cloître  & même  dans  les 
difFérens  quartiers  de  la  Ville  , au  gré 
du  mouchoir  qui  les  appelle.  On  prend 
douze  francs  au  parterre  , un  Louis 
aux  fécondés  loges,  & deux  Louis  aux 
premières  ; ou  pour  parler  fans  figu- 
re , douze  francs  pour  la  vifite  de  paf- 
fage  , un  Louis  pour  le  fouper  fimple , 

& deux  Louis  pour  le  fouper  coucher. 

Des  maîtres  de  toute  forte  font 
employés  à l’éducation  de  cette  bril- 
lante jeuneffe  ; Maîtres  à danfer , à 
chanter,  de  clavefiin,  & furtout  à lire. 
La  fage  fondatrice  , l’illurtre  Mde.  Pa- 
ris , à peine  âgée  de  cinquante  ans  , 
avec  un  vifage  riant,  maigre  & long, 
un  teint  couperofé  , un  œil  louche  ï-c 
l’autre  de  moins  : beaucoup  d’efprit  & 
de  dignité  , fait  les  honneurs  du  Lieu  , 
y reçoit  , y éconduit , y commande 
de  fon  fopha  , y maintient  l’ordre  & 

la  bienféance.  C’eft  la  Bonne  Maman  , 

* • 

elle  ne  veut  point  d’autre  titre.  Qua- 
tre mille  livres  de  rente  viagère , glo- 
rieufement  acquifes  en  un  an  d’exerci- 
ce , fuffifent  à fon  ambition  ; elle  fe 
retire  à Pâques  avec  le  tiers  en  fus , 
foulant  aux  pieds  la  Fortune  , lalTe  du 
pouvoir  , -fatiguée  de  la  repréfenta- 

Qv 
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lion  & preffëe  de  jouir  d’elle  - mêmel- 
II,  nemanquoit  à la  célébrité  de  L'hôtel 
du  Roule  que  les.  honneurs  de  la  Poëfie: 

Quand  au  Croiflant  la  Grèce  fut  foumife  >. 
Et  ritalie  en  proye  aux  Gens  d’Eglife  > 

Vénus  , quittant  Caprce  & Sybaris  » 

Vint  s’établir  dans  les  Murs  de  Paris.  ' 
Gnide  , Paphos  , Amathonte  & Cythere 
Lieux  renommés  pour  le  lafcif  myuère  » 

Ne  furent  plus  que  vignettes  aux  vers  , 

Qu’ Amour  chantoit  fur  mille  tons  divers^ 
Entre  les  bras  des  Ijjes  , des  Armides , 
DormoieriT,filoient,tricotoient  nos  Alcides*. 
Filles  , Nonains  , veuves,  femmes  de  Cour„ 
T out  s’eny vra  du  neétar  de  l' Amour. 

Mais  deCaldée,ou  des  Champs  deFlorence,. 
Bientôt  arrive  une  exécrable  engeance  , 
Peuple  maudit , mielleux,  frifé  , fardé  >,' 
Dont  le  fumet  fut  toujours  hazardé  s 
Qui  pratiquant  des  routes  inciviles , 

Et  ne  lemant  qu’en  des  terres  ftériles  », 

Prive  l’Etat  des  fécours  renailfans 
Que  l’Opéra  fournilfoit  tous  les  ans. 

Tout  change  au  gré  du  nouveau  Canlmedi 
Sans  courtifans  eft  au  bal  Andromède  , 

Plus  de  parfums  aux  autels  de  Cypris  , 
Plus  de  bijoux  pour  Phryné  , pour  Laïs^ 
Vénus  , qui  voit  au  lèin  de  fon  Empire 
Un  ragotin  l’emporter  fur  Aizire  , 

Contre  ces  gars  ».  doucereux,  fuborneurs ,, 
Chez  Juùiter  va  porter  fes  clameurs  j 
Demande  auDieu.fonMonarque  & fonPèrev 
De  relever  le  thrône  de  Cythère  , 

Du  Ciel  le  Maître  & premier  Citoyen.  • 
Dit  j’y  cojifeos  i n?ais  il  n’eil  qu’un  moyen» 
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C*eft  de  créer  riantes  ~Réclufièret , ‘ 

Qiie  régiront  des  Abbefles  routières  , 

Ht  d’y  cloîtrer  galamment,  avec  choix  y 
Tendrons  fringans , dociles  à leurs  loix  1 
Qii’on  formera  dans  tous  les  exercices 
Dont  YArétin  préfente  des  EfquilTes. 

Vos  feuls  enfans,  les  Amours  & leurs  fbeurs, 
A ces  Nonains  lèrviront  de  baigneurs  : 

Des  noms  mignards , refpirant  la  luxure  > 
Feront  au  cœur  la  première  blelTure  j 
Margot  fera  la  charmante  Aglaé  , > 

Fanchon  Vi6loire  , &r  Pernette  Daphné , 
Tonton  Rofette  , & Javote  Emilie  , 

Cataut  Fatime  , & Jeannette  Julie.'(a) 
Profeffe , ou  non , appellera  Maman 
La  Prépofée , ou  Duegne  du  Couvent. 

A leurs  faveurs  il  eft  dû  des  falaircs , 

Mais  qu’un  tarif  fixe  leurs  honoraires  ; 

Tant  pour  les  draps, & tant  pour  le  couteaui 
Pour  l’accolade  en  paffant  un  réau. 

De  lits  , fophas , pîûtôt  que  de  pendules  ,> 
Vous  garnirez  les  parloirs , les  cellules  ,, 
Et  A'Efculape  un  fils  colifichet 
Sera  gagé  pour  Ibigner  le  guichet 

De  chaque  Sœur. 

Fut  dit , Fut  fait  : &c. 

VoTLA,  Monsieur,  ce  cpi’à  force  de 
tranfpofitions,  de  fnpprelTions,  &c.  j^i 
pu  faire  de  mieux  d’un  petit  poëme  go- 
thique, dur  , obfcur,  mais  quelquefois 
plaifant,  intitulé  les  Réclujieres  daVénus, 

{a)  Ce  font  les  noms  anciens  & nouveaux 
de  la  p’ûpart  des  filles  de  l’hôrel  du  Roule, 
Fatime  eji  la  plus  employée  \ Rofette 
digne  de  l'être  > au  dire  des  Ccnnoijfeurs. 
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P,  s.  L’anecdote  du  Kiojlc , qui  m’a 
fervi  de  préface , eft  prife  des  Lettres 
de  Nédim  Coggia  , dont  il  paroît  une 
nouvelle  édition  conlidérablement  aug- 
mentée. C’eft  avec  les  Lettres  Turques 
le  meilleur  ouvrage  de  Mr.  de  Sainte~ 
foy  , fl  connu  par  l’heureufe  fingulari- 
té  de  fon  imagination  & la  déiicateffe 
de  fon  ftyle, 

g-'  '■  ^ 

L E T T R E L X I V. 

Paris  , I 5 Nov.  i 750. 

CE  c’en  que  Verforand  MON- 

SIEUR ? C’eft  le  héros  d’un  nou- 
veau Roman  à fix  parties  , dont  je  n’ai 
pu  lire  la  moitié  : liiez  le  relie  , je  vous 
en  prie  , & dites-nfen  votre  avis.  Ce 
' que  j’en  ai  parcouru,  ne  ifl’a  point  en- 
nuyé : négligemment  écrit , mais  avec 
feu  ; quelques  défauts  de  vraifemblan- 
de  , oii  n’y  en  a-t-il  pas  } des  réfle- 
xions fans  efprit , je  les  apperçois  de 
loin  & je  faute  par  deflus  : mais  un 
epifodg  oîi  l’on  a voulu  m’engager - 
mal  à propos  vers  la  fin  de  la  troi- 
fiéme  partie  , m’a  arrêté  tout  court  ; 
j’ai  cru  voir  mon  Auteur  réduit  aux 
expédiens  pour  allonger  fon  livre  , ÔC 
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je  l’ai  abandonné  à fa  mauvaife  fortu- 
ne. N’allez  pas  croire  les  Médifans  , 
Monsieur  , qui  vous  diront  que  la 
plus  jolie  fille  , & furtout  la  plus  defi- 
rable  qui  foit  au  théâtre  Italien,  eft 
l’héroïne  de  l’aventure  fuivante. 

Ferjbrand  avoit  promis  cent  louis 
à CUlie  pour  une  nuit  ; il  la  pafle 
avec  elle  , fe-  retire  à fix  heures  du 
matin  , & lui  envoyé  la  fomme  par 
fon  laquais  entre  onze  & midi.  Le 
drôle  étoit  grand  , d’affez  belle  figu- 
re , & taillé  tout  aufîî  bien  pour  un 
habit  brodé  d’or,  que  pour"  un  juft- 
aucorps  galonné  de  foie.  Il  s’en  va 
à la  friperie  , loue  un  très  - bel  habit 
brodé  & tout  le  refte  de  l’équipage  ; 
' de  là  part  eh  fiacre  , vient  defcendre 
chez  Clélîe , demande  en  mauvais  fran- 
çois  à lui  parler  ; on  lui  dit  qu’elle 
dort  , il  infifle  , on  le  reçoit.  Il  joue 
le  Baron  Allemand  , nouvellement  ar- 
rivé à Paris , jure  qu’il  efl  éperdument 
amoureux  , brufque  la  careflé  , & ren- 
vérfe  dans  le  lit  la  bourfe  qui  conte- 
noit  les  cent  louis.  On- parut  fe  fâcher  j 
il  fait  des  excufes  & offre  de  repren- 
dre fon  or.  On  le  prit  au  mot.  Il  jette 
la  couverture  au  pied  , & fe  met  en 
devoir  de  retrouver  fes  louis  par  tout 
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oîi  ils  pourront  être.  CUîk  en  Ini  ai- 
dant à les  chercher  fait  fes  réfléxions  , 
radoucit  fes  reproches , & laiffe  entre- 
voir fes  charmes  fecrets.  L’Allemand , 
qui  entend  le  François , revient  à la 
charge , ne  trouve  prefque  plus  de 
réfiftance  , & triomphe. 

E N vous  annonçant  la  dernière  édi- 
tion des  Lettres  de  Nédim  Coggîa  j’ou- 
blia  de  vous  avertir  qu’on  avoit  mis 
à la  fin  du  volume  une  fort  jolie  pe- 
tite Comédie  du  même  ( a ) Auteur  , 
intitulée  Les  Veuves  Turques  , qui  n’a 
jamais  été  jouée  que  je  fçache,  & dont 
ridée  eft  aufîl  fingulière  que  vivement 
rendue  : il  s’agit  d’iin  homme  qui  veut 
époufer  les  deux  rivales  , dont  il  elî: 
également  amoureux.  Ne  lifez  point 
cela  ; vous  n’êtes  déjà  que  trop  enclin 
au  Mahométifme. 

U N mot  de  Mr.  le  Comte  de  Bon- 
neval  ( ^ ) à propos  du  Turban , qu’il 
s’étoit  cru  obligé  de  prendre  , eft  ce 
que  j’ai  trouvé  de  plus  plaifant  dans 
une  nouvelle  brochure  de  Mr.  de  Mon^ 
hron  , qui  a pour  fujet  lui- même  , fa 
propre  perfonne  , & pour  titre  Le  Çof-- 

^ ( u)  Mr.  de  Saintefoy. 

{b  ) Il  difoit  qu'il  avoif  troqué  fon  chaLoat» 
pour  un  bonnet  de  nuit»  , 
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mopolitt , ou  Le  Citoyen  du  Monde. 

C’eft  bien  le  Citoyen  de  la  plus  mau- 
vaife  humeur  que  je  connoilTe  , & 
vous  allez  voir  comme  il  s’eÜ  formé 
, dans  fes  voyages  : le  plus  grand  fruit 
qu’il  en  ait  tiré  , à ce  qu’il  nous  affù- 
re  , eft  d’avoir  apris  à nous  haïr  par 
raifon  autant  qu’il  nous  haïflbit  par 
inftinft.  » Je  ne  fçavois  , dit-il , pour- 
»^quoi  les  hommes  m’étoient  odieux  ; 
y>  l’expériènce  me  l’a  découvert.  J’ai 
» connu  à mes  dépens  que  la  douceur 
» de  leur  commerce  n’étoit  point  une 
it  compenfation  des  dégoûts  & des 
» défagrémens  qui  en  réfui tent.  Je 

me  fuis  parfaitement  convaincu  que  ^ 
yy  la  droiture  & l’humanité  ne  font  en 
yy  tous  lieux  que  des  termes  de  con- 
yy  vention  , qui  n’ont  au  fond  rien  de 
yy  réel  & de  vrai  ; que  chacun  ne  vit 
yy  que  pour  foi , n’aime  que  foi  ; que 
» le  plus  honnête  homme  n’eft  à pro- 
yy  prement  parler  qu’un  habile  Comé- 
yy  dien  , qui  poffede  le  grand  art  de 
yy  fourber  fous  le  mafqu't  impofant  de 
yy  la  candeur  & de  l’équité  ; & par  ♦ 

yy  raifon  inverfe  que  le  plus  méchant 
» & le  pliK  méprifable  eft  celui  qui 
♦»  fçait  le  moins  fe  contrefaire  . . . . > 

» J’avoue  de  la  meilleure  foi  du  moiv. 
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» de  que  je  ne  vaux  pas  mieux  que 
M le  refte  des  humains , & que  la  feii- 
» le  différence  qu'il  y a entr’eux  & 
» moi , c*eft  que  j’ai  la  harciiefle  de 
, » me  démafquer  , & qu'ils  n’ofent  en 
» faire  autant.  En  un  mot  , à l’imita- 
» tion  de  l’Abbé  d&  Boïsmorand  qui 
» révéla  le  fecret  ( c ) de  1 Eglife  , je 
» révèle  celui  de  l'humanité  , c’efl-à- 
» dire  qu  à la  rigueur  il  n'y  a point 
» d’honnêtes  gens. 

Pour  achever  de  vous  perfeftion- 
ner  dans  la  connoiffance  du  fecret  de 
l’Eglife,  je  vous  préfente  les  Remon~ 
tranccs  du  fécond  Ordre  du  Cierge , au 
fujet  du  vingtième  , qui  n’ont  pas  été 
jouées  à la  Cour  , non  plus  que  les 
Veuves  Turques  , mais  qu’on  n’a  pas 
laiffé  de  publier  fous  le  titre  de  La 
Voix  du  Prêtre, 

SIRE, 

» Le  Clergé  de  votre  Royaume , ce 
» n’eft  point  celui  qui  eft  vêtu  de 
» pourpre  & d’écarlate  , qui  brille  par 
M la  pompe  des  équipages  , par  la  ma- 
» gnificence  des  palais  , par  la  fomp- 

(c)  le  P cret  de  VEglife  feton  lai  était  qtiU 
n*y  aÿùnt  deTurgaioirf. 
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» tiiofité  de  la  table , par  la  richeffe 
» des  ameublemens  , qui  porte  dans 
» le  fanûuaire  même  l’orgueil  & le 

>♦  fafte C’eft,  celui  qui  par  fes 

» habits  annonce  la  modeftie , qui  n’a 
w fouvent  ' d'autre  équipage  que  la 
« monture  de  Jefus  - Ckriji  ; qui  eft 
» frugal  dans  fa  table  , reflerré  dans 
» Tes  maifons  , pauvre  & (impie  dans 
9*  fes  meubles  ; qui  méprifè  les  vani- 
»tés  du  Siècle  & tout  ce  qui  ne  brille 
» qu’aux  yelix  des  fens. 

J E ne  vois  point  trop  dans  ce  début 
la  profonde  humilité  Chrétienne  dont 
on  fe  pique.  Il  y a de  la  hardielTe, 
de  la  force  dans  cette  brochure  , de 
bonnes  raifons  , quelques  fophifmes  , 

& beaucoup  trop  de  déclamation , 
c’efl  la  Voix  du  Prêtre,  La  fin  eft 
plaifante  : 1*  Animés  des  fentimens  de 
» la  plus  vive  reconnoilTence  , nous 
» porterons  non  feulement  les  vœux 
» les  plus  ardens  aux  pieds  des  Autels 
» pour  la  profpérité  de  votre  Règne  , - 

w mais  encore  les  déclarations  de  no- 
Mtre  Temporel  au  bureau  de  vos  In- 
M tendans  , & notre  argent  dans  la 
» Caifife  de  vos  Tréforiers. 

U N fl  bel  exemple  de  foumiflîon 
ne  touche  point  le  haut  Clergé  j il  ne 

; 
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fçauroit , dit-il , confentir  que  ce  qui  si 
été  jufqu’ici  le  Don  de  fon  amour  & ; 

de  fon  refped  , devienne  le  Tribut  de  î 

fon  obéiflance.  On  prétend  que  Mr. 
l’Archevêque  de  Tours  , qui  vient  de 
mourir , n’en  a pas  même  voulu  dé-  1 

mordre  dans  l'autre  monde  : il  fe  pré- 
fente pour  entrer  dans  la  Barque  ; Ca- 
ron lui  demande  l’obole  ; comment  ? 
répond  le  Prélat , vous  ne  fçavez  donc 
pas  ici  que  les  Eccléfiaftiques  ne  pa- 
yent point  de  droits  ? C’eft  l’idée  de 
fon  Épitaphe , j’ai  oublié  les  vers, 
L’Auteur  d’un  très  - petit  PamphUt , 
qui  a pour  titre  Le  B.  réduit  la  quef-  , 

tion  à un  principe  (impie  ; Domini  eji 
Terra  ; qui  potejt  caperc  capiat,  . 

k 

L E T T R.  E L X V. 

Paris  >30  Nov.  175O, 

Ne  vous  effarouchez  pas  Mon- 
sieur , ce  n’eft  point  une  Comé- 
die ; j’ai  quitté  le  Théâtre  pour  le  refie 
de  l’année  ; mais  vous  vous  rappeliez 
celle  de  Mr.  Dejîouches  , intitulée  La  ( 

Force  du  Naturel , oîi  il  étoit  queflion 
de  deux  jeunes  Filles  qu’on  fuppofoit 
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avoir  été  changées  en  nourrice  : une 
Fille  de  qualité  avoit  été  élevée  com- 
me Fille  de  Payfan  ; la  Fille  d’un  Pay- 
fan  avoit  été  élevée  comme  Fille  de 
qualité  ; l’une  & l’autre  avoit  confer- 
vé  les  inclinations  de  fa  naiflance  en 
dépit  de  l’éducation.  Aujourd’hui  c’eil 
tout  le  contraire  dans  la  même  fuppo- 
fition  ; l’une  & l’autre  fuit  les  impref- 
fions  de  fon  éducation  en  dépit  de  fa 
naiifance.  Le  cœur  eft  une  fi  bonne 
Femme  ! il  eft  bien  plus  aifé  à mener 
que  l’efprit  ; tout  lui  parler  , tout  le 
remue  ; on  Iih  fait’  aimer  tour  à tour 
le  pour  & le  contre  , félon  qu'on  fçait 
lui  préfenter  les  objets.  La  Force  du 
Naturel  ne  vous  a point  intérelTé  , c’eft 
la  faute  de  Mr.  Dejlouches  : le  nouveau 
Roman  , ou  La  Force  de  ^Education  > 
vous  intéreffera  , j’ofe  vous  en  répon- 
dre ; le  fujet  eft  plus  raifonnable  ; mais 
la  grande  raifon  eft  qu’il  a été  manié 
avec  plus  d’adrelTe. 

Mr.  le  Comte  de  St.  Eugène , après 
avoir , fous  le  nom  de  Baron  de  Crom- 
fiad , donné  un  Fils  en  paffant  à Mifs 
Naughton  à Londres  ; de  retour  en 
France  , & nommé  Ambafladeur  à la 
Cour  de  C . . , . époufe  Mdle.  de  Ville^ 
mare  , dont  il  a une  Fille  qu’on  nom- 
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me  Adélaïde , & qui  eft  donnée  à nour- 
rir à Mariant  JocUt^  depuis  peu  accou- 
chée A* AngéUcfue.  Le  Comte  part  pour 
fon  Ambaflade  , fa  Femme  le  fuit , & 
bientôt  Adélaïde  devient  Angélique^  & 
Angélique  devient  Adélaïde.  Le  ha- 
zard  fait  qu’après  plus  de  15  ans  le 

Comte  reconnoit  fon  Fils  à C Il 

a peine  à lui  cacher  fon  trouble  , il  eft 
charmé  de  fa  figure  , il  le  reçoit  dans 
fa  maifon  , & le  met  au  nombre  de  fes 
Pages  , mais  non  pas  dans  le  fecret  de 
fa  naifiance.  Le  jeune  Cromftad , d’un 
naturel  aiifli  heureux  que  fa  phifiono- 
mie  , & dont  l’éducation  avoit  été  très- 
bien  commencée , ne  tarda  pas  à fe 
diftinguer  dans  tous  fes  exercices  , & 
à fe  faire  aimer  de  tout  le  monde  pref- 
que  autant  que  de  fon  Père.  Mais 
quelle  joie  pour  celui  - ci  & pour  la 
Comteffe  fa  Femme  , quand  au  retour 
de  l’Ambaflade  la  Marquife  de  Ville- 
mare  leur  préfenta  & leur  remit  Adé- 
laïde âgée  de  14  ans  , belle  , grande  , 
bien  faite , pleine  de  talens  & de  qua- 
lités aimables  ! C étoit  l’unique  fruit  de 
leur  mariage,  ils  crurent  en  avoir  plii- 
fieurs  en  voyant  tant  de  perfedions 
raffemblées  ; ils  ne  pouvoient  fe  lafler 
de  les  admirer  ; ils  fembloient  vouloir 
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faire  rentrer  dans  ces  premiers  mo- 
mens  tous  ceux  qu’une  longue  abfen- 
ce  avoir  dérobés  à leur  tendreffe  ; ils 
s’envioient  l’un  à 1 autre  les  heures 
qu’ils  paffoient  avec  leur  chère  Fille  ; 
jamais  l’amour  paternel  n’avoit  été 
plus  loin.  Divers  partis  confidérables 
le  prélenterlt  pour  la  jeune  Adélaïde, 
Hclas  J nous  n 'avons  pas  encore  joui  de 
noire  bonheur , répondoient  le  Cornu  & 

La  Comte jje  ; pouvons~nous  nous  réfoi.~ 
die  à nous  en  priver  jltôt  ? Adélaïde 
tenoit  le  même  langage  ; elle  ne  pou- 
- voit  penfer  fans  frémir  à un  engage- 
ment qui  l’arrachoit  des  bras  d’un  Père 
& d\ine  Mère  li  tendres , & qui  lui 
étoient  li  chers.  Il  faut  avouer  qu’elle 
n’avoit  point  vu  Cromjlad  avec  indilFé- 
tence.  11  éto.it  logé  chez  le  Comte , 
qui  lui  avoir  obtenu  une  Lieutenance 
de  Cavalerie  , & lui  témoignoit  tous 
les  jours  plus  d’amitié.  Crornjtad  de  fon 
côté  n’étoit  pas  moins  fenfible  aux 
charmes  de  la  Fille  , qu’aux  bontés  du 
Père  ; mais  la  reconnoilTance  qu’il  de- 
voir à l’un  ne  lui  permettoit  aucune, 
efpérance  fur  l’autre.  Quelque  lilen- 
ce  qu’il  eût  impofé  à des  fentimens’  * 
involontaires  , une  circonHance  donna 
des  foupçons  au  Comte , & ce  fut  à 
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Cromftad  lui-même  qu’il  demanda  des 
écIaircilTemens.  La  réponfe  qu’il* en 
reçut , pleine  de  refpeft  , d’honneur 
& de  franchife,  le  ralfura  parfaitement 
fur  les  dilpofitions  d’un  Fils  digne  d’ê- 
tre plus  heureufement  né  de  fon  fang. 
Mais  il  avoit  encore  à pénétrer  les  fen- 
timens  de  fa  chère  Adélaïde  ; il  n'eut 
pas  de  peine  ; un  aveu  pareil  à ce- 
lui de  Cromftad  , où  brllloient  la  can- 
deur & l’innocence , acheva  d’attem- 
drir  fon  cœur  & de  le  déterminer  ; 
Ah  ! c'en  efl  trop , nta  chère  Fille , 
s’écria  - 1 - il , yV  ne  puis  reffier  ’a  L'a- 
mour que  tu  rriinfpires  , tu  viens  de 
m'avouer  ta  foihlejfe  , Je  rougis  de  t’a- 
voir caché  fi  long-tems  les  miennes  ; je 
vais  te  faire  trembler  , je  vais  afiligcr 
ton  cœur  , mais  je  le  dois  , je  vais  t'a- 
prendre  un  fecret  que  Cromftad  ignore 
lui-même  , & qu*il  efi  peut  - être  impor- 
tant qu'il  ignore  toujours.  Ma  Fil  e , 
ma  chère  Fille  frémis  ....  Cromftad 
efi  ton  Frère  , c'efi  mon  Fils. 

Commencez  - vous  à y prendre 
goût.  Monsieur?  Tant  mieux,  je 
vous  laifle  ; c’eft  à vous  à lire  à pré- 
♦ fent , Il  vous  voulez  avoir  le  plaifir 
complet.Ce  fera  bien  autre  chofe  quand 
vous  verrez  le  malheureux  Comte  âpre-. 
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nant  que  fa  Chère  Adélaïde  n’eft  point 
fa  Fille  , le  lui  déclarant  à elle-niêfhe  , 
obligé  d’en  reconnoître  une  autre  qu’il 
ne  trouve  point  dans  fon  cœur  , accu- 
fant  la  nature  qui  l’a  trompé, & la  For- 
tune qui  le  détrompe  , fentant  redou- 
bler fa  tendrefle  au  moment  qu’il  en 
perd  l’objet.  J’en  aurois  été  inconfo- 
lable  , mais  la  jeune  Adélaïde  , re- 
devenue Angélique  , n’eft  plus  Sœur 
de  fon  cher  Ciomjlad , & peut  l’épou- 
fer.  Je  ne  vous  ai  prefque  rien  dit 
de  cette  autre  Angélique  ou  Adélaïde  , 
parce  que  fon  rôle  m’a  déplu  , & fur- 
tout  le  projet  de  la  marier  avec  Crom^ 
ftad^  qu’on  a cru  néceffaire  au  dénoue- 
ment , & qui  ne  l’étoit  point.  D’ail- 
^ leurs  elle  a un  côté  du  vifage  tout 
brûlé.  Si  vous  trouvez  un  peu  trop 
à! Ah  mon  Père  ! Ak  ma  Fille  ! dans 
les  endroits  tendres  , ne  laiffez  pas 
de  pleurer. 

P.  S.  Eft-il  vrai , Monsieur  , que 
dernièrement  à Londres  votre 
fublime  Opéra  d i Gueux  ait  été 
traduit  en  François. 
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* LETTRE  LXVI. 

Parî'^ , 15  Décembre  , 1750. 

Prenez  YHiftoire  des  Arabes  par 
Mr.  l’Abbé  de  Marigni^  les  Révo-» 
lutions  de  l'Empire  des  Arabes  par  lô 
même  , le  Teftument  politique  & moral 
du  Prince  Rakoczl  , & les  deux  nou- 
veaux vo'umes  de  L titres  de  RouJfeau\ 
empaquetez  cela  , s’il  fe  peut  dans  {a) 
Attilit , & jettez  le  tout  au  feu  har- 
diment & fans  regret , fi  ce  f’eft  à 
quelques  beaux  vers  , & fi  vous  êtes 
bien  tendre  , à quelques  fituations  foi- 
blement  imitées  & à demi  rendues  de 
Tenvelope.  Gardez- vous  bien  d’en, 
faire  autant  de  ïHifioire  des  Négocia^ 
lions  & du  Traité  de  Paix  des  Pyré- 
nées i [ b ) dont  on  loue  beaucoup  la 
partie  politique  , la  bonne  foi  & l’im- 
partialité. 

' L A nouvelle  Hiftoire  de  Perfe  (c) 
cft  de  Mr.  de  Clairac  , qui  paroît  avoit 

(a)  Tragédie  Chrétienne  , qu'on  vient  d'im- 
primer J quoiqu'elle  n'ait  pas  été  jouée. 

(b)  1 volumes  y publiés  depuis  quelques 
femaines 

(fj  3 volumes  i»  i%. 

eu 
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eu  tous  les  fecoiirs  néceffaires  , & fur 
tout  avoir  profondément  réfléchi,  fur 
les  étranges  révolutions  de  cet  Empire 
depuis  quarante  ans.  Il  écrit  d’une  ma- 
nière intérelTante , vive  & agréable , à 
quelques  inégalités  près  , & quelques 
difcuflions  fuperfluës. 

J E vous  envoyé  la  Mappemonde  de 
Mr.  Barbeau  de  la  Bruyere  , que  vous 
m’avez  demandée  ; deux  grandes  feuil- 
les enluminées  & réunies.  C’eft  un 
tableau  hiflorique  , chronologique  & 
géographique  des  Etats  & Empires  du 
monde  depuis  le  Déluge  ; mais  fi  vous 
avez  envie  d’être  fçavant  à perpétuité, 
univerfel  Ô£  profond  , fouferivez  pour 
V Encyclopédie  , ou  Diclionnaire  raifon- 
né  des  Sciences  , des  Arts  & des  Métiers, 
Les  dépenfes  qu’on  n’y  a point  épar- 
gnées , le  nom  & les  talens  de  ceux 
qui  ont  eu  l’œil  ou  la  main  à l’œuvre  , 
tout  vous  invite  à donner  280  livres. 

Après  un  ouvrage  de  cette  impor- 
tance, oferois-je  vous  annoncer  la  nou- 
velle édition  de  mon  Pendu  , ou  du 
Marchand  de  Londres^  que  VOUS  fçavez 
que  j’ai  traduit  de  l’Anglois  ? C’eflune 
opération  qui  m’a  coûté  plus  de  lar- 
mes que  de  peines;  j’en  verfois  en  écri-, 
vaut , en  corrigeant  les  épreuves.  Riea 
Tome  I,  R 
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n’eft  plus  touchant  <jue  cette  fingulièra 
tragédie  : on  Ta  fenti  à Paris  tout  com- 
me à Londres  ; j’ofe  me  flater  d’en 
avoir  rendu  tout  le  pathétique  ; mal- 
heur à qui  lira  d’un  œil  fec  ? Le  Pu- 
blic, qui  veut  tout  voir  , a paru  regret- 
ter quelques  fcènes  de  potence , que 
j’avois  jugé  à propos  de  lui  dérober , 
je  les  lui  reftitue  cette  fois-ci  ; j’ai 
fupprimé  au  lieu  de  cela  quelques  no- 
tes , qui  n’avoient  pas  été  approuvées. 
J’aurois  bien  voulu  pouvoir  auffi  re- 
trancher le  rôle  de  Marie  , qui  me  pa- 
roît  fade  & indécent  ; au  moyen  de 
quoi  le  généreux  fervice  qu’elle  rend 
fecrettement  à BarnweL  au  troifiéme 
aéle  , pourroit  être  mis  fur  le  compte 
de  Truman  , cet  ami  li  aimable  , qui 
le  feroit  bien  davantage  , s’il  faifoit 
quelque  grand  facrifice  à l’amitié. 

J E ne  fçais  (i  vous  vous  rappeliez 
une  petite  brochure  du  mois  {d)  d Août 
dernier  , intitulée  Lucina  fine  eoncu- 
hitu  , ou  l’on  prétendoit  prouver  qu’u- 
ne femme  peut  avoir  le  plaifir  de  l’a- 
mour & le  fruit  du  mariage , fans  le 
fecours  d’un  homme.  La  brochure 
d’aujourd’hui , beaucoup  moins  plai- 
fante  , quoiqu’apparemment  du  même 

{d)  Voyez  ma  Lettre  du  lo  Aoûf  dernier» 


Digitized  by 


Littéraires,  &c.  387 

Auteur  , a pour  but  de  conferver  aux 
femmes  leurs  plaifirs  ordinaires  , & 
même  le  fruit  de  ces  plaifirs  , en  leur 
épargnant  la  douleur  , & fouvent  la 
honte  de  Taccouchement  ; Concubitus 
fine  Lucina  , ou  U Plaifir  fans  peine, 
C’eft  un  badinage  fur  les  Fours  de  fu- 
miers de  Mr.  de  Réaumur , & fur  fon 
Art  de  faire  éclorre  des  poulets  fans  le 
fecours  des  poules. 

Je  fuis  mangé  de  vers  à propos  du 
Maréchal  de  Saxe  , ÔC  de  l’Académie 
Françoife  , oîi  la  mort  de  Mr.  l’Abbé 
Terrajfon  a laifle  une  place  vacante  , 
qu’on  croyoit  deftinée  au  Poète  Piron, 

,,  Depuis  trente  ans  Vîron  les  mord  , 

,,  Tiron  en  bons  mots  fi  fertile  : 

„ Que  ne  l'ont-ils  reçu  d'abord  ? 

,,  Mais  enfin  ils  fentent  leur  tort  5 
,,  Leurs  ( e ) jettons  vont  calmer  fa  bile  i 
,,  C'ert  le  gâteau  de  la  Sibylle , 

„ Cerbère  Te  gobe  &c  s’endort. 

« 

Il  a trop  bon  appétit , il  ne  gobera  que 
du  vent , c’efl:  Mr.  le  Comte  de  Bifiy 
qui  a été  nommé.  Il  ne  fuffit  pas  d’être 

(e)  U y a quarante  jettonty  d'environ  trente 
fols  chacun,  à partager  entre  les  Académiciens 
à chaque  ajjèmblée.  Les  jettons  des  abfens  , ou 
de  ceux  qui  arrivent  tard  , font  répartis  entre 
lesajpfians  qui  font  arrivés  d'ajfez  bonne  heure* 

R ij 
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bel-erprit,  & de  les  avoir  mordus  pour  ] 

obtenir  leurs  fufFrages  ; le  meilleur  ti- 
tre eft  celui  d’homme  de  qualité  I 

moyennant  quoi  le  Bourgeois  devient 
Gentil  - homme  par  contagion  , & le 
jcetonicr , qui  vit  de  peu  , fe  nourrit  . 
du  gâteau  , (/)  qu’on  lui  abandonne. 

L E Maréchal  a vu  arriver  la  mort 
dans  fon  lit  avec  autant  de  fermeté 
qu'il  auroit  pu  faire  fur  le  champ  de 
bataille.  J‘ai  fait  un  beau  rêve  , dit-il  , 
à fon  médecin.  La  Nation  n’a  eu  qu’un 
cri  de  regret  ; la  Cour  l’a  pleuré  fans 
oftentation  avec  des  larmes  de  joie  ; le 
Roi  en  a verfé  de  la  bonne  efpèce  ; il  ^ 

répondit  à l’Ambafladeur  d'Efpagne  , 
qui  lui  donnoit  part  d’une  perte  con- 
fidérable  en  vaiffeaux  que  fon  maître 
avoit  faite,  Mr.  V Ambaffadeuri  je  viens 
d*en  faire  une  plus  grande  ; on  peut  re- 
faire des  vaijfeaux  , mais  on  ne  refait 
pas  des  hommes  tels  que  le  Maréchal  de 
Saxe.  Vous  trouverez  les  épitaphes 
dans  le  Mercure  , je  ne  vous  donne 
que  celle  que  j’aime  le  mieux  ; elle» 
eft  de  Mr.  êüAlembert. 

( / ) Let  Académiciens  de  l’ordre  de  Mr.  de 
Billy  ne  vont  guère  à l’AJfemblée,où  ils  yarri-  ' 

vent  tard  pour  être  difpenfés  de  prendre  le 
jetton.  On  appelle  jettoniers  ceux  dont  l’af 
Jiduité  femhle  avoir  en  vuè  le  jetton.Mauvaije 
plaifanterie  que  tout  cela. 


Digitized  by  Google 


Littéraires,  &c.  5S9 

„ Par  le  malheur  inftruit  dès  fes  plus  jeu- 
nes ans , 

„ Cher  au  Peuple  , à l’Armée  , au  Prince  , 
à la  Vièloire , 

„ Redouté  des  Anglois,  haï  des  Courtifans, 
,,  Il  ne  manqua  rïen  à fa  gloire. 


LETTRE  LXVII. 


Paris,  -^o  Décembre  , 1750.' 

Réponfe  d'un  Anglois  à la  quejlion  du 
poftferiptum  de  Pavant  - derniire 
Lettre. 

RI  E N n*eft  plus  vrai , Monsieur  ÿ 
V Opéra  du  Gueux  a été  rendu  en 
François  par  un  Anglois  , prefque  vers 
pour  vers,  & mot  pour  mot , & même 
repréfenté  fous  cette  nouvelle  forme  , 
fur  le  petit  théâtre  dû  marché  au  foin , 
par  des  Aûeurs  moitié  Anglois,  moitié 
François  révoltés  ; imaginez-vous  l’ef- 
fet que  cela  de  voit  faire.  Mdle.  Manon^ 
maîtreffe  ou  femme  du  premier  voleur 
de  la  Pièce  , s’écrie  tendrement , 

„ Ah  ! n’ayez  pas  des  coeurs  de  fer  j 
„ Sa  femme , hélas  ! je  fuis  j 
. J,  Car  à la  corde  où  pend  mon  cher , 

Mano»  y pend  auÆ. 

R iij 
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Mais  écoutez  le  joli  couplet  de  Mdle' 
Diane  de  la  Friperie  , chantant  le  verre 
à la  main  : 

))  Quand  jeune , je  baifois  comme  un  pi- 
geonneau , 

>,  J’étois  prête  à l’amour  comme  un  moi- 
neau. ' ’ 

5,  Que  la  vie  des  humains  à baifer  fe  pafle» 
„ Jeunes  gens  bouche  à bouche  , & vieux 
bouche  à la  tafle. 

Toute  la  traduélion  eft  de  ce  goût , ex- 
cepté que  la  profe  n’eft  pas  tout-à*fait 
fi  élégante  que  la  poëfie  ; le  moyen 
Traduction  à part , il  me  fem- 
ble  que  vous  parlez  bien  légèrement 
d’une  des  meilleures  pièces  de  carac- 
tères , qui  aient  jamais  été  au  Théâtre: 
l’auriez-vons  lue  avec  affez  d’attention.-* 
Le  fujet'  eft  bas  , j’en  conviens  , & je 
pafTe  condamnation  fur  quelques  dé- 
tails abfolument  choquans  ; mais  que 
le  fujet  foit  plus  ou  moins  élevé  , ce 
n’eft  pas  ce  qui  rend  la  comédie  bonne 
ou  mauvaife.  Pouvez-vous  penfer  que 
des  caraftères  bas  adroitement  ren- 
dus , & de  façon  à faire  vivement  fen- 
tir  leur  reflemblance , ou  leur  fupé- 
riorité  aux  mœurs  de  ce  qu’on  appelle 
le  grand  monde , tels  qu’ils  le  font  dans 
l’Opéra  du  Gueux  , ne  foient  pas  des 
caraélères  infiniment  comiques  Ne 
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feroit-ce  point  au  contraire  l’horreur 
du  bas  , & les  étroites  bienféances  que 
vous  vous  êtes  prefcrites  depuis  quel- 
que tems  au  théâtre  François  , qui  au- 
roient  énervé  & prefque  anéanti  votre 
Comédie  ? Et  ces  nouvelles  bienféan- 
ces obfervées , ce  genre  noble , ce 
haut  comique  , vous  font-ils  réelle- 
ment plus  , ou  même  autant  de  plaiilo 
que  l’ancienne  manière  ? N’eft-ce  point 
un  air  de  délicatelTe  qu’on  aime  à fe 
donner  fans  s’en  appercevoir;  une  mo- 
de de  cour,  une  habitude  fuperhcielle  ? 
En  un  mot , dans  laquelle  des  deux 
façons  la  nature  vous  parfe-t-elle  avec 
le  plus  de  franchife  & le  plus  d’énergie^ 
J’ai  ouï  dire  que  Louis  XIV , la  pre- 
mière fois  qu’il  vit  des  Téniers^  détour- 
na la  tête  avec  un  air  de  dégoût  , & 
les  fît  ôter  de  fes  appartemens  , oîi  on 
les  avoit  placés  à fon  infçu  ; croyez* 
vous  que  ce  foit  dans  cette  occaûon 
que  ce  Prince  ait  donné  la  meilleure 
preuve  de  la  pureté  de  fon  goût  ? D’oti 
vient  donc  qu’au) ourd’hui  en  France 
vous  avez  la  fureur  des  tableaux  fla- 
mands ? Oh  mais  , c’eft  qu’il  y a une 

vérité  , un  effet  de  lumière c’eft 

juftement  ce  que  j’admire  dans  notre 
Opéra  du  Gueux»  Vous  ne  me  nomj 
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Jnerez  pas  une  pièce  de  votre  Théâ- 
tre , ou  les  mœurs  foient  plus  naïve- 
ment peintes  , les  caraftères  mieux 
foutenus  ; & pas  quatre  où  il  y ait  au- 
tant de  fel , de  bonnes  allufions  , & de 
vraie  plaifanterie.  La  fable  eft  fimple  ; 
le  Capitaine  de  voleurs  Macheath  en 
eft  le  héros  ; il  eft  pris  vers  le  milieu 
du  fécond  aôe  par  la  trahifon  d’un  re- 
celeur & de  deux  filles  de  joie  ; il  fe 
fauve  de  prifon  à la  fin  de  cet  afte 
même  par  la  faveur  de  la  fille  du  Geô- 
lier, dont  il  eft  aimé  ; il  eft  repris’  au 
milieu  du  troifiéme  par  fon  impruden- 
ce , & tout  de  fuite  condamné  au  fup- 
plice  ; mais  à la  fin  il  a fa  grâce , 5c  { 

il  le  falloit  bien  , car  il  n’y  a perfonne 
qui  ne  s’intérefle  pourlui.il  eft  bra- 
ve , généreux  , capable  d’amitié  , ten- 
dre avec  fa  maîtreffe  , ferme  à 'la  vue 
de  la  mort , enfin  le  mtilUur  gars  du 
monde  à fon  métier  près.  Vous  ne 
Vous  défendrez  point  npn  plus  d’un 
mouvement  de  tendrefîe  pour  Polly 
{a)  Peachum  , fa  bonne  amie  , qu’il 
a époufée  fans  flambeaux  , & qui  eft 
bien  aufli  la  meilleure  créature .... 
qui  l’aime  , qui  tremble  pour  lui  , qui 

( a ) C’eji  celle  que  le  TraduSleur  appelle  ^ 

Manon 
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ne  peut  le  quitter , qui  entortille  le 
fil  de  fes  jours  à la  corde  des  fiens  .... 
Et  fur  Mr.  & Mde.  Peachum  qu'avez- 
vous  à dire  ? Mr.  Peachum  , l’afyle  des 
tréfors  égarés  , qu’il  fait  valoir  avec 
ufure  , jamais  délateur  à moins  qu’il 
n’y  ait  plus  de  profit  pour  lui  à faire 
pendre  b)  les  gens  qu’à  les  laiffer  rou- 
ler dans  le  commerce  : Mde.  Peachum  , 
fa  vertueufe  époufe,  dont  la  confcience 
eft  fi  délicate  , qu’aufll-tôt  que  les  affai- 
res tournent  à la  mort , elle  les  aban- 
donne à fon  mari  ; & qui  n’eût  jamais 
approuvé  le  fecret  hymen  de  fa  fille 
avec  un  voleur  de  grand  chemin  , fi  le 
fage  Peachum  , réfolu  à faifir  ce  mo- 
ment pour  livrer  le  voleur 'à'  la  Jufiice, 
ne  lui  eût  fait  comprendre  que  leur  chè- 
re étourdie  alloit  devenir  une  riches 
douairière. 

Enfin  l’équitable  contrat  de  fociéte 
entre  le  Geôlier  & le  Receleur , leur 
façon  d'envifager  leur  état , & de  rai- 
fonner  fur  leurs  affaires , le  généreux 
facrifice  de  leurs  mutuels  reffentimens 
à leur  intérêt  commun  , leur  rivalité 
de  délicateffe  fur  l’honneur  de  leur 

' (b)  Il  y a quarante  livres  fterling  à gagner 
four  celui  qui  dénonce  ij  fait  prendre  un  vê~ 
leur  digne  du  dernier  fupplice, 

• • > * T>  ' • 
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métier  , fans  préjudice  au  fincère  def- 
fein  de  fe  vendre  l’un  l'autre  à la  pre- 
mière occafion  , ne  font-ce  pas  là  des 
objets  comiques  , & doublement  co- 
miques par  les  rapports  qu’ils  préfen- 
tent  ? 

J E vous  abandonne  la  cjuatrième 
fcène  de  l’Aâe  deux  , indécente  au 
dernier  point , défagréable , longue  , & 
nullement  néceffaire  ; (c)  la  petite  fcène 
fept  du  même  afte  , aufli  trop  baffe  & 
trop  peu  plaifartte  ; & les  cinq  & fix 
du  troifiéme  , pleines  de  détails  étran- 
gers au  dénouement , & tout-à-fait 
impardonnables  dans  un  dernier  aâe  î 
à cela  près  , là  Pièce  eft  ronde , & 
très-bien  conduite. 

M ais  quelle  foule  de  bonnes  plai- 
fanteries  dans  la  converfation  & les 
monologues  ? Celle  du  Geôlier  aôe 
trois  , De  tous  Us  animaux  de  proie  , il 
n'y  a que  V homme  qui  vit  en  fociété  .* 
celle  du  Receleur-délateur  au  premier 
Couplet , C'ejl  la  folie  de  toutes  les  pro- 
fejfions  , chacun  cherche  à rabaijfer  fort 
voijih  ; U Prêtre  fe  raille  de  la  probiti 


. (c)  Quoique  la  fcène  ftx , qui  en  efi  une  fuite, 
où  les  Di-moifelles  s'envient  l'honneur  d’avoir 
trahi  le  Capitaine  , & font  des  fapons  ÿQUr  for*, 
iir , foit  bonne  tl' réjouijfaute, 

s N 
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dt  V Avocat  y V Avocat  de  la  bonne  foi 
du  Prêtre  ; & Vhomme  d'Ètat  , parce 
qu  il  fe  voit  placé  ft  haut , ne  s'imagine'* 
t-il  pas  auffî  faire  un  métier  aujji  hon- 
nête que  le  mien  ? La  .leçon  du  même 
à fa  fille  quand  il  apprend  qu'elle  s’eft 
mariée  ; Mariée , effrontée  ! fçais-tu  ce 
que  c'ejl  que  le  mariage  } Crois-tu  donc 
que  nous  euffions  jamais  Ji  doucement 
vécu  enfemble  ta  mère  6*  moi  , fi  nous 
avions  été  mariés  ? Et  ce  qu’il  dit  à fa 
femme  fur  le  meurtre  ; Que  diantre 
ef-ce  que  tu  me  viens  toujours  lanterner 
avec  ton  meurtre  , que  c'ejl  une  grande 
bénédiction  que  de  Jix  mois  il  ny  ait  eu 
de  meurtre  dans  La  troupe  ? Qui  ejl-ce 
qui  a jamais  regardé  de  plus  mauvais 
ail  un  honnête  homme  , pour  en  avoir 
tué  un  autre  en  fe  défendant  ? Et  fi  le 
commerce  ne  peut  fe  foutenir  autrement , 
que  veux-tu  que  faffe  un  honnête  hom- 
me ? Le  meurtre  ef  un  crime  d' au ffi  bon 
alloi  qu  aucun  qu  il  y ait  * Combien  de 
gens  du  premier  ordre  ne  voyons-nous  pas 
tous  les  ans  à Newgate  Q')  uniquement 
à propos  de  meurtre  } & s’ils  trouvent  le 
moyen  de  perfuader  à leurs  Juges  que  ce 
'n’ejl  qu’une  rencontre  , a-t-on.  quelquft 
chofe  à leur  reprocher^ 

id]La prlfott  dt  ïievvgüte, 
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Ces  traits  , que  j’afFoiblis  en  les  dé-  y 

plaçant,  font  fuivis  ou  précédés  de  cent 
filtres  de  même  force,  fans  compter  les 
images  ingénieufes  & agréables  , plus  ♦ 

qu’abondamment  femées  dans  les  cou- 
plets ; je  ne  vous  en  cite  qu’une  , & je 
la  préfère,  parce  qu’elle  a été  imitée  par 
un  François  ; c’eft  le  Capitaine  qui  par- 
le ; Fujjc-jc  fur  la  côte  de  Greenland  , 
couche  dans  les  bras  de  ma  chere  Poully, 
brûlant  au  milieu  des  glaces  éternelles  y 
tout  ce  que  je  craindrais  c'ejl  que  la  nuit 
de  Jix  mois  ne  s'écoulât  trop  vite.  ( e ) 

Vous  fentez  combien  la  chanfon  Fran-  *' 

« , . 

Et  ces  longs  jours  i 

Seront  trop  courts  j, 

Pafles  près  de  Chrilline.  j 

eft  foible  en  comparaifon.  Adieu  ^ j 

Monsieur  ; voilà  une  bonne  differta-  1 

tion  que  je  vous  enfonce  dans  l’efto-  | 

mac , pour  vous  apprendre  à parler  i 

plus  refpeàueufement  de  nos  Opéra  j 

(fl'  Oh  , A vous  aimez  mieux  la  traduSlioH 
poétique  de  notre  Anglais  j I 

„ Couché  fur  les  neiges  du  Nord  , ! 

j,  Si  j’avois  en  mes  bras  ma  belle , 

,,  Six  mois  , quoiqu’il  gèle  fi  fort , 

,9  De  nuit  feroient  coûtes  auprès  d’ellQ. 

. * * A. 
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P,  S.  (Economie  de  la  Vie.  Hu^ 
maine,  qu’on  attribuolt  à Mylord  Chef- 
terfield  , n’eft  que  de  fon  Libraire  ; ce 
qui  n’empêche  pas  que  ce  petit  ou- 
vrage ne  foit  écrit  très  - noblement. 
Style  Oriental  , fententieux  & mono- 
tone ; rien  de  nouveau  dans  les  pen- 
fées  , morale  prefque  Chrétienne  ; 
l’hiftoire  de  la  trouvaille  du  manufcrit 
trop  longuement  contée  ; au  demeu- 
rant^ bon  EccUJiaflique  moderne  , & 
<^ii  eût  fait  l’immortelle  réputation  d’un 
Philofophe  de  l’âge  d’or.  Mais  le& 
Fils  de  Sirach  d’aujourd’hui  n’ont  pas  It 
beau  jeu. 


LETTRE  LXVIII. 

Londres  f Janv.  1751- 

PUISQUE  vous  y prenez  goût  , 
Monsieur,  je  vais  vous  faire  part 
de  la  plus  jolie  Farce  que  nous  ayons  ^ 
qui  a pour  titre  The  Devil  to  pay  , ou, 
c'ejl  le  Diable.  Je  la  nommerai  la  Dou- 
ble Métamorphofe  , & cette  fois  - ci  je 
m’accommoderai  à votre  délicateffe  , 
i’écarterai  les  indécences  de  conduite , 
je  retrançherai  l^s  ^as  jeux  de  mots  > 
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non  fans  un  peu  de  regret , car  ils 
font  quelquefois  réjouilTans  ; enfin  j’é- 
leverai  un  favetier  au  rang  de  Fer- 
mier de  Campagne  , c’eft  affoiblir  une 
fituation , mais  je  me  dédommagerai 
( a ) fur  quelqu’autre  chofe  ; & il  faut 
bien  fe  mettre  à votre  portée.  Met- 
tez - vous  à la  mienne  à votre  tour  , 
car  il  me  faut  un  Enchanteur , je  ne 
puis  vous  faire  grâce  de  celui  là  , & 
je  ne  prétens  pas  vous  donner  mieux 
qu’un  Conte  de  Fées  ; Je  nom  de  Co- 
médie eft  beaucoup  trop  grave  pour 
moi.  La  pièce  Angloife  a d’abord  été 
en  trois  A£fes  , puis  réduite  à un  j en- 
tremêlé de  Chanfons  (^j  : je  l’avois  re- 
mife  en  trois  , & ajuftée  à la  fcène 
Françoife  , pour  m’exercer  dans  votre 
langue  , & pour  avoir  occafion  de  fai- 
re ce  qui  n’a  point  encore  été  fait  ( c ) 

ia)  V Auteur  t^e  me  paraît  pas  avoir  fait  ufa- 
ge  de  tout  le  comique  de  fon  fujet , je  tâcherai 
d’y  Cuppléer. 

( b ) Elle  ne  fe  joue  plus  ici  que  fous  ce  tta 
forme'd'Opéra  comique  , & c’eft  celle  de  nos 
petites  pièces  ^ui  fe  joue  le  plus  fouvent  depuis 
nombre  d' années. 

(c)  Votre  Comédie  du  François  à Londres 
tVef  rien  du  tout  ; on  voit  que  l'Auteur  n'a 
jamais  connu  les  Anglais  que  par  la  lecture  d$ 
Sfe^ceur,  ou  de  quelqu'aum  livre*  ■ 
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Air  votre  Théâtre , d’y  peindre  nos 
mœurs  telles  qu’elles  peuvent  être 
aperçues  par  des  François  ; car  il  y a 
telle  partie  de  nos  mœurs  & de  nos 
Caraftères  ( </  ) , dont  le  fel , ou  le  ri- 
dicule , ne  peuvent  être  fentis  que 
par  des  Anglois  , ou  des  gens  qui  aient 
beaucoup  vécu  en  Angleterre.  Mais 
après  tout , pourquoi  chercher  à don- 
"rter  de  l’importance  à ce  qui  ne  doit 
être  qu’une  bagatelle  , & qui  a befoin 
de  tant  d’indulgence  pour  le  fond.  Je 
garderai  donc  mes  mœurs  Angloifes 
pour  une  autrefois  , & je  me  borne- 
rai ici  à deux  petits  Aftes  ; l’un  , qui 
n’eft  qu’une  efpèce  d’avant-fcène  , & 
dont  je  ne  vous  dirai  précifément  que 
ce  qu’il  faut  que  vous  fçachiez  pour  ei> 
tendre  l’autre  , que  je  vous  envoie. 

Le  Chevalier  Lovemore  , eft  un  bon 
& galant  homme  qui  paffe  une  partie 
de  fa  vie  à la  campagne  , oti  il  fe  fait 
aimer  de  tous  ceux  qui  le  connoiflent, 
particulièrement  de  fes  voifins  & de 
fes  domeftiques.  Il  a un  frère  cadet 
un  peu  libertin  , qu’il  fe  plaît  à rame- 
ner  par  les  meilleurs  procédés.  Il  ail 
me  & va  époufer  une  Madame  Gray  ^ 

" (d)  C'efi  ce  qui  a h plus  nui  r(i  à 

l’Hilloiie  Jofcph  AimIïcyvs,  • 
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veuve  affez  jeune  & affez  jolie  , riche 
bourgeoife  dont  la  fortune  accommo- 
dera fes  affaires  un  peu  dérangées  , 
mais  dont  le  caraûère  tout  diffèrent 
du  fien  ne  lui  promet  pas  une  vie  bien 
tranquille.  C’efl  une  capricieufe  de 
la  plus  mauvaife  efpèce  , aigre  , hau- 
taine , foupçonneufe  , mécontente  de 
tout  , fe  plaifant  à faire  du  mal , ren- 
dant la  vie  dure  au  Chevalier  même  , 
& qui  femble  n’accepter  fa  main  que 
pour  avoir  le  titre  de  Milédi.  Elle 
s’étoit  attiré  l’averfion  particulière  du 
frère  du  Chevalier  , & celle  d’un  nom- 
mé Zékel , ancien  domeflique  de  la 
maifon  , ( « ) qu’elle  en  vouloir  faire 
chaffer  précifément , difoit-elle  , parce 
qu’il  y étoit  dépuis  longtems  ; mais  au 
vrai  parce  qu’il  étoit  mari  d’une  jolie 
femme,  pour  qui  elle  s’etoit  imaginé 
que  le  Chevalier  avoit  des  attentions. 
Ce  Zckel  efl  un  franc  ruftre  , 

Qui  jure , boit , bat  fa  femme  & qui 

l’aime,  (/; 

aimé  de  fon  maître  , attaché  à fa  per- 

{ e)  Il  étoit  fermier  d'une  petite  métairie  ap- 
partenant au  Chevalier  y à un  mille  du  Château, 

\f)  Vert  de  MrAdeV,<ilpaiYe,-  : 
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Ibnne , accoutumé  dès  l’enfance  à vi- 
vre avec  lui  familièrement.  Ndl  fa 
femme  eft  le  contrafte  de  Mde.  Gray 
pour  le  caraftère  ; douce  , naïve,  fans 
malice  , prenant  tout  en  bonne  part , 
jufq  u’aux  coups  de  poing  de  fon  ma- 
ri. C’eft  ici , Monsieur  , que  vous 
êtes  prié  de  croire  qu’il  y avoit  alors 
en  Angleterre  une  efpèce  de  Devin- 
Enchanteur  , qui  fe  promenoit  dans  les 
Provinces  en  difant  la  bonne  aventure 
aux  femmes.  Mde.  Gray  , qui  avoit 
la  foi  aux  Devins  , & qui  avoit  trou- 
vé quelque  chofe  de  vrai  dans  ce  qu’ils 
lui  avoient  dit  fur  fon  premier  maria- 
ge , voulut  aulîi  les  confulter  fur  le 
fécond  : elle  fait  chercher  cet  homme , • 
qui  ayant  été  prévenu  par  le  frère  du 
Chevalier , fe  détermine  à jouer  un 
tour  à la  Dame  , & commence  par 
trouver  dans  un  fonge  bizarre  : dont 
elle  lui  demande  l’explication , de  quoi 
mortifier  fon  amour  propre  , inquiéter 
fa  jaloufie  , & lui  annoncer  une  révo- 
lution prochaine  , inattendue  , & très- 
embarraflante  dans  fon  état.  Elle  ne 
laifle  pas  de  lui  donner  cinq  Guinées,  ’ 
U N moment  après  il  rencontre  Nt\l^ 
dont  la  figure  & l’ingénuité  lui  plaifent 
également  ; il  s’amufe  à lui  prêtre  des^ 
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choies  agréables  ; entr’autres  qii’elle 
deviendra  Milédi , qu’elle  aura  un  car- 
rofle  ; des  habits  magnifiques  , des  do- 
meftiqiies  de  toute  couleur  , &c.  Il  lui 
recommande  fur  toutes  chofes  de  pren- 
dre bien  garde  à ne  pas  paroître  éton- 
née de  fa  nouvelle  fituation  ; & pour 
achever  de  la  perfuader  , il  la  prie  d’a- 
gréer les  cinq  gui  nées  qu'il  vient  de  re- 
cevoir , à condition  qu’elle  lui  en  ren- 
dra cinq  cens  quand  elle  en  aura  deux 
mille  de  rente.  11  y a beaucoup  de  jeu 
de  théâtre  dans  cette  fcène.  Ndl  feule  , 
plongée  dans  la  plus  délicieufe  rêverie  , 
en  eft  réveillée  en  furfaut  par  la  pré- 
fence  de  Zéktl , qui  lui  avoit  défendu 
de  parler  au  Devin , qui  lui  rabat  fa 
joie , fe  fait  tout  redire , fe  mocque 
de  fa  bonne  fortune  , lui  prend  les  cinq 
guinées  & la  chapitre  d’importance. 

Cependant  le  Devin  fe  difpofe 
à jouer  le  rôle  d’Enchanteur.  Ouï  y 
dit-il  dans  un  Monologue  , cejl  une 
leçon  pour  la  Veuve  , 6'  par  ce  moyen 
je  vérifié  encore  quelque  chofe  de  ce  que 
j'ai  prédit  à la  petite  Fermiere  ; ce  fera 
pour  elle  un  fonge  agréable  , dont  elle 
mérite  bien  de  jouir  quelques  momens.  Il 
ne  fl  quefiion  que  de  les  faire  changer 
réciproquement  de  figure  & de  place  , de 
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façon  que  r œil  le  plus  clair-voïant  s^y 
trompe  , & ne  puijfe  démêler  le  vrai  du 
faux,  Defcende?j,  Puijfances  de  V air^  pré- 
pare:^ vos  tourbillons  & vos  fantômes  , 
déploie:^  vos  voiles  d’illujion  , vene:^^  vo- 
, tranfporte^  & métamorphofe^. 
Vous  voilà  au  fait , je  commence,’ 
Fanni  eil  une  Femme  de  chambre  de 
Mde.  Gray^  qui  ne  peut  fouffrir  fa  maî- 
trefle.  La  fcène  eft  dans  un  village  de  la 
Province  de  Kent.  Notez  qu’il  y a voit 
fête  au  château  , & que  la  nuit  de  la 
Métamorphofe  Zékel  y étoit  relié  ^ 
ivoire  avec  les  domelliques, 


î A î ^ 

r.  * ^ v w.  7. 
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LA  DOUBLE 
METAMORP  HO  S E. 


ACTE  II. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 


Md*.  Gray 
Zek  £ L. 


Z £ K E L, 


fout  la  figure  & let  habit* 
de  Nell , endormie  dont 
un  fauteuil  de  paille, 

La  fcène  eft  devant  & dant 
la  maifon  de  Zékel. 

en  pointe  de  vin.,chantant 
la  pipe  en  bouche  devant 
la  porte  de  fa  maifon. 


fi  Gardez , Meflîeurs  les  Milords  y 
yj  Vos  foucis  & vos  thréfbrs  : 
y,  Ils  ne  me  font  point  d’envie  ; 
y,  Moi  J je  fçais  borner  ‘mes  voeux  î 
y,  Du  vin  , beaucoup  d’eau  de  vie , 
y,  Une  femme  un  peu  jolie  , 
y,  Voilà  tout  ce  que  je  veux. 

Il  frappe  à la  porte, 
Hola,  hé,  Neil , pareffeufe,  ouvriras- 
tu?  Et  parbleu  , c’eft  ouvert.  Voyez 
donc  la  fainéante  dans  fon  fauteuil. 
Nel/ 1 Comment , morbleu  ? Il  ell:  jour, 
je  rentre  & tu  dors  , tu  n’es  pas  encore 
au  travail  ? 


r 
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Md'.  G RAY  , fe  réveillant. 

Qui  ouvre  ma  porte  ? Quel  infolent 
coquin  ? . . . . Au  voleur , au  voleur. 

Z £ K E L. 

Elle  dort  encore  , il  faut  achever  de 
la  réveiller. 

Il  chante  un  peu  plat  fort  que  la  pre-, 
miére  fois. 

Du  vin  , beaucoup  d’eau  de  vie , 

Une  femme  un  peu 

Md'.  Gray. 

II  ofe  encore  faire  du  tapage  ! Oh 
font  mes  gens  ? Les  gens  du  Chevalier? 
Qu’on  me  chaffe  ce  gueux- là  , qu’on 
le  jette  parla  fenêtre. 

Z E K E L. 

Elle  a le  commandement  beau.  Corn-- 
ment  ? Que  dis  - tu  ? Ah  je  te  laifferai 
une  autrefois  refter  chez  le  Chevalier 
pour  t’eny vrer  de  punch  & de  mauvais 
propos  : je  t’y  laifferai , effrontée. 

Md'.  Gray. 

Point  de  Sonnette.  Fanni , mes  fem- 
mes , mes  gens , qui  eft  là  ? Viendrez- 
vous  qiiandje  vous  apelle  ? 

Z E K E L. 

Elle  rêve  à coup  sûr,  Nell , Nell  ,■ 
veux-tu  t’éveiller  ? 
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Md®.  Gray. 

O Ciel  î Chevalier  1 Ah  ! Il  ne  fera 
pas  encore  de  retour. 

Z E K E L. 

Elle  n’a  que  ce  Chevalier  en  tête.  Si,’ 
le  voilà  revenu  ton  Chevalier,  le  Che- 
valier Zékel. 

Md®.  Gray. 

Perfonne  ne  m’entend , perfonne  ne 
vient.  Mais  où  fuis-je?  Dans  quel  étran- 
ge lieu,  dans  quel  état  ? Un  fauteuil  de 
paille  ; un  habit  de  payfane  ? Ell-ce  un 
rêve  ? Qui  eft  donc  ce  maraud-là  ? 

Z £ K E L. 

Ouï , mon  enfant , tu  rêves  , je  ne 
fuis  point  un  maraud  , je  fuis  Zékd  « 
ouvre  les  yeux  , vois  fi  l’odeur  du  ta- 
bac te  remettroit  un  peu. 

U t'approche  d’elle  avec  fa  pipe  fumante* 
Md®.  Gray. 

Je  fuis  empoifonnée.  Yvrogne  , bélî- 
tre , fi  tu  ne  t’éloignes  , fi  tu  ne  me  dis 
à l’inftant  qui  tu  es  , où  je  fuis  , qui  m’a 
mife  ici , je  te  fais  caffer  bras  & jambes 
par  mes  gens  avant  que  tu  fois  revenu 
de  ton  yvreffe. 
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Z E K E L. 

Mais,  fi  elle  efi  éveillée  , oii  a-t-elle 
donc  pris  tout  ce  quîelle  me  dit  là?  Toi, 
tes  gens  ? 

Md*.  Gray. 

Ouï , mes  gens,  je  te  ferai  connoître 
à qui  tu  as  à faire. 

Z E K E L. 

J’ai  à faire  à une  infolente  qui  perd 
la  raifon  ; mais  fi  tu  continues,  je  fçau- 
rai  te  la  rendre  de  la  bonne  manière  , 
& te  faire  fouvenir  du  refpeâ  que  tu 
dois  à ton  mari. 

Md'.  Gray. 

Toi , mon  mari  ! Manant  ; Sçais-tu 
que  je  fuis  une  Dame  ? 

Z E K E L. 

Une  Dame  I ah  1 oui , à propos , je 
m’en  fouviens  , elle  a rêvé  ça  ; c’eft 
ce  difeur  de  bonne  aventure  qui  lui  a 
tourné  la  tête.  Pauvre  Ndl  ! effeôive- 
inent,  elle  a pris  un  certain  air  de  fierté 
qui  lui  fied  afiez  mal. 

Md'.  Gray. 

Sçais-tu  que  je  fuis  Mde.  Gray  ? • 

Z E K E L. 

Mde.  Gray  ? Non,  non , mon  enfant,’ 
tu  n’es  pas  encore  fi  capricieufe  , fi  fan- 
tafque  , fi  ridicule  que  cette  extrava- 
gante créature  là  , qui  vient  ici  nous 
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faire  enrager  tous  ; &c  que  nous  don- 
nons tous  au  Diable  de  bon  cœur. 
Oh  ! elle  n’en  eft*  pas  encore  où  elle 
s’imagine.  Elle  eft  allée  au  Devin 
comme  toi  ; je  ne  fçais  ce  qu’il  lui  au- 
ra chanté  ; mais  je  lui  prédis  , moi , 
que  fon  Chevalier  ne  fera  pas  toujours 
amoureux  ; il  a comme  çà  des  fantai- 
fies  , mais  çà  lui  paffe  ; & quand  il 
aura  une  fois  la  dot  en  poche,  elle  trou- 
vera à qui  parler  ; compte  là  - deflùs. 
Mde.  Grajy  ! Fi  donc  ; y penfes  - tu  ? 
Tu  vaux  mieux  que  çà  , elle  ell  jaloufe 
de  toi. 

Md®.  Gray. 

Ah  ! je  n’y  puis  plus  tenir.  Faquin  ^ 
brutal , fcélérat,  c’eft  toi  qui  m’atranf- 
portée  en  ce  maudit  lieu  ; où  fuis  » je  î 
Tu  ne  connois  pas  Mde.  Gray, 

Z £ K E L. 


Plut  à Dieu  que  je  ne  la  connufle 
pas  la  bégueule  ! Mais  , mais  , ell  - ce 
que  j’aurois  la  berlue  ? Eft  - ce  que  je 
ne  connoîtrois  pas  ma  femme  ? ( IL 
prend  une  lumière  , 6*  vient  La  regarder 
fous  Le  ne^.  ) Eh  ! parbleu  , ne  la  voilà- 
t il  pas  avec  fon  figne  au  coin  de  l’œil 
-gauche  ? Il  faut  que  cet  Aftrologue  l’ait 
enforcelée. 

Md®.' 
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Md*^.  Gray,  à part. 

Ah  ! que  fçais-je  fi  je  ne  le  fuis  point? 
Qui  fçait  > Ce  dévin,  ce  vilain  interprè- 
te des  fonges  m’auroit-il  bien  pu  jouer 
«ce  tour-Ià?  Hélas  ! que  faire  ? Que  vais- 
je  devenir?  Ecoute,  mon- ami , ne  nous^ 
jfâchons  point , dis-moi ..... 

Z É K E L. 

Ah  1 Elle  commence  à revenir,’ 

Md^  Gray. 

Ouï  , dis-moi  la  vérité  & demande- 
moi  ce  que  tu  voudras  ; il  n’y  a rien 
que  je  ne  te  donne. 

Z É K E L. 

La  vérité  efl;  que  tu  revois  , que  tu( 

CS  ma  femme 

Md\  Gray. 

Ta  femme  ? 

Z É K E L. 

Ouï , A^c//,  ma  femme  , ma  fervante^J 
ü tu  l’aimes  mieux.  ' 

Md^  Gray. 

Seroit-il  bien  pofiible  ? Ce  ferait  toi,' 
coquin  , qui  oferois  m’infulter  ainfi  ? 
Tu  es  donc  véritablement  ce  maraud  de 
fermier  que  j’ai  voulu  faire  chafler  de 
la  maifon  du  Chevalier  Lovtmort.  Ah  ! 
je  fuis  bien  aife  de  te  connoîfre , tu 
n’en  feras  pas  quitte  pour  être  cnafTé  , 
laifle-moi  fiire.  Je  ne  fçais  qui  me 
Tome  I,  S 
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tient  que  je  ne  commence  par  t’arra- 
cher les  yeux  , fcélérat  que  tu  es  ; & li 

tu  ne  m’avoues  tout  à l’heure «' 

Z É K E L. 

' Allons,  je  te  l’avoue , je  conviens  de 
tout  ; il  n’y  a*  plus  moyen  de  s’y  trom- 
per. O çà  , écoutez  , Md®,  Gray  , ran- 
gez-moi  cette  chambre, 'idécouvrez-moi 
ce  lit , j’ai  envie  de  me  coucher.  A qui 
eft-ce  que  je  parle  , te  remueras-tu 
Md*.  Gray,  à pan. 

Il  eft  y vre , il  eft  capable  de  tout  ; it 
faut  céder  encore  un  moment  pour 
tirer  de  ce  mauvais  pas. 

Z £ K E L. 

Allons  donc,  courage,  tire  ce  ridearü 
Md*.  Gray. 

Tu  vois  que  je  fais  ce  que  tu  veux, 
Z É K E X. 

Ouï , mais  le  fais-tu  de  bon  cœur  îj 

Md*.  Gray., 

■ Ouï , ouï. 

Z £ K E L ^ d‘utt  air  iy  d’un 
gefie  menafgnt, 

C’eft  de  bon  cœur  au  moins.  . . . J’â- 
Voue  qu’il  n’eft  pas  tout-à-fait  agréable 
pour  une  jolie  femme  comme  toi  d’ê- 
tre obligée  de  fervir  un  fimple  gentil- 
homme de  campagne  ; je  fens  bien  qu^ 
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ï-i  'étois  à ta  place  , je  ferois  un  peu  pi- 
qué niais  auffi  mets  toi  à la  mienhe  ; 
. quel  honneur  pour  moi  d’avoir  unî 
femme  de  chambre  de  ta  forte,  de  m’eti 
faire  obéir  à baguette  } Quel  relief  je 
me  donne  dans  ma  maifon  ? Tu  fenti- 
rois  ça,  fi  tu  m’airadis  un  peu. 'Eh  bien, 
qu’as-tu  à dire  ? Qu’eft-ce  que  tu  mut» 
•juures  là  entre  tes  dents  ? 

■ Md-,  G RAYé 
Rien,  rien.  ■ 

. ..  w ...  Z E K E L. 

Ne  fuis- je  pas  ton  mari , ton  maître  1^ 
Md%  Gray,  - 
. AlTurément.  - - 

Z E'  K E L,  '■ 

‘ Ton  roi  abfolu  ? 

Md'.  G R A -y; 

Sans  doute. 

Z E K-E  L.  - • 

Ofe  parler  contre  le  Gouvernemenfi 
Md'.  Gray. 

^ Je  ne  parle  pas  ; mais ' 

Z E K E L. 

Comment , mais  ?...  mon  bonnet 
4e  nuit, 

• Md'.  Gray. 

Qiroi  î 

Z E K E i. 

" * 'Don ne- moi  mon  bonnet  de  nuit:  - 

S ii 
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Md'.  Gray. 

Oii  veux-tu  que  je  le  prenne } 

Z E K E L.  : . 

Oii  le  mîs-tu  hier , tête  de  linote  I 
l’as- tu  déjà  oublié  î 

Md'.  Gray. 

Je  te  dis  que  je  ne  fçais  où  il  efl:.’  : 

Z E K £ L. 

Tu  ne  fçais  où  il  eft  ? Tu  ne  fçais  oÙ 

ileft? Je  veux  que  tu  le  trouves 

toiit-à-l’heure;  cherche,  cherche,  regar- 
de fous  le  lit,  il  y fera  peut-être  tombe* 
■Md'.  Gray.  f 

* Eft-ce  cela  ? 

Z E K E L. 

Ne  diroit-on  pas  qu’elle  a peur  d’y 
toucher  ? Je  fçavols  bien  moi  que  tu 
le  trouverois.  Mets-le  donc  à fa  place. 
(Elle  U jttu  fur  le  lit.  ) Non,  non^  fur 
ma  tête.  Prends  ce  chapeau.  {Elle  prtnd^ 
le:  hapeau  de  la  main  de  Zckel  , 6*  lui 
met  le  bonnet  fur  la  tête.  ) Tu  t y 
prens  de  fi  bonne  grâce  ! V oilà  com- 
me il  faut  fervir  un  mari.  Avoue 
qu'il  y a plaifir  à faire  fon  devoir.  Oh! 
je  commence  à efpérer  que  tu  te  for- 
meras ; je  ferai  quelque  chofe  de^to',' 
Va  ma  petite  Nell  , c’eft^aflez  , je  fuis 
content  ; ouï ....  & j’ai  prefque  envie 
de  t’embrafler  . . . N’aie  pas  peur  j tu 
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viens  de  faire  une  grimace  qui  m’en  a 
- dégoûté.  Tu  as  bien  eu  de  la  peine  à 
te  ravoir.  Que  diable  ell-ce  qu’ils  t’a- 
voient  donc  fait  boire?  Prends  , prends 
ta  quenouille  , pour  achever  de  te  re-  • 
mettre  ; travaille  à mes  chemifes  tandis 
que  je  dors  , avance  befogne  ; tiens  , 
prends  donc. 

Md'.  Gray. 

Mais  , fi  je  ne  fçais  pas  filer  ? 

Z E K E L. 

Oh,  ne  m’échauffe  pas  davantage  la  . 
tête  , file  quand  je  te  le  dis.  Là  ... . 
Chante-moi  une  petite  chanfon  à pcé- 
fent,  pour  m’amufer  pendant  que  je  me 
deshabiUe.  ' ; » 

Md'  Gray. 

- Cefle  de  me  tourmenter,  je  t’en  prie^i 
ya  te  mettre  au  lit.  , 

Z E K E L. 

J’y  vais , mais  chante , chante. 

Md'.  Gray. 

^ Je  te  jure  qu’il  m’eft  impoflible  de[ 
chanter.  . . , - 

Z E K È t. 

Tu  n’as  donc  pas  le  cœur  en  joie 
tu  te  fens  là  quelque  chofe  qui  te 
ferre  le  nœud  de  la  gorge  , n’eft-ce 
pas  ; un  certain  embarras  dans  le  go- 
fier,  une  difficulté , comme  un  étouffe- 

Siij 
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iTKnt  de  voix  ....  N’importe,  chanté 
toujours,  ( Elit  pUure  de  rage,  ) Oh  ÿ 
xuais  ne  pleure  donc  pas  ; tiens  , fi  tu 
veux  que  notre  raccommodement  foit 
fincère  , il  faut  me  montrer  un  vifage 
riant  ; tu  fçais  que  j’aime  les  gens  de 
bonne  humeur;  vois  comme  je  fuis  gai, 
jmoi.  Allons  , puifque  tu  as  tant  d’aver-  ' 
fion  pour  la  mufique , je  te  difpenfe  de 
thanter.  ! Mds  dis-moi , que  veut  dire 
cette  obftination  mutine  } Serois  - tu 
encore  Mde,' Gray  ? . ' . • 

...  ■ . Md*.  Gray.  ••  , : * 

-'Non,Tiôn,  je  fuis  ce  que  tu  voudras^-» 

...  . Z E K.E  L.  ' ■ ^ 

Tu  t’apellois  Mde.  Gray  tout  à l’heu*' 
^e.  Va  , ne  t’inquiète  pas  , je  te  par- 
donne; > Mais  garde-toi  bien  de  rêpfeU- 
ére  jamais  ce  vilain  fobriquet-là  ; c’eft 
celui  de  tous  qui  me  déplaît  le  plus. 

( Mde.  Gray  , ^ul  guettait  le  moment  de  * 
s’échapper , J'e  'précipite  tout  à-coup  jur 
Zékel  y U renyerfe  par  terre  avec  fa  qut^ 
fiouille  y gngru  la  porte  6*  s’enfuit*  ■ 


. . . i ' • 
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mm  , .mm.  — 

S C E NE  IL 
Z E K.  E L , feuA 

Elle  m’a  jette  par  terre,  je  croîs*' 
Mais  qu’eft-ce  qpe  c’eft  que  ce  ver- 
.tigo-là  ? Je  n’y  comprens  rien.  Eft-ce 
Lien  elle  ? Je  ne  la  reconnois  plus.  Suis- 
|e  bien  dans  mon  bon  fens  ? Ah  ! par- 
bleu pour  le  coup  tu  me  la  paieras.^ 
xnaudil^  folle.  fi  pour  courir 
après  tlU  , s'arme  de  la  quenouille  & fort 
en  boitant,  ) Mais  j voyez  cçtte  enra- 
gée ; elle  eft  déjà  au  diable.  Oh!  je 
traperai  bien. 

ri-,,  ' '".■!r=sf 

SCENE'  III. 

J Scène  reprefinte  V appartement  Is 
'Mde.  Gray  , galamment  meublé , dan^ 
la  maifon  du  Chevalier  Lovemore.  NelV 
fous  la  figure  de  Mde,  Gray , efl  fur  un« 
chaife  longili  , a peine  éveillée  , dans  uii 
défordre  plaifant  : il  efl  petit  jour% 

N E L L , feule. 

Quel  fonge  charmant  ! Un  palai< 

S iüj 


Digitized  by  Google 


4t6  Nouvelles 

magnifique  , un  lit  de  rofes  & de  vîo-^ 
lettes  ; Et  quel  homme  ! quels  refpèâs 
& quelle  complaifance  ! Ah  ! Mon- 
sieur , exeufez  c’efl  trop  d’honneur 
pour  moi  t . . . Mais  ^oii  fuis-je  à pré- 
îênt  ? Quel  autre  Heu  enchanté  ! Quef 
-ajufiement  ! { En  maniant  la  toile  de  fa 
chemife  ) C’eft  du  tafetas;  il  n’y  a point 
de  toile  fi  douce  que  cela.  Et  quelle 
belle  robe  de  foie  1 {.le  manteau  de  lis 
de  Mde.  Gray  dont  elle  ejl  couverte,  ) 
-Oh  î je  rêve  encore.  Que  je  crains  de 
m’éveiller  ! Serois-je  morte  cette  nuit  > 

' & aurois  - je  été  tranfportée * 

Ah  oui  ! Elle  dit  cela  en  treffaillant  , 
& le  mouvement  qu'elle  fait  la  tourne 
du  <ôté  de  la  fonnette.  ) Qu’eft-ce  que 
' je  vois  là  ? Il  ,eft  joli.  ( Elle  tire  le  cor- 
don fans  s'en  appercevoir.  ) Ah  1 . . . ; 
( Le  bruit  qu'elle  entend  la  fait  tref- 
faillir  encore  & retirer  dans  un  coin 
de  fa  chaife.  ) Quel  autre  bruit  eft-ce 
que  j’entens  ^ Hélas  ! que  yais-je  de-? 
yepiri 
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SCENE 

NELL.  FANNI,  prenant  Nc!I  pool, 

Mde.  Gray. 

F A N N I. 

Adame  , Madame , me  voicî^ 
Madame  a formé  de  bien  bonne  heure.' 
Comment,  déjà  levée  ? Se  trouveroit« 
elle  mal  ? 

N E L L. 

Non , non , je  me  trouve  fort  bien 
mais  . . , 

F A N N I. 

r Madame  va-t-elle  fe  mettre  à fa  toi- 
lette?Quel  bonnet  Madame  veut-elleu:e 
matin?un  bonnet  de  blonde, ou  unecoë- 
fure  de  dentellera  robe  bleue  & argent? 
N E L L , à part. 

Que  veut-elle  dire  avec  fa  coëffure 
blonde  , fes  dentelles  , une  robe  d’ar- 
gent î Ah!  , je  fçais  , ce  n’eft  plus  un 
rêve  , je  fens  bien  à préfent  que  je  fuis 
éveillée,  car  je  me  fouviens  du  Devin  ^ 
p*eft  ce  qu’il  m’avoit  prédit, 

F A N N I, 

Madame  dit- elle  quelque  chofe? 

' NelLjÆ  part.  ï 

■ pÿfX  Fannl  J je  crois elle  ne  me. 

. ‘ - -S  y,  ; 

I / ■ 
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reconnoît  pas  ; il  ne  faut  pas  faire  fenty 
blant  de  rien,  (à  Fanni  ) Ouï  nia  chère 
enfant,  je  mettrai  celle  que  j’avois  hier. 

Fanni,  à part.. 

Quelle  douceur  ! C’eft  du  fruit  nou- 
veau ; de  fa  vie  elle  ne  m’en  a voit  tant 
dit.  ( à Ndl  ) Voilà  ce  bonnet  que  je 
montai  hier. 

N E L L. 

' Comme  il  eft  Jaune  ! 

Fanni. 

Mais  , c’eft  de  la  blonde  ; en  voulez- 
vous  un  autre  ? Voulez- vous  être  coëf- 
fée  en  avant , ou  en  arrière  ?.. 

N E L L. 

• Ni  l’un',  ni  l’autre  ; Voyez  donc  : je^ 
yeux  être  bien  coëffée. 

Fanni.  ^ ' 

Vous  le  ferez  bien  auifi  , laiffez-moî 
faire.  Apporterai-je  votre  chocolat  ? 

N E L L , à part. 

^■Qu’^d-ce  qtie  ce  pourroit  être  ? ( à 
Fànni.  ) -Non  . . . . je  ne  le -mettrai  pas^ 
Aujourd’hui. 

. - 'F  A n;N  I.  ' ' ^ 

Il  eft  tout  mis  d’hier  au  foir , il  va 
être  chaud  dans  le  moment. 

" - -N  E L L , à part.  ' ■ - 

Il  faut  que  ce  ne  foit’pas  ce  que  \t 
'l^hfois.  à FatinU  ) NQn-j  HOn-î 
m’en  foucie  pas* 
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F A N N Z. 

Je  m’en  vais  donc  dire  au  Cuifinief 
de  vous  faire  à déjeuner  , car  encore 
faut- il  bien  que  Madame  prenne  quel- 
que chofe. 

N E L L. 

Ah  ! ouï , car  j’ai  grande  faim.  Dis- 
lui que  je  le  prie  de  me  donner  quelques 
côtelettes  de  bœuf  grillées  , avec  dU 
pain  frais. 

F A N N I , à part. 

Elle  a tout-à-coup  changé  de  régime 
gpmme  d’humeur.  ( â Ndl.  ) Mais,  Ma- 
dame , vous  n’y  penfez  pas  : du  bœuf 
fl  matin  ; vous  allez  vous  donner  un^ 
indigeftion. 

N E L L. 

Ah  , que  n’aye  pas  peur. 

F A N N I. 

Et  que  diriez- vous  d’un  perdreau 
froid , ou  d’un  pigeon  à la  crapa^^ 
dine  } 

’N  E L L. 

Non  , non  , point  de  ces  pigeons-là.,' 
Eh  bien  un  perdreau  , foit  ; je  n'en  ai 
jamais  mangé.  Ah  oui , ma  chère  , UQ 
perdreau. 

F A N N I. 

^ Ef que  voulez- VOUS  boire  s Qti®.de^ 

nuiiderai-je  au  fommelicr  ’ 

vj  ' ' 
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N E L L. 

A Mr.  le  fommclier  ? Qu’il  ait  la  bon^ 
té  de  m’envoyer  un  peu  de  bière  forte 
avec  le  perdreau. 

F A N N I. 

Quejle  idée  ? Quoi , vous  n’aimeriez 
pas  mieux  un  verre  de  vin  de  Grave  , 
de  Nuis  , de  Silleri  ? 

N E L L. 

O ma  chère  ! ( à.  pan  ) Quels  étran- 
^ gès  noms  font-ce  là  ! ( à Fanni  ) Ouï  , 
ouï , ma  chère  amie  , ce  qu’il  te  plaira  ^ 
ce  qu’il  te  plaira.  ( Fanni  s*en  allo^; 
Nell  fi  lève  de  fa  chaife.  ) Mais  , écoute, 
'Fanni  , dis-moi , tout  de  bon',  eft-ce 
que  tu  ne  me  connoîtrois  pas  î 

Fanni. 

Moi , Madame,  ne  pas  vous  connoî* 
tre  ! Pourquoi  me  faites  - vous  cette 
queftion  } Vous  aurois-Je  manqué  de 
jtefped  ? 

Nell. 

Au  contraire  ; Mais , voyons  , qui 
luis-je  ? 

Fanni. 

Sérieufement , vous  le  me  deman- 
dez ? 

Nell. 

'■  Ouï,  férieufement  ; dis-moi  la  vé** 
rite 
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F A N N I. 

Attendez  , que  je  me  rappelle 

mais  ....  j’imagine  que  vous  pourriez 
bien  être  ma  maîtrefl'e. 

N E L L,' 

Moi , ta  maîtreffe. 

F A N N I. 

Il  me  femble. 

N E L L. 

Tu  crois  que  je  fuis  ta  maîtreffe  ? 

F A N N !.. 

Ouï , je  le  crois , parce  que  cela  eff; 
N E L L. 

En  vérité  , j'en  fuis  ravie.  , 

F A N N I. 

Et  moi  enchantée,  car  je  vous  trou- 
ve aujourd’hui  d’une  humeur  char- 
mante. 

N E L L.  • 

Allons,  tu  te  moques  de  moi,  Rvouë, 

' F A N N I. 

II  faut  que  vous  aiez  fait  de  jolis  rê- 
yes  cette  nuit. 

N E L L. 

Qui  te  l’a  dit  ? Je  n’en  ai  parlé  à per-* 
fonne.  Mais  que  me  feroit-il  arrivé  ? 
jComment  î Ne  feroi-je  plus  Nell  ? 

. . F A N N I. 

• l^h  ! je  rçcpnnois  les  traces  de  vos, 

t ' * 
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• projets  d’hier  au  foir  , je  fçais  votr^ 
reve  à préCent  ; c’ctoit  un  bal  mafqiié  ^ 
vous  figuriez  fous  l’habit  de  Nell  : mais 

il  efi;  jour  , je  vous  en  avertis.  ' 

Nell. 

• Je  ne  t’entens  point  , ce  n’étoit 
. point  un  bal,  je  n’étois  point  mafquée, 
j’étois  comme  tu  me  vois. Tu  me  trou- 
ves bien  changée  , n’eft-ce  pas  ? 

F A N N I. 

De  figure  ? point  du  tout  ; je  vous 
trouve  toujours  la  même. 

Nell. 

Mais  pour  qui  me  prens-tu  donc  ? 

Pourquoi  tout  ce  que  tu  me  dis  là  > 

Pourquoi  me  traiter  comme  ta  mai-  i 

•treffe  ? ' - | 

F 'A  N N I.  1 

Et  pourquoi,  ne  la  voulez-vous  plus  i 

,^tre  î -Qu’eû-ce  que  c’eft  que  cette  plai-  j 

fanterie  ? ....  Je  m’en  vais  j car  vous  j 

prenez  un  air  de  bonne  foi.  . . . ' 

qui  me  perfuaderoit  peut-être. . . 
ce  qu’il  ne  faut  pas  que  je  croie.  ~ 

• Nell. 

( A part.  ) Il  n’y  a pas  moyen  de  lui 

©ter  de  l’efprit C’efi  le  Devin  qui  ' 

aura  fait  tout  cela.  Mais,  mais,  cepen-  \ 

dant ( à ‘'Fanni  qui  s’en  alloït,  ) ^ ' 

ZÀhL  ^ pîi  •* 
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Qu*en  a-t-on  fait?  T’a-t-on  dit  ce  qu’il 
étoit  devenu  ? ' 

F A N N I. 

Zékel  ? Il  eft  devenu  yvre  ; voilà 
tout  ce  qu’on  m’en  a dit. 

N E L L. 

Sçait-il  que  je  fuis  ici  ? 

F A N N I. 

•Apparemment. 

N E L L. 

S’il  alloit  venir îne  chercher? 

F A N N I. 

Ah  par  ma  foi  ! il  n’a  qu’à  venir  ; 

|e  le  lui  confeille , il  fera  bien  reçu. 

N E L L. 

Quelqu’un  eft  à la  porte  , c’efl  peut- 
être  lui , va  voir  , Va  voir , je  t’en  prie.,  " 
( à part.  ) Seroit-il  bien  pofîible  ? J’ai 
peine  à croire  que  je  fois  bien  éveil- 
lée. Ah  , l’habile  homme  que  ce  De- 
vin ! Mais  , fl  Zékd  , fi  Zékel .... 

{'à  Fanni,  ) Eh'bien  , qui  ell-ce  î 
F A N N I. 

C’eft  le  Cocher  qui  a fçu  que  -Mada- 
xne  s’étoit  éveillée  de  bonne  heure 
& qui  demande  fi  elle  ira  prendre  l’ait 
en  carrofle. 

! N E L L , c^part. 

■ Ah  I voilà  le  Carrofie,  jufiement.  ( à 
Fanni,  } Oui  j.je  voudrpis  bien  aller 
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carrofle  ce  matin  , s’il  vouloit  me  faire 
le  plaifir  de  m’y  mener. 

F A N -N  I. 

Vous  n’avez  qu’à  commander.  Ma- 
dame veut-elle  qu’il  mette  les  che- 
vaux au  grand  carrofîe  , ou  au  brelin- 
got  î 

N E L L. 

( ^ part.  ) Au  brelingot  ! ( à Fannï.  ) 
Non,  non,  le  carroffe,le  grand  carroffe, 
F A 

Combien  de  chevaux  } 

N E L L. 

Qu’il  en  mette  cinq  ou  fix.  Des  che- 
vaux blancs.  Ceux  qu’il  voudra  , ceux 
qu’il  voudra. 


SCENE  V, 

N E L L , feule, 

J” E ne  fçais  oîi  j’en  fuis  ; la  tête  me 
tourne  de  joie  î Que  je  fuis  heureufe  î 
Comme  je  vais  être  fervie  ! Combien 
de  domeiliques  dans  cette  maifon  ! 
Mais  j’ai  peur  de  paroître  trop  éton- 
née ; le  Devin  m’avoit  tant  recom-,. 
mandé  d’y  prenéfre  garde.  Il  a raifon 
il  faut  être  fière  ; je  ne  le  fuis  point  af- 
jez  avec  Fanni  ; elle  fe  flipquerqit  de 


- Littéraires,  &c.  4ïf 

'moi  peut-être'  fi  Je  ne  lui  faifois  fentîr 
que  je  fuis  fa  maîtrefle. 

^ S C E N E VL 

WtLL.  FANNI. 

N E L L, 

E voilà  <léja  ? 

F A N N i; 

Ouï , & j’ai  parlé  au  Culfinier.  ( Elît 
y a prtndrt  un  livre  fur  la  table.  ) ' 

- • N £ L L , brufquemtnt  . 

Oii  vas-tu  donc  à pséfent  ? 

F A N N I , à part. 

Ah  ! bon  ce  ton  là.  (âNell.)  Ne  faut. 
U pas  vous  faire  quelques  papillotes  ? 

• N E L L. 

Non  , non.  Des  papillotes  ? . ; 
Eh  bien  , foit  ; voyons  ces  papillotes, 
F A N N I. 

Voilà  toujours  votre  Shakejhear. 

ELL. 

Que  veux- tu  que  je  fafie  de  ce  li-» 
vre  ? 

F A N N 

Ce  que  vous  avez  coutume  d’en  fai- 
re , une  amufeftte  pendant  que  je  vous 
frife  ; je  vais  chercher  du  papier. 
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K E L L , déchirant  qutU  - 
quts  ftuillçtS\ 

Du  papier  ? Tiens , en  voilà. 

F A N N I , à part. 

Je  la  reconnqis.  ( à Ntll,  cn.lui  fai- 
Jant  une  papillote.  ) Comme  vous  trai- 
tez le  premier  Focte  d'Angleterre. 

NeLL  y d’un  ton  impatiente 

Ah  ! .....  Elle  m’arrache  les  ? ehe> 
Veux,  elle  me  déchire  la  tête.  Veux-^ 
tu  me  laiffer  ? 

F A N N I.  ' ■ 

.Je  vous  demande  pardon,  lé  chçveu» 
tai’eft  échapé  j permettez.  . 

N E L L. 

Va,  va,  en  voilà  trop,  donne-moî.iV 
lien  ; ôte-toi  d’ici,  tu  m’embarraffes  ; 
je  yeux  être  fdule. 

'•  F A N N I , fl  par4. 

C’eft' elle  - même,  (à  Ntll.  ) Mais 
îdadame  n’a  t-elle  pas  befoin .?  ....  * 

N E E L. 

Je  t’appellerai  quand  j’aurai  befoirt 
fie  toi.  * 

F A N N I. 

Et  que  ferai-je  ce  matin?  A quel  ou« 
Vrage  Madame  veut-elle  que  ^e  m’oc-* 
tupe  ? 

N E L t. 

Quel  ouvrage  Point.  C’eft  fête  au*; 
jourd'hui, 
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F A N N I , à part.  ■ ., 

Je  n'y  comprens  plus  rien.  ( Ellç  cui- 
vre U rideau  de  la  fenêtre  en  s'en  allanti) 


SCENE  VIL 

N E L L feule.y  fe  promenant  dant  la 
chambra  ix  s'arrêtant  à cha- 
que pat, portant  & fixant  fiuc- 
- ; cèjjivementfesregardtétonnét 

L fur  tout,  ce.qm  l'environne,  - 

/ 

V • . ♦ 

J’Avois  befoîn.  d’être  Feule  pour  me, 
reconnoître  un  peu.  ......  Je  fuis 

toute  hors^e  moi  . i . .’  ( appercevant  la  ' 
toilette  toute  en  argent , ) ah  que  c’eft 
beau  ! ( Elle  examine  tout  pièce  a piéce.''^ 

( Ouvrant  un  flacon  , ) Ah  qu’il  fent 
bon!  ( fe  regardant  au  miroir.  ) Comrrte 
fuis  jolie  aujourd’hui  ! Je  ne  m’éton- 
ne plus  que  Fanni  np  m’ait  pas  recon- 
nue ; je  ne  me  reconnois  plus  moi-mê- 
me. Comme  ce  miroir  eft  bon  au  prix 
de  ce  vilain  petit  qui  étoit  pendu  .au' 
clou  de  notre  cheminée  ! Voilà  ce  que 
ç’eft  que  d’être  une  Dame  .....  Des 

mouches  , je  crois il  faut  que  je 

m’en  mette,  ( Elle  fe  met  des  mouches.  ) 
J’aime  çà.  Voyons  cette  robe.  Elit 
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s*ajufte  la  robe  de  Mdt,  Gray.  ) Magni- 
fique. Je  fens  pourtant  que  je  vais  etre 
bien  embarraifée  de  tant  d’hiftoires  . . . 

'de  cérémonies  Ah  ! je  m’y 

accoutumerai , je  m’y  accqutumerai. 

( Elle  ejfaie  de  fe  promener  en  .femme 
de  qualiié.  ) '(  Oh  'entend  des  violons 

fous  fa  fenêtre  ) Ah  I des  violons  ! Il  n’y 
a rien  que  j’aime  tant^  Le  plus  joli  air 
du  monde.  ( Elle  bat  la  mefure  , elle 
chante  , elle  danfe  machinalement  ; on 
joue  plus  vivement- f elLefajtite  de  tout  fon 
cœur.  ) 

^ . 

SCENE.  FUI, 

NELL.  FANNL  . ; 

F A N N I.  ' ) 

jN/tAdame  Madame  , voici  î^r.  lé 
Chevalier  qui  demande  s’il  peut  avoir 
l’honneur  de  vous' voir. 

N E L L. 

Ah!  comment  faire;  Quel  Chevalier? 
F A N N I,  ' 

Qui  donc  ? Le  maître  de  la  maifon  ^ 
le  Chevalier  Lovemore, 

N E L l; 

i J1  vient  me  voir.  • 
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F A N N I. 

' Je  m’en  vais  lui  dire  d’entrer. 

N E L L. 

Non,  non  , attends  , écoute  , Tannin 
F A N N I. 
t.,îAh  I ma  foi , le  voilà. 


SCENE  IX. 

NELL.  LE  CHEVALIER; 


M, 


Le  C h e va  lier. 


^E  gronderez  - vous  , Madame  > 
Je  me  fais  annoncer  pat  des  violons  ; 
, cela  n'eft-il  pas  galant  ? ( Nell  s' é toit 
retires  & prefque  cachée  derrière  la  chaife 
longue.  ) Comment  je  vous  fais  fuir? 
On  m’a  dit  que  vous  étiez  vifible  ; fans 
cela  je  n’aurois  pas  pris  la  liberté  de  me 
préfenter  fi  matin. 

Nell. 

“ Oh  ! ça  ne  fait  rien  y mais  , c’eft  que 
voyez- vous  , comme  je  ne  fuis  pas 

tqut-à-fait  habillée ( Elle  rit  tout 

bas. 

Le  Chevalier. 

,^Ah  Madame  ! Vous  êtes  toujours  fî 
bien  ! . . . . Pouvez-vous  me  faire  ces 
..complimens  là  ? 
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N E L L. 

( Elli  rît  encore  de  la  même  manièrb.  ) 
Oh  pardonnez-moi , pardonnez  - moi*; 

• ( à part.  ) Comme  il  eft  bonne  té  I - 

Le  Cheval i e r. 

Madame  , je  vous  en  prie  , ne- ma 
privez  pas  plus  long-tems  du  plaifir  de 
vous  voir  ; foufFrez  que  j*aie  l’honneun 
de  vous  embraffer, 

'N  £ L L,  : 

O mon  Dieu  ! Monfieur , pour  qui 
me  prenez-vous  ? , Je  ne  me  laiffe  p^s 
comme  çà  embraffer  par  les  hommes. 

Le  Chevalier. 

On  m’avoit  bien  dit  que  vous  étiez 
de  bonne  humeur  ce  matin  ; quel  heu- 
reux changement  ! xVle  défendriez-vous 

• de  perifer  que  l’approche  de  mon  bon- 
heur y ait  contribué  quelque  chofe  ? 

• ( Il  s^ejl  avance  vers  elle  & l'a  entraînée 
infenfiblement  fur  U devant  du  théâtre, 

’N  E L L. 

‘ Hélas  ! vous  me  rendez  confufc.  Je 
ferois  trop  heureufe  fi  je  pouvois  cOn- 

“ tribuer  au  bonheur  d’un  homme  auflî 
aimable  , aufii  gracieux 

Le  Chevalier. 

L’ai- je  bien  entendu  ? Efl:  - ce  bien 
vous  qui  me  parlez  ainfi  ?*  Ah  ! vous 
fçavez  trop  que  c’eft  à vous  feule  quQ 
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J*aime  à devoir  toute  ma  félicité.  Mais, 
Madame  , feroit-il  bien  poffible  que- ce 
cœur  fi  long-tems  rebelle  fe  fut  enfin 
rendu  fans  réferve  à l’importunité  do 
mes  emprelTemens  ? Pourquoi  donc  , 
cruelle  , avec  de  fi  favorables  difpofi- 
tions  m’avoir  laififé  jufqu’ici  dans  l’ia'* 
quiétude  ? 

N E L L. 

Hélas  ! fi  Je  l’avois  fçu  plutôt  7 
Mais  ne  doutez  pas  , Monfieur , que  je 
n’aie  dans  le  fond  du  cœur  tout  le  ref- 
peâ , toute  la  . . . ( À part)  Mon  Pieu  î 
Je  ne  fçais  comment  lui  dire. 

Le  Chevalier. 

C’en  eft  trop  , vous  oubliez  que 
c’eft  moi  qui  vous  dois  tout  ; rece- 
vez l’hommage  -de  ma  reconnoifiTance, 
( Il  fe  jute  à fes  genoux  & lui  baift  Lit 
main  avec  tranfport.  ) 

N E L L. 

Oh  ! pour  le  coup  je  vois  bi«i  que 
vous  vous  mocquez  de  moi. 

Le  Chevalier. 

Moi  me  moquer*  de  vous  , cher  ob- 
jet de  tous  mes  vœux,  au  moment  que 
vous  me  rendez  le  plus  heureux  des 
hommes  ! Mais  fi  mon  frère  étoit  té- 
moin de  mon  bonheur  î ( ///«  relèvf,  ) 
Il  arrive 


Kouvêlle^ 

N E L L. 

Je  ferai  charmée  de  le  voir. 

Le  Chevalier. 

Vous  me  raffurez  ; j’avoue  que  j’a! 
craint  pour  lui  ; je  n’ai  ofé  vous  le  pré- 
fenter  avant  de  vous  en  demander  la 
permifîîon  : c’étoit  même  pour  le  pré- 
venir que  je  m’abfentai  hier  au  foir.  Je 
puis  donc  lui  promettre  quç  vous  le  rçt 
ceyrez  bien. 

. N E L L. 

Oh  ouï  , sûrement. 

Le  Chevalier. 

Vous  mettez  le  comble  à vos  bon- 
tés ; je  cours  l’en  inftruire  ; je  vous 
l’amène  à l’inftant. 

N E L L. 

Ouï;  mais  11  Zei^J.vient  à fçavoir 
tout  ceci  ? * 

Le  Chevalier. 

Eh  à quoi  daignez-vous  encore  pen- 
fer  ? LailTez  ce  pauvre  fermier , il  eft 
honnête  homme , croyez-moi, 

N E L L. 

. Vraiment  je  fçais  bien  qu’il  eft  hon- 
nête homme  ; mais  il  n’ell;  pas  d’hu- 
meur endurante. 

Le  Ch  e’va  l,i  e r. 

Endurante  I Et  que  vous  fait  fon  hu- 
meur ? Qu’avez  vous  à craindre  de  fou 
reffentiment  ? ‘ Nell,' 
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N E L L. 

Je  fçais  bien , je  fçais  bien  ce  qui  ar- 
fiveroit. 

Le  Chevalier. 

11  feroit  capable  de  vous  manquer 
de  refpeft  , lui  } 

- N E L L. 

Oui , oui , il  ne  manquera  pas  . . » 
Oh  , il  ne  voudra  jamais  rien  entendre 
à ce  que  je  pourrai  lui  dire. 

Le  Chevalier,  * 

Mais  quelle  nécelTité  de  lui  dire  quel- 
que chofe  ? Ah  I c’eft  trop  vous  oc- 
cuper de  ce  domeftique  importun  ; 
voilà  qui  eft  fini , Madame  , vous  n’en 
entendrez  plus  parler  ; je  vous  le  fia- 
crifie  ; comptez  que  vous  ne  le  rever- 
rez jamais. 

N E L L. 

Comment  ? ce  n'efi  pas  ce  que  je 
demande  ; ne  plus  le  revoir  ! J’en  fe- 
rois  bien  fâchée  ; n’allez  pas  lui  faire 
du  chagrin. 

• LeChevalier. 

Le  moins  que  je  pourrai  afllirément; 
il  ne  m’a  jamais  fait  de  tort , au  con- 
traire ; ce  n’eft  que  par  rapport  à vous 
que  je  le  congédie. 

Re  L L,  , 

Et  pourquoi  le  congédier  ? Ah  î ne 
Xome  /,  ' T 
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le  renvoyez  pas , je  vous  en  prie.  Le 
pauvre  homme!  S’il  alloit  mourir? 
Cela  me  fait  une  peine  à penfer  . . • 
je  fens  que  je  l’aimerai  toute  ma  vie  ; 
je  lui  pardonne  tout,  je  fouffrirai 
tout 

Le  Chevalier. 

C’eft  un  rêve  , c’eft  une  fuite  d’illu- 
fions.  Mais  vous  n'êtes  donc  plus  la 
même  perfonne  ? 

N E L L. 

Vous  le  voyez  bien  ; c’eft  ce  que  je 
difois  à Tanni  ; je  me  fens  tout  autre 
depuis  que  je  fuis  dans  cette  maifon. 

Le  Chevalier. 

Je  ne  vous  comprens  point  ; mais 
vous,  me  charmez  toujours  davantage. 
Vous  me  lalffez  mon  ami  Zéktl , je 
vous  en  tiens  grand  compte  ; c’étoit 
un  vrai  facrifice  que  je  vous  faifois.  O 
çà  , qu’il  n’en  foit  plus  queftion  ; je 
vais  chercher  mon  frère  qui  n’attend 
que  le  moment  de  vous  rendre  fes  de?- 
voirs.  Je  fuis  preffé  de  le  faire  joiJïr 
de  votre  bienveillance.  Voilà  quelqu’un 
à votre  porte  ; donnez-vous  le  plaifir 
de  lui  annoncer  vous  - même  fa  bonne 
fortune  * c’eft  ZékeU 

N E L l;. 

^Ah  que  .j’aipeur  !.  . 
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. S C E N E X. 

N E L L.  Z E K E U 
N'e  l l. 

M On  cher  Zckel , je  t’en  prie  ; n0 
te  fâche  pas. 

Z £ K E Z, , tmharrajfé, 

Kla<iame  , je  fçais  ce  que  je  dois  à 
ùne^ perfonne  comme  vous, 

N E L L , à part* 

Ah  ! bon. 

Z E K E L. 

C’eft  une  liberté  ....  Je  yous  dé-? 
mande,  pardon , Madame. 

“ - ' ' N E L L , 4 part* 

Il  commence  à me  craindre  à foi| 
tour. 

’ ’ Z E K E t. 

Je  ' n'aiirois  jamais  ofé  entrer  fan^ 
que  Mr,  le  Chevalier  . , , , 

N E L L. 

Va,  mon  ami  , tu  as  bien  fait , jcf 
fuis  bien  aife  de  te  voir. 

' Z E K E L. 

Madame  a trop^de  bonté;  mais  c’eft 
qu’on  m^avoit  dit  que  je  trouveroU 

T ij 
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peut-être  ici  ma  femme  ; elle  s’eften^ 
fuie  de  la  maifon. 

N E L L. 

Non , ne  crains  rien  , elle  ne  s’eft 
point.enftiie  ; elle  eft  toujours  à toi  ^ 
elle  t’aime  toujours. 

Z £ K E L. 

Bon  ! elle  m’aime  ; elle  eft  deve- 
nue folle*  • , 

N E L L. 

Ne  t’imagine  pas  cela  ; non , elle 
t’aime,  oui  , beaucoup.  Sçais-tu  que 
tu  ne  feras  point  congédié  , 
j’ai  déjà  obtenu  qu’on  te  laiffât  la, 
ferme? 

Z £ K E L. 

. yous , Madame?  ' 

N E L L.  ^ 

■ Sans  doute , moi  j oh , j'ai  du  cré- 
dit maintenant. 

Z E K E L. 

Parbleu  , il  .y  paroît-  que  vous  en 
avez  ? voilà  ce  qui  m’inquiète.  Cro- 
yez-vous que  j’ignore  l’ufage  que,  vous 
en  faites  contre  moi  ? . 

N E L L.  - ^ 

Et  qui  t’a  dit  que  j’étois  contre  toi  > 
Ah  ! qu’on  t’a  bien  trompé , mon  cher 
Zèkel  ; jamais  je  ne  ^ plus  atta- 
chée à tes  intérêts  ; ne  crois  pas  qu’i] 
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me  refte  aucun  reffentiment  de  tou-  ' 
tes  tes  gronderies  ; je  te  les  pardonne 
de  bon  cœur. 

^ Z E K E L. 

n eft  mV/t  UhaiJC 

»,  . ^ 
quelques  propos  -,  qui  ont  pu  vous 

être  rapportés  Sc  ne  pas  vous  plaire  ; 

mais  n’ayant  pas  l’honneur  de  vous 

connoître  .... 

. - N E L L. 

Quoi  ! Tu  ne  me  connoiffois  pas 

tu  as  pu  foupçonner  mon  amitié  ?... 

Allons  , je  te  le-  pardonne  encore,  mais 

à condition  que  tu  comptes  fur  moi 

à Favenir  plus  dSe  fur  tout  ce  qu’on 

te  pourroit  d^||^ 

ZT  E K.  E L. 

Vous  me  faites  bien  de  l'honneur  r 
*•  * ^ 

Madame  , aflurément  ; mais  que  le 

Diable  m’emporte Si  c’eft  pour 

vous  divertir  que  vous  me  dites  ces 
chofes-là  , vous  devez  être  contente  , s 
car  vous  me  voyez  dans  un  embarras 
bien  ridicule. 

'N  E L L. 

Tiens,  mon  cher  Zékel,  c’eft  toi  qui 
m’embarraffes  avec  tes  défiances  Sc  tes 
complimens  ; je  n’aime  point  toutes  ces 
façons- là.  Veux  • tu  me  faire  plaifir  î: 
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Keprens  ta  faimUarité  ordinaire.  Jû 
fçais  bien  ce  qui  te , trompe  j tu  ne  me 
reconnois  plus,  n’eft-ce  pasi  Tune 
t’attendois  guère  à me  trouver  dans 
où  tu  me  vois  i 


Non  , je  vous  jure. 

N E L L. 

Il,  ne  faut  point  que  cela  t’étonne- 
,Va , je  ne  fuis  point  changée  pour  toi> 
je  ferai  toujours  la  même  à ton  égard* 
Z E K £ L. 

. . J’en  ferois  i>ien  fâché, 

N E L l. 

iToujours  ta  meilleure  amie; 

. • Z E K #L, 

Pâffe  pour  cela.  ^ 

Nell.^ 

Il  n’y  aura  pas  de  jour  que  je  ne  t’en 
lionne  des  preuves. 

Z E K E L, 

iVous  ferez  bien. 

N E L L. 

Ce  fera  mon  plus  grand  plaifir  dans 
^a  nouvelle  fortune. 

Z E K E L. 

Encore  mieux.' 

N E L L. 

Je  fçaurai  bien  t’ôter  cette  mauvaifc 
opinion  qu’on  t’avoit  donnée. 
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. Z E K E L. 

Pourquoi  non  ? , 

N E L X. 

Je  veux  te  forcer  à m’almsr  plus 
que  jamais. 

Z E K E L. 

Cela  ne  fera  pas  difficile. 

. N E L L. 

Oui  , compte  fur  moi  ; compte  fur 
moi. 

Z £ K E L. 

. Mais  r . 7 . Sçavez-vous  que  je  com- 
mence à avoir  envie  de  m’y  fier  î 

N E L L,  /c  regardant  tendrement. 
. Hélas  i 

. Z £ K E L, 

Aurois  - je  tort  ? 

N E L l; 

Mon  ami  ! 

Z £ K E L. 

£h  bien  ? 

N E L L. 

J’ai  peur  qu*il  ne  t’arrive  quelque 
chofe. 

Z E K E L.  ' 

Comment  donc  ? 

N E L L. 

Je  tremble. 

Z £ K £ L. 

Pour  moi  ? 

» np  •••• 

T uij 
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N E L L. 

Oui , pour  ta  vie. 

Z E K E L. 

Quoi?  Ce  Devin  vous  auroît-3 
parlé  de  moi  ? 

N E L L. 

Pas  tout  - à - fait  : mais  je  vois  qu’il 
m’a  prédit  vrai , & il  ne  me  femble  pas 
que  tout  ceci  puifi'e  aller  qu’il  ne  t’arri- 
ve quelque  grand  malheur  . . . ..Mon 
pauvre  Zi'.el  ! { ElU  pUun.  ) 

Z E K E L. 

Que  diable  , eft-ce  que  cela  fignifie  .^ 

■N  E L L. 

Dis-moi,  comment  es-tu  ? Que  t’an- 
nonce le  cœur  ? Je  te  trouve  changé* 

Z E K E L. 

Oh  ! il  faut  qu’il  y ait  quelque  cho- 
fe  là-  delTous. 

N E L L, 

Eh  , fans  doute  il  y a quelque  cho-’  ^ 
fe.  Ne  fens  tu  pas  quelque  dérange-; 
ment.-»  La  tête,  rien  ne  t’avertit  ? 

Z E K E L. 

Sûrement  ils  m’auront  joué  quelque 
'mauvais  tour.  Dites  - moi  du  moins 
ce  quee’efl,  Madame?  vous  devez  le 
fçavoir  mieux  que  perfonne  ; je  ne  fuis 
' pas  la  dupe  des  propos  que  vous  m’a- 
vez tenus .... 

I 

I 

( ' ■ 


Digitized  by  Guogle 


LITTERAIRES, ‘ &C.'  44/ 

N E L L. 

Tii  de  défies  toujours  de  moi.  Que 
tu  me  fais  de  I:ort  & de  peine  ! Va  , 
ne  t’alarme  pas  ; j’efpère  que  tu  ne 
mourras  point  fitôt  , .&  laiffe  - moi 
faire , je  te  donne  ma  parole  . . . {Elle 
lui  tend  la  main,)  Touche  donc  là , 
mon  cher  Z«% 

Z^  E.K  E L. 

Madame  1 

N e l l. 

Viens,  te- dis- je. 

Z £ K E L. 

En  vérité  , Madame. 

'•  - N E L L. 

Oui,  viens  , aproche  , embraffe-moî.’ 
- Z È K E L , slen  fuiant. 

Ah  parbleu  ! je  m’er>  étois  bien  dou- 
té ; çà  ne  pouvoir  pas  finir  autrement  ; 
j’aime  encore  mieux  pourtant  que  ce 
foit  une  plaifanterie  ....  {fe  rerour- 
nant  ) vous  mériteriez  bien  que  je  vous 
priffe.au  mot.  : , < • 

N E L L. 

: Eh., -qui  t’en  empêche  ? Viens  donc,’ 
Quoi  , je  te  fais  peur  , Zek£l , tu  me 
refufes  un  ba'fer  » 

Z E K E L, 

Allez , Madame  , je  n’ai  que  faire  de 
vos  careffes  t aprénez  que  ie  fuis  fait 

Tv, 
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tout  au  plus  pouf  être  votre  dèmefti- 
«ue,  & non  pas  pour  être  votre  jouet, 
N E L L.  ■ 

Ztktl  , Ztktl, 

Z E K E L. 

Mais  voyez  donc  la  belle  amitié  1, 

N E E L. 

Ecoute,  écoute.  < 

Z £ K £ L.' 

A d’autres. 

' N E L L. 

Je  te  dis  que  tu  te  trompes.’  ^ 

On  ne  m'attrape  pas  deux  fois.’ 


S C E N E XL 


N £ L L , ftuU, 

C)  Uel  changement , quelle  dîfféreti-* 
celNe  diroit  - on  pas  que  je  ne  fuis 
t)lus  fa  femme?  Une  autrefois  , une 
autrefois  je  lui  ferai  entendre  raifon. 
Mais  voilà  Mr.  le  Chevalier  qui  va 
m’amener  fon  frère  ; il  faut  que  j aillq 
lacltever  de  m’habiller. 


i 
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4 

1 


i 


Digitized  by  Google 


i 


LlTTERAIRE5;i5cc.  ;44$ 


SI 

SCENE  XIL 

Md%GRAY.  FANNI. 

Md'.  Gray. 

Omment!  infolente,  coquine , ef- 
frontée , tu  ne  reconnois  pas  ta  mai- 
^treffe? 

Fanni, 

Je  reconnois  fes  mauvais  propos 
fon  ton  aigre  qui  me  déchire  les  oreil- 
les ; mais  je  ne  reconnois  que  cela.  . 

Md®.  Gray. 

Et  tu  ofes  ajouter  l’infulte  à la  fauf^. 
fêté  ? Tu  ofes  encore  ? .... 

Fanni. 

Je  te  dis  , ma  chère  enfant , que  la 
tête  t’a  tourné.  Ne  vois -tu  pas  bien 
que  tout  le  monde  fe  moque  de  toi  , 
que  perfonne  ne  s’y  méprend  dans  la 
maifon  , ni  dans  le  village  ? 

Md®.  Gray. 

Ah  ! c’eft  une  confpiration,  c*eft  une 
chofe  inouie,  Oîi  eil  le  Chevalier  ? Il 
doit  être  de.  retour.  Je  veux  le  voir. 
Va  lui  dire  tout-àd’iieure  que  j’âi  à lui 
fiarler. 
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SCENE  XII L 

- Mde.  G R A Y.  F A N N I.  LE 

CHEVALIER. 

/ 

Le  Chevalier. 

(^Omment  donc  ?.  quel  tapage  eft- 
ce  là  dans  l’appartement  de  Madame  ? 
Le  voici  le  Chevalier  ; voyons  i mott 
enfant  ; que  lui  veux-tu  ? 

Md\  Gray. 

Encor  , mon  enfant  ? Tout  le  mon- 
de m adopte  ici , & pcrfonne  ne  veut 
me  reconnoître. 

• F A N N I. 

Ecoutez-Ia  , écoutez-la  feulement  j 
je  m’en  vais  voir  û Madame  a befoin 
de  quelque  chofe. 

g-l" —— 

SCENE  XIV, 

Mde.  GRAY.  LE  CHEVALIER. 
Md%  Gray. 

C E que  je  vous  veux  , Moniteur  ? 
Auriez-vous  part  à cet  indigne,  comt* 
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plot  ? Allez  - vous  auffi  méconnoître 
Mde.  Cray  ? 

Le  Chevalie  r. 

Non  , ma  petite  Neil , je  Taime  trop 
pour  la  méconnoître  ; mais  , c’eft  toi 
que  je  ne  reconnois  pas  , toi  qui  me 
femblois  fi  fage  & fi  douce.  A qui  en 
as- tu  donc  aujourd  hui  pour  être  fi  fu- 
rieufe  . , 

Md\  Gray. 

' Quoi  ? parce  que  vous  me  voyez 
cet  habit ....  Mr.  le  Chevalier , fça- 
vez  - vous  que  c’efi  une  fort  mauvaife 
plaifanterie  que  vous  me  faites  là  ' & 
qui  vous  coûtera  plus  cher  que  vous 
ne  penfez  ? • Ah  ! s'il  efi  vrai  que  vous 
m aimiez  .... 

Le  Chevalier. 

Pauvre  petite  ! Tu  t’es  donc  imagi» 
né  que  je  t’aimois  , parce  que  je , t’aî 
regardée  quelquefois  en  paflant  ? Va  , 
tu  es  gentille  ; mais  tu  ne  l’es  point  en- 
core affez  pour  me  faire  oublier  Mde, 
Gray  ? 

Md\  Gray  , à 

Il  me  flate  & m’outrage  ï la  fois. 

Le  Chevalier. 

Tiens,  demande  à ce  miroir,  rens-toi 
jufiice  vois  fi  tu  effaces  Mdé.  Gray 
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O Ciel  ! ce  n’eft  plus  moi  ; je  fuis 
perdue  ; je  H*en  puis  {^us  douter.  . 


SCENE  XK 

Md%  GRAY.  LE  CHEVALIER; 

LE  DEVIN. 

I 

Md*.  Gray,  aperavane  le  Devin I 

A H ! voilà  Tartifan  de  mon  mal- 
heur , voilà  fauteur  du  preRige  ; Che- 
valier , qu’on  s’aRiire  de  ce  coquin-là, 

L E C R £ v A L LE  R.  \ 

C’eft  un  ami  de  mon  frère.  l 

Md*.  Gray. 

Un  ami  de  votre  frère  1 C'eft  un  fcé- 
lérat  qui  a fait  un  paâe  avec  FEnfer. 

L E D £ v I N. 

Quoi  I petite  ingrate  , je  t'ai  prédit 
les  plus  belles  chofes  du  monde , je 
t’ai  donné  cinq  guinées  , & tu  n’es  pas 
contente  ? 

Md*.  G R A Y. 

Je  vois  trop  qu’il  n’y  a rien  à efpérer;  ' 

c’eft  un  complot  affreux  ; perfonne  ne  i 

veut  m’entendre.  Que  je  friis  malheu- 

l^eufei  ; 

I 

I 

\ 
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Lé  Chevalier. 

Que  lui  avez- vous  donc  dit,  Mon- 
sieur ? Auriez-vous  donné  Heu  à fon 
délire  » Y comprenez  - vous  quelque 
chofe  ? 

Le  Devin. 

Moi  i Je  lui  ai  dit  fa  bonne  fortune  ^ 
qu’elle  m'a  demandée  ; mais  je  n’auroia 
iamais  imaginé  lui  avoir  été  la  raifon. 

Md*.  Gray. 

Que  fçais-je  ? C’ejft  peut-être  le  Ciel 
qui  me  punit:  je  me  fuis  rendue  infti- 
portable  à tout  le  monde  , & tout  le 
monde  m’abandonne. 


SCENE  XVI. 

Md^  GRAY.  LE  CHEVALIER. 
LE  DEVIN.  NELL.  FANNl. 

Md®.  Gray. 

A H ! qu’eft  - ce  que  je  vois  ? Mon 
portrait  vivant  ! Je  me  retrouve  dans 
une  autre  ; c’eft  mon  air  , mes  traits  , 
ma  taille  , & jufqu’à  la  robe  que  j’a- 
vois  hier.  ( Nell  s^tnfuit  pendant  qua 
jkldt.  Gï^y  parle.^  . 
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LeChevalier. 

Pauvre  créature  ! Elle  eft  folle  à lier, 
N E L L , raprochant  en  tremblant, 
Seroit  - il  bien  polEble  que  je  fuf- 
fe  ici  & que  je  fuffe  là  en  même  tems  ? 
Voilà  mon  vrai  vifage  & mes  vrais 
habits  ; c’eft  moi  depuis  les  pieds  juf- 
qu’à  la  tête.  Hélas  ! Mr.  le  Chevalier  , 
ayez  pitié  de  moi.  ( Elle  Je  jette  dans 
Us  bras  du  Chevalier.  ) 

Le  Chevalier. 

•Que  dites  vous  » Madame  ? Eft-ce 
une  contagion  ? Sa  folie  auroit  - elle 
pafle  jufqu'à  vous  ? 

N E L L. 

Je  me  trouve  mal.  Fannï  Fanni, 

F A N N I , au  Chevalierl 
LailTez , Monfieur  , ce  ne  fera  rien , 
ne  vous  alarmez  pas,  ( Elle  emmène 
Nell  dans  un  cabinet  à droite.  ) 

Md'.  Gray. 

"Ah  ! C’en  eft  trop  : il  faut  que  tout 
ceci  s’éclairciffe  ; il  faut  que  je  me  ven- 
ge , ou  que  j’acheve  de  me  , perdre. 
( Elle  f précipite  dans  U cabinet  de 
F autre  côté,  ) 

. VM  . 
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SCENE  XVI L 

LE  CHEVALIER.  LE  DEVIN. 

Le  Chevalier. 

Ce.  I quel  parti  prendre  ? Dans  quel- 
le agitation  , quel  égarement  ! quel- 
le en  peut  être  la  caufe  ? Eft  - ce  une 
illufion  > Eft-ce  un  fort Monfieur  . . , 
Le  Devin. 

C’eft  une  vapeur  qui  fe  diflipera;  ne 
vous  inquiétez  pas. 

Le  Chevalier. 

Cette  femme  auroit  - elle  eu  raifon 
'de  fe  plaindre  ? pourquoi  cet  efprit 
de  vertige  jufques  dans  Md*.  Gray  } Si 
j’en  étois  atteint  moi  - même  7^  Quand 
je  me  rappelle  tous  les  difeours  qu’elle 
m’a  tenus  . . . mon  bonheur  étoit  trop 
étonnant  pour  être  folide.  Où  eft  donc 
mon  frère  ? Il  faut  qu’il  y ait  ici  quel- 
qu’un qui  ait  le  Diable  au  corps. 

L E D E V I N. 

Ne  feroit  - ce  point  plutôt  quelque 
bon  Génie  > Pour  moi,  j’augure  bien 
de  cette  aventure  - ci  ; vous  verez 
qu’elle  finira  mieux  que  vous  ne  pen- 
lez>  Le  voilà  votre  frère. 
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SCENE  XVIII. 

LE  CHEVALIER.  LE  DEVIN. 

LE  FRERE  DU  CHEVALIER. 

Le  Devin. 

A H ! venez , Monsieur, il  ne 
manquoit  plus  que  vous  ; tout  a réu£R 
à merveilles. 

Le  Frere. 

Vraiment , vous  avez  fait  de  belles 
khofes.  C’eft  donc  - là  ce  que  vous 
m’aviez  promis  ? Voilà  deux  femme# 
^ qui  la  tête  tourne. 

L E D E Y I N.  ^ 

Cela  vous  étonne  } 

Le  Frere. 

Tout  eR  fans  • deRus  - deRbus  dans 
4a  maifon. 

Le  Divin. 

Tout  va  rentrer  dans  l’ordre.  Mais 
vous  allez  voir  votre  Mde.  com- 
me elle  eft  devenue  douce  Sc  traitable, 
f II  prend  ici  un  ton  mtrvtilltux.  ) C’en 
eft  aflez  ; elle  a reconnu  fa  faute  ; dif- 
fipez  - vous  vains  fantômes  , rentrez 
dans  les  nuages , & que  les  vrayes 
* formes  reparoiRent. 
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Le  Chevalier. 

Qui  cft  donc  cet  homme  - là  , mon 
frère  î Que  fignifie  ce  verbiage? 

Le  Devin. 

Le  charme  eft  levé  : les,  voilà  ren- 
dues à elles  - mêmes. 


S C E NE  X'I  X»  & dernîèrei 

LE  CHEVALIER.  LE  FRERE 
. DU  CHEVAUER.  LE  DEVIN. 

. N ' 

► - • * 

Md^  G R A Y ÿ tntrant  du  côté  gau^ 
’€he  fous  fa  propre  figure  6*  fis  propres 
habits.  N E i L , fous  fa  propre  figure  & 
fis  propres  habits  , entrant  de  Vautre 
coté  avec  Fanni  & Zekel. 

( Fanni  court  à Mde.  Gray^  aujji-tôi 
fu*elle  Vapperçoit.  ) 

Le  Chevalier. 

Quel  nouveau  prodige  ! En  croîrai« 
j|e  mes  yeux  ? 

N E L Ly  à Zékel, 

LailTe , mon  cher  Zékel , ne  te  mo-  ’ 
que  pas  de  moi , j’ai  fait  un  fonge  qui 
m*a  fatiguée  à la  mort. 

Le  Devin,  au  Chevalier. 
Regardez  les  bien  .,  2c  ne  les  prenez 
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plus  l’une  ponf  Tautre.  Voilà 
Gray  , que  vous  avez  méconnue 
à l’habit  & à la  figure  ; n’allez  pas 
encore  vous  méprendre  au  carac- 
tère. 


Le  C h e V 
me  ! 


lier.  • 

. ^A.LÈ.  ividUct* 


' ' Md^  Gray. 

Oui,  c’étoit  moi  que  vous  tous 
obftiniez  à ne  pas  reconnoître. 

Le  Chevalier. 

J’aurois  manqué  à ce  que  je  vous 

dois  ! J’aurois  été  affez  aveugle 

Un  cœur  peut  donc  • fe  tromper 

fur  l’objet  qu’il  aime Mais  aufli 

pourquoi  vous  déguifer  à ce  point  ? 
Quelle  pouvoit  être  votre  idée  ? 
Par  quel  enchantement  m’avez-vous 
îetté  vous  - même  dans  cette  erreur  ? 
Md'.  Gray. 

Soyei  tranquille  , Monfieur  , 
vous  n’avez  rien  à vous  reprocher  ; 
moi  à vous  faire  des  exeufes  ; c’eft 
moi  qui  vous  ai  ofFenfé  par  d’injuftes 
foupçons  ; vous  m’avez  défabufée  fans 
y penfer  ; je  vois  que  vous  méritez 
tout  mon  attachement.  Si  votre  bon- 
heur dépend  de  ma  reconnoiflance  , il 
fera  déformais  fans  nuage.  ( au  Divin) 
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Mais  vous  , Monfieur , qui  m’aviez 
prédit  cet  embarras,  expliquez-moi  ces 
étranges  méprifes. 

L E D E V I N. 

Oui , mais  commencez , s’il  vous 
plaît , Madame,  par  me  promettre  une 
gmniflie  générale. 

Md*.  Gray. 

Je  vous  la  promets  de  bon  cœur,' 
Le  Devin. 

Et  furtout  votre  amitié  pour  ces 
deux  honnêtes  perfonnes  ; ( <«  mon^ 
trant  Kell  6*  Zekel.  ) 

Md*.  Gray. 

Cela  eft  jufte  ; ils  m’ont  trop  bien 
fervie  ; je  leur  donne  à chacun  cent 
guinées  pour  première  marque  de  re- 
connoiûance. 

Zekel,  tmhrajfant  Nell.' 

A ce  prix- là  je  te  permets  d’extra* 
vaguer  le  refte  de  ta  vie. 

Le  Devin,  à Mit,  Gray. 

Convenez  qu’il  n’eft  rien  tel  qu*un 
peu  de  changement  de  fituation  pour: 
^prendre  à vivre. 

Md*.  Gray. 

Je  l’ai  fenti  parfaitement. 

Le  vrai  Devin. 
ï-a  vraye  métamorphofe  eft  donc 


V. 
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faite.  Croyez-moi , Madame  , tenez- 
vous-en  là,  & ne  m’en  demandez  (Sas 
davantage.  Supprimons  des  éclairciffe.r 
mens  que  vous  auriez  peu  de  plaiür 
à entendre  , & moi  beaucoup  de  pei- 
ne à vous  donner.  ( U dit  ces  derniers 
mots  en  fe  tournant  vers  les  fpe^ateurs  ^ 
& difparoît.  ) 


■ ..i‘i  , ■ I ■■  K 

Fin  du  Tome  Premier. 


) -• 


t s t 
^ ÿi  M, 

..  . t / ^ > 
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